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JcT^crût  le  tronc  fufïifamment  affer-  An.i  12  j. 
mi  dans  fa  maifon ,  foit  qu'il  fut  ja-     Louis  eft 
loux  de  fon  fils,  n avoir  pas  jugé  à  ^^"^"^"^"^ 
propos  de  le  faire  couronner  de  fon 
vivant.  Louis  étoit  âgé  de  trente-fi« 
ans ,  lorfqu'il    fuccéda    au    roi    fon 
père  ;  fes  libéralités ,  fa  réputation  , 
les  troupes  qu'il  avoit  fur  pied,  tout 
contribua-  à  le  faire  reconnoître  fans 
aucune  contradiâion.  L'hiflorien  de 
Tome  ir^  A  ij 
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fon  règne  obferve  qu'en  lui  le  fang  de 

An. i2i3.Charlemagne  remonta  fur  le  trône 
Gejia  l.«f  François ,  parce  qu'il  étoit  tils  d'Ifa- 
#ow.j./».  484.  belle  de  nauiaut,  qui  delcendou  en 
ligne  diredte  d'Ermengarde ,  fille  aînée 
de  Charles  duc  de  Lorraine.  Ce  qui 
mérite  explication ,  dit  un  autre  écri- 
GeJia,Phîllp,yzin  du  même  fîècle  :  Cet  illujîrefcwg 
Attg.  ibid.  p.  couloit  effecliverncnt  dans  Us  veines  de 
la  reine  Ifabelle  ;  mais  il  ncji  pas 
vrai  qu'il  f lit  exclus  de  la  couronne  y 
puifque  le   roi  Hugues   Capet  ,   ainji 
que  nous  f  avons  démontré  ailleurs  y 
était  ijfu  de  cette  augujle  race.  Le  nou- 
veau monarque   fut  facré  d  Rheims 
avec  la  reine  Blanche  fon  époufe,  par 
Guillaume  de  Joinville ,  archevêque 
de  cette  ville.  On  remarque  que  le  roi 
d'Angleterre  3  Henri  111 ,  ne  fe  trouva 
point  à  cette  cérémonie,  ni  par  lui- 
même,  ni  par  procureur  ;  il  efpéroit 
rétablir  le  mauvais  état  de  fes  affaires 
fous  un  règne  naiflfant  :  il  fe  trompa, 
&  fe  vit  encore  enlever  plufieurs  villes, 
que  le  feu  roi  avoir  reîpedlées. 
Sôîi  entrée      Rien,  fi  l'on  en  croit  un  Auteur  du 
îinspiir  t^"^s,  n'égale  les   réjouiffances   qui 
fuivirent  le  couronnement  du  nou- 
veau roi.  Paris  fur- tout  fignala  dans; 
^ettç  occafion  fon  aiîiour  mviolabje 
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pour  (es  princes.  Ce  n'étoit  par-tout 
que  cris  d'allégreffe,  que  tables  fomp-  An.-i lij.* 
tueufement  fervies,  que  fontaines  de  Gejîa  Lui 
vin  qui  couloient  en  abondance  à  ^^Ca!m.ibid%, 
grande  fatisfadtion  du  pauvre  ôc  det;>i.i^i. 
l'indigent.  Toute  la  ville  fortit  au-de* 
vant  du  monarque  j  le  peuple ,  revèrii 
d'habits  fuperbes  qu'il  avoit  emprun- 
tés pour  lui  faire  honneur  j  les  poètes, 
chantant  des  odes  à  fa  louange  j  les 
muiiciens ,  faifant  retentir  l'air  du  fon 
de  la  vielle,  du  fiftre,  du  tambour ^ 
du  pfaltérion,  &  de  la  harpe.  Les 
philofophes  mêmes  déposèrent  pout 
un  moment  l'efprit  de  difpute  :  Arif- 
tote  fe  tut  :  Platon  fit  filence  :  chacun 
courut  joncher  de  fleurs  les  chemins 
par  où  il  devoir  pafler.  Les  riches  fe 
diftingucrent  en  particulier  par  des  pré- 
fens  dignes  de  ceux  qui  les  faifoient, 
6c  de  celui  qui  les  recevoir.  C'étoient 
de  magnifiques  tapis,  des  habits  de 
pourpre  richement  brodés,  des  pier- 
res précieufes ,  &  quantité  de  vafes 
d'or  artiftement  cifeiés. 

H  y  avoit   quelques   années    que  Origine  de  U 

Louis  avoit  été  armé  chevalier  par  le^^^*^^"''* 

•   r  V         i->  '   '  .  r  An.  iio5>. 

roi  Ion  père.  Cette  cérémonie ,  dit    Duch.  tom 

Guillaume  le  Breton,  fe  fit  à  Com-^'^*^^' 

piegne>  le  jour  de  la  Pentecôte,  avec 

A  iij 
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une  pompe  dont  on  n  avoit  pas  encore 

AK.iiZj.yû  d'exemple.  La  chevalerie,  éta- 
biifTement  politique  &  militaire ,  ne 
remonte  guère  plus  haut  que  le  on- 
zième fiècle.  C'étoit  la  plus  grande 
dignité  où  l'homme  de  guerre  pût 
M.  de  la    afpirer.  Les  anciens  ne  feignent  point 

^^lay^e.*'^  ^^^'de  Comparer  fes  engagemens  à  ceux 
Mémoire  fur  de  l'ordre  mouaftique,  Se  même  du 

J"^'/^^^'^^' Sacerdoce  :  ils  vont  plus  loin  encore  : 
ils  femblent  vouloir  la  mettre  de  ni- 
veau avec  la  prélature.  C'eil  que  fa 
première  obligation  étoit  de  défendre 
la  religion,  l'état  Se  la  fociété  con- 
tre tous  leurs  ennemis.  11  ne  fera  pas 
inutile  de  mettre  fous  les  yeux  du 
ledeur  l'éducation  qui  préparoit  les 
jeunes  gens  à  un  ii  grand  honneur,  la 
manière  dont  il  fe  conféroit ,  la  con- 
fidération  qu'il  donnoit,  les  punitions 
enfin  dont  étoient  menacés  ceux  d'en- 
tre les  chevaliers ,  qui  manquoient  à 
leur  devoir, 
ïducarion       On  ne  parvenoit  point  a  Tordre  de 

a  cet  honneur '-h^  Valérie  faus  de  longues  épreuves, 

ceiicdcspnges^^  OU  on  ue  fût  uoble  de  père  ôz  de 

icdesécuycrs.      \  -i  r  n    •  •  '     ' 

mcre  :  il  ralioit  au  moins  trois  géné- 
rations. L'âge  de  vingt  6c  un  an  ctoit 
celui  auquel  on  pouvoit  y  être  admis^ 
^i^r  '^''^'Mais  cette  règle,  dû  le  fçavant  Aca- 
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^émlcien  qui  nous  fournit  ces  remar-' 
cjues,  ne  fut  pas  toujours  conftam--^N.i2i3i 
ment  obfervée.  La  naiffance  donnoit 
à  nos  princes  du  fang ,  &  à  tous  le* 
fouvef ains ,  des  privilèges  qui  mar- 
quoient  leur  fupériorité  j  &  les  autres 
afpirans,  que  leur  mérite ,  fuivant  l'ex- 
prefîîon  «de  Brantôme ,  avoir  rendu 
vuux  &  meurs  en  cela  ,  l'obtinrent 
avant  le  terme  prefcrit  par  les  ancien- 
nes loix.  Dès  qu'un  jeune  gentil* 
homme  avoit  atteint  l'âge  de  fept  ans, 
on  le  retiroit  des  mains  d^s  femmes, 
pour  le  mettre  auprès  de  quelque  haut 
baron ,  ou  de  quelque  illudie  cheva- 
lier, qui  avoit  un  ctat  de  maifon  & 
^Qs  offices  femblables  à  ceux  de  la 
cour  d'un  fouverain  {a).  La  première 

{a)  ij  Les  cours  oc  les  châteaux  étoicnt  d'excel- 
5?  lentes  écoles  non-fouleineni  pour  les  pages  &  les 
35  écLjyers,  mais  encore  pour  les  jeunes  dcraoifelles. 
55  Elles  y  ccoient  inflruitcs  de  bonne  heure  des  de- 
3î  voirs  les  plus  clfenticls  qu'elles  auroient  â  rem- 
53  plir.  On  y  perfcdtionnoit  ces  grâces  naïves  &.  cei 
5>  fentimens  tendres  pour  lefquels  la  nature  feinblc 
3>  les  avoir  formées.  Elles  prcvenoient  de  civilités 
a»  les  chevaliers  qui  an  ivoienc  dans  les  châteaux  y 
3)  les  défarmoient  au  retour  des  expéditions  de  guer- 
»  re,  leur  donnoient  de  nouveaux  habits,  &  les  fer- 
3>  voient  à  table.  Deftinces  à  avoir  pour  maris  ces 
35  généreux  guerriers  qui  abordoient  dans  les  mai- 
»  fons  où  elles  étoient  élevées ,  elles  ne  pouvoient 
n  manquer  de  fe  les  attacher  par  les  prévenances,  les 
3)  foins  ôc  les  feryices  qu'elles  leur  prodJguoicnc, 

A  IV 
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place  qu'on  lui  donnoit  à  remplir, 
AN.iiij.étoit  celle  de  page  y  damoifeaUy  ou 
varkt  (a)  •  nom  qui  n'avoir  alors  rien 
de  deshonorant.  Villehardouin ,  en 
parlant  du  jeune  Alexis,  héritier  de 
l'empire  d'Orient,  ne  le  nomme  que  le 
varia  de  Conjîantinople  ^  parce  qu'il 
n'étoit  pas  encore  chevalier.  C'eft  par 
la  même  raifon ,  que  Louis  roi  de 
Navarre,  Philippe  comte  de  Poitou, 
Charles  comte  de  la  Marche ,  fils  de 
France ,  &  d'autres  princes  du  fang  , 

^  '313..   font  qualifiés  varletSy  dans  un  compte 
de  la  maifon  de  Philippe  le  Bel. 

Fonaions  Ces  pages  ou  varUts  n'avoienc 
«  i'*s«.  d'autres  fondions  que  de  remplir  les 
fervices  ordinaires  de  domeftiques  au- 
près de  la  perfonne  de  leur  maître  &: 
de  leur  maîtreffe  :  ils  les  accompa- 
gnoient  par-tout ,  faifoient  leurs  mef- 
fages  3  les  fervoient  à  table  >  leur  ver- 

5>  L'afFeftion  leur  infpiroit  le  defir  d'être  les  premic- 
»  rcs  à  laver  la  pouflîère  &:  le  fang  dont  ils  écoienc 
»  couverts  pour  une  gloire  qui  leur  appartenoit  à 
T)  elles-mêmes  <«.  Mem.fur  ^ancienne  cheval,  p.  10. 
Voye-^  cet  excellent  ouvrage  ,  aujji  dijimgué  par  les 
grâces  du  flyle  y  que  par  la  profondeur  de  l^crudi- 
lion. 

(û)  Les  autres  domeftiques  d'un  ordre  irès-infé- 
ïieur  écoieni  diltingués  par  le  nom  de  gros  varlets ^ 
mais  fouvent  aulTi  confondus  par  les  mêmes  déno- 
minations de  Pages ,  de  Gardons  ôc  de  Variées , 
idem  ibid.  p.  7. 
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foient  à  baire.  Les  premières  leçons  ^^^^——^ 
qu'ils  recevoient  regardoient  fur-tout^^*^^^^^ 
l'amour  de  Dieu  &  des-  Dames.  Ce- 
toient  ordinairement  les  femmes  qui 
fe  chargeoient  du  foin  de  leur  appren- 
dre en  même  rems  leur  catéchifme  & 
Vart  d'' aimer.  L'étude  principale  dans 
ces  écoles  de  ceurtoifie  &c  de  politelTe , 
éroit  de  fe  former  fur  le  modèle  des  jj^^^  /j^- 
chevaliers  ,  aux  grâces  extérieures  ,  (îr-^J.p. 
néceifaires  dans  le  commerce  du  mon- 
*  de  5  &  dont  le  monde  peut  fcul  don- 
ner des  leçons.  Les  jeux  mêmes,  qui 
faifoient  partie  de  lamufement  de  ces 
jeunes  élèves,  contribuoient  encore  à 
leur  inftrud:ion.  L'inclination  C\  natu- 
relle à  cet  âge  d'imiter  tout  ce  qu'il 
voit,  les  portoitA  lancer,  à  l'exemple 
de  leurs  maîtres ,  la  pierre  ou  le  dard , 
à  défendre  un  pallage  que  d'autres  ef- 
fayoient  de  forcer,  enfin  à  fe  difputer 
comme  eux  la  prife  de  quelcjue  place 
imaginaire  ou  réelle. 

Le  jeune  gentilhomme,  forti  hors    imfload0 
de  page  y  ce  qui  arrivoit  d'ordinaire  à""^"'^** 
lage  de  quatorze  ans ,  étoit  préfcnté 
à  Tautel  par  fon  père  ôc  fa  mère ,  qui 
chacun  un  cierge  à  la  main  alloient  à 
l'oifrande.  Le  prêtre  célébrant  prenoit    ide/iu  Hîif 
de  deflus  l'autel  une  épée,  fur  laquelle^  **• 

Av 
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-il  faifoit   plufieurs   bénédidions ,  Sc 


AN.iiij.l'attachoit  au  côté  du  candidat,  qui 
dès  ce  moment  commençoit  à  la  por- 
ter. Alors  il  étoit  admis  au  rang  des 
écuyers ,  qu'on  divifoit  en  pluneurs 
clartés  différentes ,  félon  les  difFérens 
emplois  auxquels  ils  étoient  appliqués. 
Les  plus  diftingués  étoient  î'écuyer 
du  corps  3  I'écuyer  de  la  chambre, 
I'écuyer  tranchant,  6c  I'écuyer  de  l'é- 
curie. Celui-ci ,  chargé  du  foin  des 
thevaux ,  les  drefToit  à  tous  les  ufa- 
ges  de  la  guerre ,  &  avoit  fous  lui 
d'auties  écuyers  plus  jeunes ,  auxquels 
il  faifoit  faite  l'apprendiïage  de  cet 
exercice  :  celui-là ,  toujours  debout 
dans  les  repas  &  dans  les  feftins , 
ctoit  occupé  à  couper  les  viandes 
avec  la  propreté,  l'adrelTe  &  l'élégan- 
ce convenables,  &  à  les  faire  diflri- 
fcuer  aux  nobles  convives  dont  il  étoit 
environné.  L'écuyer  de  la  chambre , 
ou  chambellan ,  avoit  infpedtion  fur 
la  vaifTelle  d'or  &  d'argent  deilinée 
au  fervice  de  la  table  ;  i'écuyer  du 
corps  ,  attaché  plus  particulièrement 
a  la  perfonne  du  maître,  l'accompa- 
gnoit  prefque  par-tout,  portoit  fa  ban- 

•  nière  à  l'armée ,  crioit  le  cri  d'armes 

du  même   feigneur,  de  faifoit  l«s, 


Louis    V  I  Î  î.  i  i 

honneurs  de  fa  maifon  dans  les  céré- 
monies d'éclat.  D'autres  écuyers  veil-AN.1123. 
loient  à  la  panneterie  Se  à  l'échan- 
fonnerie  ,  avoient  foin  de  préparer 
les  tables,  de  donner  à  laver  avant 
&  après  le  repas ,  de  difpofer  tout  ce 
qui  étoit .  nécelTaire  pour  les  diver- 
tifTeiiiens  qui  fuivoient  les  feftins, 
de  fervir  enfuite  Iqs  épices  ou  dragées 
èc  confitures,  le  clairet,  le  piment, 
le  vin  cuit,  l'hypocras ,  Se  les  autres 
boifTons  qu'on  appelloit  le  vin  du 
coucher  [a) ,  enfin  de  conduire  les 
étrangers  dans  les  chambres  qui  leur 
étoient  deftinées  ,  Se  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  préparées. 

La  fonction  des  écuyers  étoit  en- 
core d'habiller  Se  de  déshabiller  leur 
maître  j  de  l'aider  quand  il  montoit 
à  cheval,  en  lui  tenant  l'étrier  j  de 
porter  les  différentes  pièces  de  fon 
armure,  (es  bra(Tards,*fes  gantelets,    jjem.  îliê. 
fon  heaume,  fon  écu  ,  fon  pennon,i'-^^4.  m- ,  j^, 
fa  lance ,  fon  épée  \  enfin  de  l'armer  ^  '     '     ' 
avec  toutes  les.  précautions  néceffaires 

{a)  Le  clairet  éïoit  une  liqueur  faire  de  vin  &  de 
«nid  :  le  piment,  une  compomion  de  niicl  ,  d'épices 
&  de  vin  :  l'hypocras  ,  du  vin  fait  avec  du  miel  Se 
ëe  la  eanelle  :  trois  fortes  de  boilfons  à-peii-près  les 
mêmes,  &  fort  ellim<?es  alors,  parce  qu'où  uc  cou- 
noillojc  rien  de  mieux, 

A  vj 
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pour  h  sûreté  de  fa  perfonne  :  ce  qui 
An.  1 22  3 .  demandoit  beaucoup  d'adrefTe  Se  d 'ha- 
bileté {a),  Lorfqu'un  chevalier,  mon- 
té y^/r  7^5  grands  chevaux  y  en  venoic 
aux  mains ,  l'écuyer  rangé  derrière 
lui  5  demeuroit  en  quelque  forte  fim- 
pie  fpe6tateur  du  combat,  toujours 
attentif  néanmoins  aux  mouvement 
de  fon  maître,  pour  lui  fournir  en  cas 
d'accident,  de  nouvelles  armes,  pa- 
rer les  coups  qu'on  lui  portoit ,  le  re- 
lever, lui  donner  un  cheval  frais, 
&  recevoir  les  prifonniers  c]u'il  lui 
confioit  dans  la  chaleur  de  î'acftion. 
Mais  on  ne  pafTbit  pas  tout  d'un  coup 
d'un  exercice  paifible  a  ces  occafions 
périlleufes  :  on  devoir  j  être  préparé 
de  longue  main  par  des  jeux  pénibles ^ 
où  le  corps  acquétoit  la  foupleffe, 
Tagilité  &  la  vigueur  néceilaire  dans; 
les  combats,  par  des  courfes  de  ba- 
gnes ,  de  chevaux  de  de  lance ,  par  deS- 
voyages  enfin  dans  les  pays  lointains, 

.  {a)  C'écoit  un  art  y  àtt  le  fçavant  Académicien 
tant  de  fois  cité  k  iî  digne  de  l'être ,  que  celui  de 
raiTembler  bc  d'affermir  les  jointures  d'une  cuiralle 
te  des  autres  pièces  de  l'armure,  d'allcoir  &:  ck  lacer 
exaâiement  un  hcaurac  fur  la  tote ,  &  de  clouer  8c 
river  foigneufemcnt  la  vihèr.  ou  ventaille.  Le  fucccs 
&  la  sûreté  des  combattans  dcpendoicnt  fouvent  «te 
Vatten|K>a  -lu'Us  y  ayoienc  apportée.  Ibid*  p.  i  j» 


Louis    Vlîl.  15 

©ù  la  gloire,  les  armes  ôc  les  daines" 
étoient  le  plus  en  recommandation. -^^•^^^l» 
Tels  étoienr ,  entre  beaucoup  d'au» 
très,  les  dégrés  par  iefquels  on  mon- 
toit  au  temple  d'honneur:  c'eft  ainfï 
qu'en  langage  figuré  nos  anciens  ex- 
primoient  leur  refped:  pour  la  cheva- 
lerie. 

Les  cérémonies  préliminaires  de  la  cérémonial 
création  d'un  chevalier  méritent  ûir-p^^^^^^*j^^* 
tout  d'être  remarquées.  C'étoient  dQS  d'ua  cheya^ 
jeûnes  auftères,  des  nuits  paffees  en 
prières  dans  des  éghfes  avec  un  prê- 
tre Se  des  parrains,  une  attention  fé- 
rieufe  à  des  fermons  011  l'on  expli- 
quoit  les  principaux  articles  de  la  m^o- 
rale  &  de  la  foi ,  un  aveu  fincère  de    Idem,  ihi^ 
toutes  les  fautes  de  fa  vie  dans  le  fa-^*^^'^' 
crement  de  Pénitence  ,  l'EuchariiHe 
reçue  avec  la  plus  haute  dévotion ,  des 
bains  qui  figuroient  la  pureté  nécef- 
faire  dans  l'état  de  la  chevalerie ,  des 
habits  blancs   pris  à  l'imitation  des 
Néophytes  (au  lieu  de  la  robe  brune, 
toute  unie  &  fans  ornemens  que  por- 
toient  les  écuyers)  nouveau  fymbole 
de  cette  vertu  fans  tache,  fi  eÂTentiel- 
lement  requife  dans  l'ordre  où  l'on 
afpiroit.  Le  novice  ainfi  préparé ,  en- 
droit dans  une  églife,  l'épée  paffée 
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"T"  en  échai  pe  à  fon  col ,  la  préfenroit  au 

AN.i 223. prêtre  célébrant,  qui  la  bémlToit  ôc  la 
lui  remetroit  de  la  même  manière.  Il 
alloit  enfuite ,  les  mains  jointes-,  8>C 
dans  un  habillement  fimple ,  mais  pro- 
pre 8c  élégant ,  fe  mettre  à  genoux  aux 
pieds  de  celui  ou  de  celle  qui  devoit 
l'armer.  La  il  juroit  de  n'épargner  ni 
vie,  ni  biens,  à  défendre  la  religion, 
à  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  à  pro- 
téger les  orphelins ,  les  veuves ,  les  in- 
défendus.Auffitôt  les  feigneurs  les  plus 
qualifiés,  quelquefois  même  les  dames 
éc  demoifelles  du  plus  haut  rang,  le 
levêtoient  de  toutes  les  marques  ex- 
térieures de  la  chevalerie.  Les  uns  lui 
donnoient  les  éperons  dorés ,  en  com- 
mençant par  la  gauche  j  d'autres,  le 
hautbert  ou  la  cotre  de  maille ,  la 
cuirafTe  ,  les  brafTards ,  les  gantelets. 
Le  plus  communément  le  fouveràin 
qui  faifoit  la  cérémonie ,  mettoit  lui- 
même  au  candidat  l'épée  ôc  le  cein- 
turon :  puis  lui  donnant  un  coup  de 
la  paume  de  la  main  fur  la  joue ,  ou 
trois  coups  du  plat  de  fon  épée  nue 
fur  l'épaule  ou  fur  le  col ,  ce  qu'on 
appelloit  accolade  ou  accolée,  il  pro- 
nonçoit  ces  paroles  ou  d'auftres  fem- 
blables  :  De  par  Dku^  N&treDamc^ 
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&  monfeigneur  faint  Denis ,  je  te  fais  "^ 
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chevalier.  Alors  on  lui  apportoic  le  An. 1225, 
heaume  ou  cafque,  &  l'écu  ou  bou- 
clier. Un  écuyer  lui  amenoit  un  che- 
val ,  fur  lequel  il  montoit ,  fouvent 
fans  s'aider  de  l'étrier  \  &c  faifant  bran- 
dir fa  lance  &  flamboyer  fon  épée , 
il  caracoloit  devant  l'afl^emblée  avec 
foute  TadrefTe  dont  il  étoit  capable  : 
enfuite  il  alloit  fe  montrer  dans  le  mê- 
me équipage  au  milieu  d'une  place 
publique  {a). 

On  ne  diftinguoit  d^abord  que  deux  DifRremrff» 
clafTes  de  chevaliers  :  les  bannerets  &  ^^^^^^'^^'^^ 
les  bacheliers.  Ce  ne  fut  que  fous  Pian- 
çois  I,  qu'il  eniparut  un  troifième  or- 
dre f-ompofé  de  magifb-'ats  &  de  gens 
de  lettres  ,  qu'on  appella  chevaliers 
es  loix  ou  lettrés.  Ce  grand  prince , 
par  cette  diftindlion  accordée  aux 
hommes  célèbres  dans  les  fciences, 

[a)  On  remarquera  que  les  promotions  de  che- 
valiers ne  fe«fairoieiu  avec  tan:  de' pompe  ,  que  pen- 
dant la  paix  ,  à  l'occafion  d'un  mariage^  d'une  naif- 
fance  ,  ou  de  quelque  autre  folemnitc.  Celles  qui  Te 
faifoient  en  tems  de  guerre.  Toit  avant  le  conioar, 
pour  imprimer  des  fentimens  élevés  au-de(Tus  de  l'hu- 
manité ,  foit  après ,  pour  récompenfer  les  adions 
éclatantes,  n'otfroient  ni  tant  de  faftc,  ni  tant  de 
formalités.  Pour  lors  le  roi  ou  le  général  fe  contca- 
toit  de  donner  l'accolade,  en  dilant  à  haute  voix  : 
Au  nom  de  Dieu,  de  faint  Michel  ,^&  de  faint  Çcoi^^ 
^es  y  je  te- fais  chevalier* 
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vouloit  faire  comprendre  à  la  NobleC- 

An.  1223. fe,  qu'elle  devoit  réferver  une  partie 
Idem.  Lbid.  de  fon  eftimo  a  àQS  qualités  qui  con- 

*'*  ^°**  courent  avec  les  talens  militaires ,  au 
bonheur  comme  à  la  gloire  d'un  état. 
Cette  créatitjn  néanmoins,  quoiqu'in- 
finiment  fage  dans  fon  principe,  pro- 
duifit  un  effet  contraire  à  celui  qu'il 
s'étoit  propofé.  Les  chevaliers  créés 
pour  les  fervices  militaires,  oubliè- 
rent que  fuivant  les  anciens  préceptes 
de  leur  inftitution ,  ils  ne  dévoient 
pas  moins  s'appliquer  à  Fétude  des 
loix  qu'aux  exercices  de  la  guerre  ; 
puifqu'ils  éroient  également  deftinés 
à  fervir  le  roi  dans  {qs  armées,  dans 
{qs  cours  de  juftice,  &  dans  fes  con- 
feils.  Bientôt  ils  ne  connurent  plus 
d'autre  gloire ,  que  celle  qui  s'acquiert 
par  les  armes.  Ces  fiers  paladins,  par 
une  jaloufie  bizarre  que  la  feule  igno- 
rance pouvoir  infpirer  ,  aimèrent 
mieux  laifTer  décheoir  la  chevalerie, 
que  d'en  partager  Thonneur  avec  les 
gens  de  robe.  Les  nouveaux  cheva- 
liers furent  regardés  avec  mépris.  De- 
là peut-être  ce  préjugé  contre  les  Lé' 
glji^s,  qui  dejmis  quatre  fiècles  n'eft 
pas  encore  entièrement  diilipé.  Tous 
ces  chevaliers  ont  difjaru>  la  préyen-î 
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tîon  eft  demeurée  :  ce  n'eft  pas  la  pre- 
mière fois  qu'on  a  remarqué ,  que  les  A.^*^^^3« 
préjugés  des  corps  s'y  éternifenr. 

On  nommoit  chevalier  Banncret ,  JoinvUU  de 
titre  le  plus  haut  &  le  plus  relevé  à^^ïï-eft!7o,' ti 
la  chevalerie  ,  celui  qui  noble  de  ip^. 
nom  &  d'armes,  c'eft-à-dire ,  de  qua- 
tre quartiers  ou  lignes ,  fe  trouvoic 
afTez  riche  &  afTez  puifTant  pour  lever 
&  entretenir  à  {qs  dépens  cinquante 
hommes  d'armes.  C'etoit  alors  une 
dépenfe  très-confidérable ,  parce  que 
chaque  homme  d'armes  avoir,  outre 
fes  valets ,  deux  cavaliers  pour  le 
fervir ,  armés ,  l'un  d'une  arbalète  , 
l'autre  d'un  arc  de  d'une  hache.  On 
appelloit  Bachelier  ou  Bas  Chevalier, 
celui  qui  n'avoii  ni  aflez  de  bien,  ni 
aiïez  de  vaflaux  pour  fournir  à  l'état 
un  pareil  nombre  d'hommes.  Le  pri- 
vilège des  Bannerets  confilloit  à  por- 
ter une  bannière  quarrée  au  haut  de 
leur  lance,  au  lieu  que  celle  Aqs  Ba- 
cheliers étoit  prolongée  en  deux  cor- 
nettes ou  pointes,  telles  que  les  ban- 
deroUes  qu'on  voit  dans  les  cérém.o- 
nies  des  églifes.  Un  gentilhomme  qui 
afpiroit  à  l'honneur  d'être  Banneret, 
prenoit  l'occafion  d'un  tournois,  plus 
fouvent  d'urve  bataille ,  pour  préfenter 
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" Ton  pennon  roulé^  au  roi  ou  au  chef 

AN.1223.cle  l'armée.  L'un  ou  l'autre  le  déve- 
loppoit,  en  coupole  la  queue,  le  ren- 
doit  quarré,  puis  le  remcttoit  entrer 
les  mains  du  chevalier,  en  lui  difant  :. 
Vc^i^  cy  votre  banràère.  Dieu  vous  en 
laljje  votre  preu  faire.  On  fe  fervoit 
du  terme  de  relever  bannière ,  lors- 
qu'on obrenoit  cqi  honneur  à  titre 
d'une  terre  bannière,  ou  pofTédée  de- 
puis long-tems  par  des  bannerets  : 
litm.  ihid.  on  difoit  entrer  en  bannière,  lorfqu'on 

''*  '^^*  parvenoir  à  cette  dignité  à  caufe  d'une 

ou  pki fleurs  terres  ,  qui  fournifloient 
un  nombre  fufïifant  de  vaifaux  pour 
la  maintenir. 

Une  autre  diflinâion  des  bannereis 
ctoit  d'avoir  le  cry  d'armes,  &  de  pou- 
voir prétendre  aux  qualités  de  com- 
tes, de  barons,  de  marquis,  de  ducs. 
Le  cry  d'' armes  éroit  une  chmeur  bel- 
liqueufe ,  prononcée  au  commence- 
ment ou  au  fort  du  combat,  par  un 
chef  ou  par  tous  les  foldats  enfem- 
ble ,  fuivant  les  rencontres ,  &  con- 
çue le  plus  fouvent  en  forme  d'invo- 
liem,  îliâ.càùon  ^  quelquefois  en   manière  de 

iijfert.x,  devifes  tirées  de  quelque  adlion  gé- 
Tiéreufe,  d'autres  fois  en  ternies  qui 
exprimoient  la  d"igmrc  oii  le  blafon  des 
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armes  de  la  famille.  Tels  font  ces 
cris  fi  fameux   dans  notre  Hiftoire  -.AN.liij, 
Dieu  le  veut  :  Diex  aie ,  Dame  diex 
éiie^  Domine  Deiis  adjuva  :  Pajfavant 
il  melior  y  ou  Pajfavant  la  Thibaut  : 
Chajiillon  au  nobU  Duc  :  Flandre  au 
Lyon,  fous  les  gentilshommes  n'a- 
voient  pas  le  droit  du  cry  d* armes  : 
c'étoit  une  prérogative  réfervée  aux 
fenls  chefs  ou  commandans  de  trou- 
pes :  de  forte  qu'il  y  avoit  dans  un 
camp  autant  de  cris  que  de  bannières. 
Celui  du  roi  s  quand  il  commandoit   idum  âlpft^ 
en  perfonne,  ou  du  général ,  lorfque  '^* 
le  monarque  étoit  abfent,  devenoit 
le  cri  de  toute  l'armée,  qui  le  pro- 
nonçoit  à  i'inftant  de  la  mêlée  avec 
vigueur  ôc  avec  allégreÏÏe,  pour  mar- 
quer tout  éloignement  de  frayeur  <Sc 
de  crainte.  Celui  des  particuliers  n'é- 
toit  que  pour  attirer  du  fecours,  lorf- 
qu'ils   fe    trouvoient  en  péril ,  pour 
animer  leurs  troupes  à  défendre  cou- 
rageufement  l'honneur  de  leur  ban- 
nière ,  ou  pour  leur  fervir  de  figne 
de  ralliement  dans  l'occafion.  Le  cry 
d^armeSy  comme  le  nom  &  les  pleines 
armes ,  n'nppartenoit  qu'à  l'aîné  de  la 
famille  :  les  cadets  ne  pouvoient  le 
prendre,  qu'en  fouftrayant  ou  ajoù- 
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^^""^""^tant  quelque  chofe^aux  paroles  qui  le 

AN.iiij.compofoient.  On  en  voit  des  exem- 
ples jufques  dans  la  maifon  royale 
de  France,  donc  le  cri  étoit  Mont/oie 
S,Dinys,  Les  princes  de  cette  augufte 
famille,  pour  marquer  leur  extrac- 
tion illuftre ,  eurent  toujours  grand 
foin  de  conferver  le  mot  de  Mentjoie. 
De-là  le  MontjoU  Anjou  pour  la  bran- 
che royale  de  ce  nom ,  le  Montjoic 
au  noble  Duc,  ou  Montjoic  S.An» 
dricu  pour  la  première  &  la  féconde 
race  de  Bourgogne  ifTue  de  nos  rois  j 
de-là  enfin  le  Montjoic  au  blanc  épet' 
yicr  pour  les  comtes  d'Artois ,  autres 
princes  du  fang. 
frérogatives     11  feroit  infini  de  détailler  les  avan- 

4cs  chevaliers,  ^^gçg  de  la  chevalerie  :   nous  nous 

contenterons  d'indiquer  les  princi- 
paux. On  diftinguoit  les  chevaliers 
dans  les  difcours  &  dans  les  ad:es , 
ou  autres  écrits ,  par  les  titres  de 
Mémoire  fur  Dqjji  ^  Sire,   Mcffîîe  ,  Monfeigneur. 

Vanc.   cheval. -.t       ,  •  i  r  r 

r. 68,  <?5),  75,11  ny  avoit  que  leurs  remmes  qui  le 
74, 2.30, 104.  iiffent  appeiler  Madame.  Jeanne  d'Ar- 
tois, princeife  du  fang,  veuve  le  jour 
de  fes  roces  de  Simon  de  Thouars, 
comte  de  Dreux,  ne  prit  jamais  d'au- 
tre titre  dans  toutes  les  chartes  qu'elle 
fîgna ,  que   celui  de  MadcmoifclU  ; 
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parce  que  le  comte  fon  mari  n'étoit ^ 

encore  qu'écuyer,  quand  malheureu--^^'^^^^» 
femcnt  il  fut  tué  dans  un  tournoi, 
fix  heures  après  leur  mariage.  C'é- 
toient  les  feuls  qui  mangeaueut  à  la 
table  du  roi  ;  honneur  que  n'avoient 
point  £qs  fils,  ies  frères.  Tes  neveux, 
qu'ils  n'euHent  reçu  toutes  leurs  ar- 
mes, c'eft- à-dire,  qu'ils  n'euiïent  été 
armés  chevaliers.  ]Eux  feuls  avoient 
droit  de    porter   la   lance ,   le   hau- 
bert ,  la  double   cotte   de    mailles , 
la    cotte    d'armes  ,   l'or  ,   le  vair  , 
l'hermine,  le  petit  gris,  le  velours, 
l'écarlate  ;   de    fe   faire    repréfcnter 
avec  l'armure  complette  dans  l'em- 
preinte d'un  fceau  qui  leur  devenoit 
Î>ropre  3c  particulier  ;  enfin  d'arborer 
a  girouette  fur  les  maifons  qu'ils  oc- 
cupoient  ou  pofledoient.   Cette   gi- 
rouette, dit  le  Laboureur,  ctoit  en 
pointe  ,  comme   les    pennons ,  pour 
les   fimples    chevaliers  ,   5c  quarrée 
comme  les  bannières ,  pour  les  che-» 
valiers  bannerets.    En  général   tout 
chevalier ,  conformément  à  l'ancien 
privilège  des  foldats  Romains,  étoit 
exempt  de  payer  les  droits  de  vente 
des  denrées  &  des  autres  marchant 
difes  achetées  pour  fon  ufage  paru- 
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CLilier,  de  même  de  toute  efpèce  de 
An. 1 2. i 3. péage.  Son  armifre  &  Ibii  équipage 
le  faifoient  reconnoître  de  loin  :  à  fou 
approche  toutes  les  barrières ,  tous 
les  châteaux  ,  tous  les  palais  s'ou- 
vroient  pour  lui  faire  honneur.  Quel- 
quefois même  ces  égards  pour  la  che- 
valerie furent  portés  jufqu'aux  plus 
fcandaleux  excès.  Une  dame  qui  re- 
-çoit  chez  elle  un  chevalier,  ne  veut 
point  s'endormir  qu'elle  ne  lui  envoie 
une  de  fes  filles  pour  lui  faire  com- 
pagnie. 

*  sienne.  Appelle  un  foun  ^  pucclle , 

La  plus  courtoife  &  la  plus  belle» 
*A  l'oreille,  ^  coufoil  *  li  dit ,  bel  amie , 

Allez  tôt,  ne  vous  ennuie  mie. 
Avec  ce  chevalier  géfir. 


Si  le  fcrvez,  s'il  çft  meftiers. 

Telles  étoient  les  mœurs  d'alorg. 
Ce  qui  prouve  que  ces  Hècles  fi  van- 
tés pour  l'honnêteté  &  la  délicatefie 
des  procédés  obfervoient  affez  mal 
les  loix  que  prefcrit  la  décence.  Cet 
amour  honnête  donc  on  fait  de  Jî 
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beaux  portraits ,  ctoit  fi  peu  connu  , — — 

que  nos   romanciers  de  nos  poètes, An.  112 5* 
dans  l'éloge  des   feigneurs   qui  fai-    ^^^^' 
foient  le  mieux  les  honneurs  de  leur 
maifon ,  leur  prêtent  la  même  com- 
plaifance  pour  leurs  hôtes  que  celle 
des  peuples  qui  habitent  le  long  du 
Nil ,  fuivant  les  relations  dQS  voysL^  M.deBufon; 
geurs.  On  ne  peut  lire  fans  fcandale  ^^^- ''^^''''*^* 
le  récit  des  tournois  faits  à  S.  Denys 
fous  Charles  VI ,  pour  la  chevalerie 
du  roi  de  Navarre  &c  de  fon  frère. 
Ni  la  fainteté  du  lieu ,  ni  la  préfence 
du  monarque,  fi  l'on  en  croit  un  de 
nos  hiftoriens ,  ne  purent  arrêter  la    Hî/loirt  i^ 
licence,  le  défordre  ôc  le  libertinage. '^j^'^Y^'/^ '^j^ 
Chacun i  dit-il,  chercha  à  fatisfaire.  fis  \iu 
pajjîons  ;  d"  c'ejl  tout  dire ,  qu'il  y  eut 
des  maris  qui  pâtirent  de  la  mauvaifc 
conduite  de  leurs  femmes  ^  &  quily  eut 
auffl  des  filles  qui  perdirent  le  foin  de 
leur  honneur.  Ce  même  efprit  de  dé- 
bauche grollière  règne  dans  la  plupart 
des  pocfies  de  nos  anciens  auteurs 
ïtançois  :  on  y  voit  àQs  leçons  d'amour 
les  plus  diflTolues,  terminées  par  tout  ce 
que  la  religion  nous  peut  offrir  de  plus 
édifiant  &  de  plus  facré.  Après  cela 
<lu  on  ofe  nous  vanter  les  liècles  d« 
ri^iorance  &  de  la  barbarie  î 
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Mais  fi  les  nobles  prérogatives  attà- 
An. iiij.chéesa  la  profe'ITion  de  la  chevalerie, 
châtimens  ont  de  quoi  frapper  par  leur  éclat;  la 

de  ceux   qui    n/     -rr         •  ■    '       r  >         r  -r   • 

jmanquoient  netriliure  ignominieule  qu  on  irailoit 
ileitf  devoir,  jfubir  à  ceux  qui  la  deshonoroient  par 
quelque  lâcheté ,  offre  quelque  chofe 
de  fî  terrible ,  qu'on  ne  peut  en  foute- 
nir  l'idée  fans  frémir  d'horreur.  Ce- 
toit  une  efpèce  de  dégradation ,  où 
Ion  remarque  plufieurs  traits  de  ref- 
femblance  avec  celle  des  miniftres  de 
'Mémoire  yî^rl'églife.  Le  chevalier  condamné  à  cette 
w^Sx  \h  i^^^i'ï'^is  ^î^oit  d'abord  conduit  fur  un 
éehaffaut ,  où  l'on^brifoit  &c  fouloit  aux 
pieds  fous  fes  yeux  toutes  (es  armes. 
Se  les  différentes  pièces  de  l'armure 
dont  il  avoit  avili  la  noblelTe.  En  même 
tems  fon  ccu ,  dont  on  avoit  effacé  le 
blafon,  fufpendu  à  la  queue  d'une 
cavalle  (a) ,  renverfé  la  pointe  en 
haut,  étoit  ignominieufement  traîne 
dans  la  boue.  Des  rois,  hérauts  Se 

(a)  La  cavalle  étoic  alors  une  monture  dérogeante, 
affeftéc  aux  roturiers  &  aux  chevalierj  dégradés.  A 
telui  tems,  dit  un  de  nos  Romanciers,  un  chevalier 
ne  pouyoit  avoir  plus  granttblafme  que  de  monter  fus 
jument.  Ne  on  ne  pouyoit  un  chevalier  plus  désho- 
norer que  de  le  faire  chevaucher  une  jument  pour  le 
hlafme ,  6»  tenoit-on  depuis  aue  c^efioit  chevalier 
recreu  &  de  nulle  valeur ,  ne  ja  plus  chevalier  qui 
aimaji  fon  honneur ,  ne  joûtoit  avec  lui,  ne  frappait 
d'épée  non  plus  que  un  fol  ;ondus.  Romau  de  Perce* 

pourfui- 
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pouiTiiivants    d'armes    exécuteurs  de  — "'""'^f?^ 
cette   juftice  ,  proféroient  contre   le^Nanj. 
coupable  les  injures  atroces  qu'ils  s'é- 
tcient  attirées.    Des  piètres  ,  après 
avoir  récité   les  vigiles    des  morts  , 
prononçoient  fur   fa   tète  toutes   les 
malédiàions  du  pfeaume  CVIIl.Trois 
fois  on  demandoit  le  nom  du  crimi- 
nel :  trois  fois  on  le  nommoit  ;   Se 
toujours  le  héraut  difoit  que  ce  n'étoit 
pas  le  nom  de  celui  qui  étoit  devant 
{es  yeux  ,  puifqu'il  ne  voyoit  en  lui 
qu'un   traître    déloyal  &  foi  mcntle» 
Auiritôt  il  lui  jettoit  fur  la  rète  ua 
bailin   d'eau  chaude   ,   comme    pour 
effacer  le  facré  caractère  conféré  par 
l'accolade.  Alors  on  le  tiroir  en  bas 
de    l'cchaffaut  par  une  corde  palfée 
fous  (qs  bras  :  on  le  mettoit  fur  une 
civière  ,  couvert  d'un  drap  mortuaire , 
&  dans  cet  état  affreux  ,  on  le  portoit  . 
à  l'églife ,  où  Ton  récitoit  fur   lui  les 
mêmes  prières  que  fur  les  morts.  Des 
fautes  légères  ^  deshonorantes  cepen- 
dant ,   excluoient  un  chevalier  de  la 
table  de  (çs  confrères.  S'il  ofoit   s'y 
préfenter ,  chacun  d'eux  étoit  en  droit 
de  venir  trancher  la  nappe  devant  lui. 

Tel  étoit  l'état  de  la  chevalerie ,  a};!!  i^^'""}^ 
tels  les  engagemens  ,  les  privilèges  ,  reûicution 
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An.  1223.  parvint  à  la  couronne.  Il  étoit  à  peine 
des  provinces  monté  fut  le  trône ,  que  les  ambaffa- 
fur  Jean-fans-  <^eurs  du  roi  d  Angleterre  vinrent  lui 
ferre.  demander  la  reftitution  de  la  Nor- 

mandie 3  6c  des  autres  provinces  con- 
iifquées  fur  Jean-fans-terre.  Ils  n'eu- 
rent d'autre  réponfe  ,  fînon  que  le  roi 
étoit  prêt  de  juftifier  la  validité  de 
cette  confifcation  dans  l'affemblée  des 
pairs  ,  feuls  juges  naturels  dans  ces 
fortes  d'affaires.  Ainfi  les  envoyés  fe 
retirèrent  fans  avoir  rien  fait  ;  de  com- 
me la  trêve  de  quatre  ans  n'avoit  plus 
guère  à  durer  ,  le  monarque  Fran- 
çois réfolut  de  reprendre  les  armes  & 
de  marcher  en  Poitou  5  dès  qu'eljefe- 
roit  expiiée.  Le  pape  ,  (  c'étoit  Ho- 
noré III  )  inftruitde  cette  réfolution, 
lit  en  vain  tous  {qs  eftorts  pour  la  lui 
faire  changer  :  fes  lettres  mclées  de 
tendreffe  ôc  de  hauteur ,  ne  produi* 
firent  aucun  effet  :  Louis  répondit 
d'une  manière  honnête  ,  mais  digne 
de  la  majefté  royale.  Les  fouverains 
-  commeiiçoient  à  connoître  toute  l'é- 

,  tei-j(;[Q2  de  leurs  droits. 

An.  i  224.      L^  fufpenfion  d'armes  expiroit  aux 

Louis  n^.ar-  f^^Q^  ^q  Pâqucs.    Ce  tems   arrive  , 

eux ,  cnire    Louis ,  apics  S  ctte  aliurc  de  1  empe- 
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reur  Frédéric    1 1  ,  du   vicomte   de  — 
Tlioiiars  ,  celui  de  tous  les  feigneurs  An.  1225. 
de  la  Loire  qui  pouvoir  le  plus  traver-  dans  le  Poi- 
fer  fes  defTeins ,  de  Hugue  de  Lufi-  pîufieur/ pU- 
gnan  ,  comte  de  la  Marche  ,  qui  peu  «s. 
de  tems  après  fe  déclara  ouvertement 
pour  lui ,  &  de  quelques  autres  grands 
barons  d'Aquitaine  ,    part  avec  une 
groiïe  arm.ée  ,  entre  dans  le  Poitou , 
défait  Savari  de  Mauleon  ,   gentil- 
homme en  réputation  du  général  le 
plus  habile  qu'il  y  eût  alots  en  Europe,     GcfU  Lud. 
prend  Niort,  enfuite  Saint  Jean  d'An-  ^^^^-  ^"i^- 
geli  ,  &  va  mettre  le  liege  devant  la 
Rochelle  ,  qui  palfoit  pour  une  place 
imprenable.  Mais  toute  la  réfiftance 
du  brave  Mauleon  qui  s'y  ttoit  jette 
avec  un  grand  nombre  de  noblefîe  Se 
une  forte  garnifon  ,  ne  put  la  fouf- 
traire  au  joug  des  François.  Ce  grand 
capitaine  indigné  que  la  cour   d'An- 
gleterre lui  eut  envoyé  au  lieu  d'ar- 
gent 5  des  coffres  remplis  de  pierres 
&  de  Ton  ,  ou  forcé  par  l'importunité 
Aqs  habitans  qui  commençoient  à  fe 
dégoûter  de  la  domination  Angloife, 
put  le  parti  de  capituler ,  ^  la  ville 
fut  rendue  au  roi  après  trois  femaines 
de  fiége.  On  remarque  que  le  jour  qui    ii,u^ 
précéda  .etce  reddition ,  il  s'étoit  fait 
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à  Paris  pour  la  profpéiité  des  armes 
An. 1 224.  Françoifes  une  procelîîon  folemnelle , 
où  la  reine  Blanche  ,  accompagnée 
de  fes  enfans  6c  delà  reine  dejérufa- 
lem  fa  nièce ,  avoit  donné  l'exemple  à 
tout  le  monde. 

Mais  quelle  que  fût  la  caufe  d'un  fî 
grand  fuccès ,  tout  ce  que  les  Anglois 
poHedoient  encore  dans  le  Poitou  ,  fe 
îbumit  au  roi.  Le  vicomte  de  Limo- 
ges ,  le  comte  de  Perigord ,   Ôc  tous 
les  feigneurs   d'Aquitaine  jufqu'à  la 
Garonne ,    lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Mauleon  lui  même  ,  chagrin 
qu'on  eût  fi  mal  reconnu  fes  fer  vices 
en  Angleterre ,  vint  fe  jetter  entre  les 
bras  du  Monarque.  Louis  reçut  avec 
joie  fon  hommage ,  ôc  retourna  triom- 
phant à  Paris. 
ïffbîts  înu.      L'Angleterre  cependant  équipa  pen- 
tîies  des  An-  dant  l'hlvet  une  fîote  de  trois  cens 
fouytlt^ir'  voiles ,  qui  partit  au  printems  fous  les 
qu'ils  avoicnt  ordres  de  Richard  ,  frère  du  monar- 
^^   •  que  Anglois.  Ce  jeune  prince,  iln'a- 

voit  encore  qi>e  dix-fept  ans  ,  arriva 
heureufement  à  Bordeaux  ,  où  il  fut 
reçu  aux  acclamations  de  la  nobleffe 
de  du  peuple.  Le  titre  de  Comte  de 
Poitou  ,  qu'on  lui  avoit  donné  exprès 
pour  ranimer  les  rçftes  de  la  faftipi> 
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Angloife  ,  rafTembla  fous  fes  étendarts • 

un  grand  nombre  de  feigneurs  ,  à  la  An.  11 24. 
tête  defquels  il  alla  inveftir  S.  Machai- 
re  5  qu'il  prit  après  avoir  eu  quelque 
avantage  fur  Hugue  de  Lufignan ,  fon     j^^^  ;^.^^ 
beaupère.  Mais  îaRéole  fut  l'écueil  de  p.  187. 
fes  profpérités.  Richard  ^  vivement  re- 
poulfé  par  les  habitans  de  cette  ville, 
tous  expérimentés  dans  l'art  militaire, 
averti  d'ailleurs  qu'il  arrivoit  un  puif- 
fant  fecours ,  n'eut  rien  de  plus  preffé 
que  de  lever  le  fiége  ^   d>c  de  mettre 
la  Dordogne  entre  lui  &  les  Fran- 
çois.  Ceux-ci  5   défefpérés    de  voir 
échapper  leur  proie,  fe  jettèrent  fur 
Limeuille  qu'ils  emportèrent  d'afTaut , 
&  forcèrent  le  Seigneur  de  Bergerac: 
de  faire  hommage  au  roi.    Tant  de 
fuccès  répandirent  l'épouvante  parmi 
les  ennemis  ,   qui  n'ofant  rifquer  le 
fo^t  d'une  bataille ,  fe  rembarquèrent 
pour  l'Angleterre. 

Henri  ,  c'étoit  le  nom  du  monar-  Nouvelle 
que  Anglois  ,  battu  de  tous  côtés ,  eut[,^^^^gj, 
recours  au  pape  ,  dont  on  dit  qu'il 
acheta  bien  cher  la  protection.  Honore 
écrivit  donc  au  roi  une  féconde  lettre 
plus  forte  encore  que  la  première,  l'a- 
vertiffant  «*  que  les  fouverains  ponti- 
>>  fes  étant  établis  de  Dieu  pour  corn- 

Biij 
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abattre  les  péchés  par  toutes  fortes  de 
An.  1 224. ,,  voies,  &qiie  la  guerre piéfeiite con- 
>i  tre  l'Angleterre  en  étant  un  fort 
5j grand,  la  dignité  pontificale  l'obli- 
r  geoit  de  ne  rien  oublier  pour  en  ar- 
»>  rêter  le  cours.  »  Cétoit  raifonner  fur 
nn  principe  également  frivole  ôc  ab- 
furde  ,  puifqu'il  tend  à  foumettreles 
rois  à  la  corre6lion  des  prêtres  jufqiies 
dans  les  chofes  temporelles.  Aulfi  tou- 
tes ces  menaces  n'euffent-elles  fait  au- 
cune impreflion  fur  l'efprit  de  Louis , 

Rymer.Act.  ^  trente  mille  marcs  d'argent  comp- 

puhl  tom.  I ,  tant  qu'on  lui  offrit  a  propos  ,  ne  l'eut 

*  fent  déterminé  à  accorder  une  trêve 

LcGcnâre,  ^e  quatre  ans.  11  faut  croire  pour  fon 

hijtoire     de     X  v  i  r 

France  j  t,  i,  honneur ,  dit  un  moderne ,  que  ce  rut 

j',400.  moins  par  avarice  qu'il  y  donna  les 

îTiâins ,  que  païce  que  quelque  chofe 

de  plus  preiTé  demandoit  fa  préfencô 

^^-—^^^—  ailleurs. 

"~ Toute  la  Flandre  étoit  en  trouble 

An.  ï  2  i  5 .  p^j.  l'arrivée  d'un  homme  qui  fe  difoit 

Louis    ap-  [  n        J        •       M        •  ' 

paife  les  trou-  le  comtc  13audoum,elu  vmgt  années  au- 

bics  de  Flan-  paravant  empereur  de  Conftantinople. 

Gejia  Lud,  Cette  apparition  étonna  d  autant  plus  , 

Vin.  Duch.  -  ^^Q  |g  ^f^iit  commun  étoit  que  ce  prin* 

ce  avoit  ete  tue  par  ordre  du  roi  des 

lnno6.     Bulgares,  qui  l'avoit  fait  prifonnier, 

L'^vanturier  cependant  lui  rellemWoit 
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n  fort ,  qu'on  ne  pouvoir ,  à  le  voir  ôc " 

à  l'entendre  raconter  fes  différentes  An.  122 5, 
avantures  j  ne  pas  croire  que  ce  ne  fut 
lui.  Le  peuple  j  le  clergé ,  la  noblef- 
fe ,  prelque  tous  les  Flamands  témoi- 
gnèrent qu'ils  n'en  doutoient  point. 
L'Angleterre  en  parut  Ci  perfuadée  , 
qu'elle  lui  envoya  des  ambafTadeurs  Rymer.lbid, 
pour  traiter  d'une  ligue  contre  laFran-^*  ^^' 
ce.  Il  n'y  eut  prefque  que  la  princefTe 
Jeanne,  l'aînée  des  filles  du  vrai  Bau- 
douin ,  qui  osât  dire  qu'il  étoit  vérita- 
blement mort.  C'étoit  un  de  ces  génies 
impérieux  ,  qui  ne  peuvent  fouffrirni 
égal  ni  fupérieur  :  c'efi:  pour  cela,  di- 
foit-on ,  qu'elle  ne  payoit  point  la 
rançon  du  comte  Ferrand  fon  mari  , 
prifonnier  dans  la  tour  du  Louvre  de- 
puis la  bataille  de  Bouvines.  Plus  on 
la  preiiOït  de  voir  du  moins  cet  hom- 
me qui  fe  difoit  échappé  miraculeufe- 
ment  des  mains  Aqs  Grecs  ,  plus  elle 
s'emportoit  ,  menaçant  de  le  faire 
mourir  de  mille  morts  ,  s'il  tomboic 
en  fon  pouvoir.  Cette  conduite  irrita 
tellement  (qs  fujets ,  qu'elle  couroit 
rifque  d'être  chaffée  ,  oumèmemaf  ' 
facrée  ,  fi  le  roi  qui  la  protégeoit , 
ne  fe  fût  mis  en  marche  pour  la  fou- 
tenir. 

Biv 
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^"       ■    ;  -      Le  monarque  ordonna  au  prétendu 

An.  1215.  Baudouin  de  le  venir  trouver  à  Peron- 

ne,  où  il  s'étoit  rendu.  L'avanturiery 

Gcfla  Luâ  ^i"^5  ^""^is  il  jocia  mal  fon  rôle. Somme 

VUL  îhii.  de  répondre  fur  des  affaires  de  famille, 
qui  ne  pouvoient  être  connues  que  du 
véritable  Baudouin,il  dédaigna  de  par- 
ler en  préfence  de  tant  de.  monde.  Ce 
procédé  le  rendit  fufpeâ:  :  il  fut  chaffé 
honteufement  &  traité  d'im porteur. 
Lemalheureu:x ,  abandonné  peu- à-peu 
des  FlamTcnds  ,  tâcha  de  fe  fauver  en 
habit  déguifé  j  mais  il  fut  pris  en  Bour- 
gogne ,  amené  à  la  comteffe  ,  &  pen- 
du quelques  jours  après.  Jeanne  fit 
courir  le  bruit  que  le  fourbe  ,  avant 
que  de  mourir  ,  avoit  avoué  fon  im- 
podu're  :  bien  des  gens  difoient  au 
contraire,  qu*au  milieu  des  horribles 
tourmens  qu'on  lui  avoit  fait  fouffrir  , 
il  avoit  conftamment  foutenu  qu'il 
Matt.  Par.  étoit  le  vrai  Baudouin.  On  étoit  telle- 

iUF'  43 ï-  ment  prévenu  que  cette  princeffe étoit 
capable  de  tout  facrifier  à  la  paflion  de 
régner ,  qu'on  lui  reprocha  quelques 
tems  après  dans  un  libelle  ,  qu'elle 
avoit  mieux  aimé  faire  pendre  fon 
propre  père ,  que  de  renoncer  au  com- 
mandement. 
Affaires  de      ^ç  calme  rctubU  dans  la  Flandre  , 
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Louis  ,  pour  fatisfaire  enfin  aux  inf-  '    ' 

tantes  foilicitations  du  pape,  ne  fon-'^^'^^^S» 
gea  plus  qu'à  porrcr  fes  armes  en  Lan- 
guedoc :  entreprife  où  la  religion  eut 
peut-être  plus  de  part  que  la  politique. 
Si  le  monarque  n'eût  pas  pris  le  chaiv 
ge  3  il  eft  probable  qu'en  une  campa- 
gne ou  deux ,  il  eût  enlevé  aux  Anglois 
le  peu  qui  leur  reftoit  en-deçà  de  la 
mer.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  . 
haut. 

Le  vieux  Raymond  étoit  mort  dans 
de  grands  fcntimens  de  piété  y  mais 
toujours  chargé  de  la  haine  des  en- 
thouiîaftes,  Se  de  Rome. Ce  fut  en  vairi 
qu'on  produifit  au  pape  divers  témoins 
pour  prouver  qu'il  avoit  fait  une  fin 
véritablement  chrétienne  :  jamais  on 
ne  put,  obtenir  qu'il  reçût  les  honneurs 
de  la  fépulture.  Les  Hofpitaliers  de 
faint  Jean  de  Touloufe  emportèrent 
fou  corps  dans  une  caifTe  de  bois ,  8c 
le  dépoiérentprès  du  cimetière  de  leur 
églife  5  où  on  le  voyoit  encore  trois 
cens-  ans  après  ,  mais  tout  profané  &  p^ /"^^  ^^ 
à  moine  mangé  des  rats,  La  tète  ce-  m£'.^^ 
pendant  s'eft  parfaitement  confervée  :  . 
on  la  montre  encore  de  nos  jours  dans 
]a  maifon  de  ces  mêiBes  Hofpitalierç^ 

By 
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Le  crâne  qui  eft  tout  entier  ,   offre 

An.I22<.  l'crnpJ^einte  d'une  fleur  de  lys ,  de  la 

grandeur  d'un  demi  écu ,  fi  bien  for- 

La  Faille ,  mée  qu'il  eft  aifé  d'y  reconnoître  l'ou- 

obr.  annal,  yniee  de  la  nature.  Le  fils  &  (uccq^- 
leur  de  ce  prince  mrortune ,  Kaymond 
VU  5  digne  héritier  d'un  tel  père ,  en 
avoir  toutes  les  grandes  qualités ,  le 
génie  aifé ,  vafte  ,  pénétrant ,  l'ame 
noble  5  le  cœur  au-deffus  des  dangers , 
&  jamais  plus  grand  que  dans  l'adver- 
fité  5  enfin  l'art  précieux  de  tenir  tou- 
jours fes  voifins  attachés  à  fes  intérêts. 
Il  n'eut  pas  plutôt  pris  les  rênes  du  gou- 
vernement 5  que  les  affaires  d'Amauri 
de  MontfiDtt  allèrent  toujours  en  em- 
pirant. Chaque  jour  étoit  marqué  par 
de  nouveaux  progrès. 
Ànn.  izij.  Bien-tôt  l'ufurpateur  fe  vit  contraint 
d'abandonner  CarcafTonne ,  ôc  tout  le 
pays  que  fa  mnifon  poiTédoit  depuis 
Amaurî  ce-  ^^'itorze  ans.  Dans  cette  extrémité ,  il 

de    tous   fes  fe  tendit  à  Paris ,  où  il  fit  ceiîion  au 

toits  au  roi.  ^^-  ^^  ^^^^  ç^^  droits  fur  les  domaines 

conquis  parles  Croifés.^'  L'aéte  porroit 

Tref  des  ch  "  q^i'Amauri ,  feigneur  de  Montforr , 

deTouioufe^    J3  quittoit  à  fon  feigneur  Louis,    il- 

*^-  j  3  «•  43*    „  luftre  roi  des  François ,  ik  à  Cqs  hé- 

«  ritiers  ,  a  perpétuité,  toutes  les  do- 

?»  nations  que  Rome  avoit  faites  à  Si- 


Louis  V  î  l  L  j^ 
>î  mon  fon  père  ,  fuppofé  néanmoins  ~. 
>3  que  le  pape  accomplir  toutes  les  de-  An.  m  5. 
î>  mandes  que  le  roi  lui  faifoit  par 
>»  rarchevêque  de  Bourges  &  par  les 
jîévêques  de  Langres  &  de  Char- 
jî  très.  Ces  demandes  croient  que 
tous  ceux  qui  fe  croiferoient  avec  le 
monarque  contre  les  Albigeois  ,  par- 
ticipaiïent  aux  mêmes  indulgences  que 
ceux  qui  marchoient  3  la  défenfe  de 
la  Terre-fainte  :  que  les  archevêques 
de  Rheims ,  de  Bourges  de  de  Sens  M/  Coihen, 
euiïent  le  pouvoir  d'excommunier '^•^^^^* 
tous  ceux  qui  le  traverferoient  ,  ou 
ne  l'aideroient  point  de  leur  perfonne 
ou  de  leurs  biens  dans  cette  pieufe 
entreprife  :  que  la  trêve  ent-e  la  France 
6c  l'Angleterre  fut  prolongée  pour  dix 
ans  :  qu?  le  pape  fît  expédier  une 
bulle,par  laquelle  il  déclareroit  que  les 
deux  Raymond ,  père  &;  fils  ,  &  leurs 
héritiers  ,  ont  été  &  font  exclus  de 
toutes  leurs  pofTelîions ,  de  même  que 
leurs  partifans  ,  alTociés  ,  ou  alliés  : 
que  l'églife  pendant  dix  ans  lui  payât 
un  tribut  annuel  de  foixante  mille 
livres  parids  /^pour  fubvenir  aux  frais 
immenfes  de  cette  guerre  :  enfin  que 
Rome  lui  laiiTât ,  &  à  fes  héritiers , 
la  liberté  d'établir  leur  demeure  dans 

Bvj 
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~  le  pays  ,  cl,'y  aller  6c  d'en  revenir  fui* 


'  ^^^5'  vant  qu'ils  le  jugeroienc  à  propos. 

Ces  articles  Croient  enmcme-tems 
û  honteux  poiu  les  rois  y  ôc  Ci  flateiirs 
pour  l'autorité  pontificale  ,  qu'on  ne 
doutoit  nullement  que  le  pape  n'y 
foufcrivît  avec  le  plus^rand  empref- 
Le  pape  rc-fement.  C'étoit  en  effet  reconnoître 
niond"^  P(k!î  4'-^^  Rome  a  le  pouvoir  de  délier  les 
«.aîiioiiqur.  fujets  du  ferment  de  fidélité  j  qu'elle 
peut  à  fongré  difpoferdes  fceprresôc 
des  couronnes  ,  Se  que  les  fouverains 
lui  doivent  obéiffance  jufques  dans  les 
chofes  temporelles.  Mais  celui  qui 
réellement  élève  ôc  renverfe  les  em- 
pires ,  ne  permit  pas  c|ue  cette  négo- 
ciation réufsît  pour  lors.  Raymond  ,. 
effrayé  de  l'orage  qui  le  formoit  con- 
tre lui,  n'oublia  rien  pour  le  conjurer. 
Il  écrivit  au  pape  une  lettre  très-refpec- 
nieufe ,  &  promit  de  lui  envoyer  in- 
cetfamment  des.  ambafladeurs  pour 
recevoiries  ordres.  Honoré  ,  touché 
de  fa  fourni (ïîon  ,  chargea  le  cardinal 
Conrad  ,  légat  auprès  de  l'empereur 
Frédéric ,  de  pafïèr  à  la  cour  de  Fran- 
ce 5  pour  terminer  promptement  ce: 
traité  de  réconciliation.  Le  prélat , 
fidèle  aux  ordres  de  (on  niaûre ,  dé- 
clara dans  un  concile  ou  parlement 
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général  ,  airemblé  a  Paris  fous  les  .  "^"""'  i 
ordres  du  roi,  que  Raymond  étoit  bon  ^^*  ^  ^  ^:^' 
catholique  ,  révoqua  toutes  les  indul-  ,  G^fia  Lui, 

^        '   j  /        \  '     r  •     VIU.    Duch, 

gences  accordées  a  ceux  qui  le  croi- f^^_^^^,  ^8^^ 
loient  contre  les  hérétiques  du  Lan- 
guedoc, &  finit  par  exhorter  Louis  à 
engager  le  comte  de  Touloufe  par  la 
crainte  de  fes  armes ,  à  fatisfaire  en- 
tièrement à  l'églife.  Le  monarque  , 
vivement  piqué  ,  lui  répondit  avec 
dédain  ,  que  Rome  pouvoir  s'accor- 
der avec  ce  prince  ,  comme  elle  le  M(f.Coib,m 
jugeroit  a  propos  j  qu  on  prit  garde 
feulement  de  lui  impofer  aucun  far- 
deau nouveau  ou  inuiîté  \  qu'au  refle 
il  lui  défendoit  de  lui  jamais  parler 
de  cette  aftaire  ,  dont  il  fe  tenoit  en- 
tièrement déchargé. 

Tout  étoit  favorable  au  comte 
Raymond.  Il  fçut  profiter  de  la  cir- 
eonftance  ,  fe  rendit  au  concile  aifem- ,^^""^j^«^® 

1  1  /     \    A  yr  1  r  •  r   -Montpellier 

bie  a  Montpellier   pour  rerm mer  la  reçoit  auin  fa 
réconciliation  avec  l'églife  ,   jura  de f°"V^i^^*^"  ^ 
garder   la  toi  Ciitholique  ,  d'extirpet 
l'hérélie  de  fes  états  ,  de  reftituer  ou 
faire  reftituer  au  clergé  tour  ce  qu'on 
lui  avoir  enlevé,  de  maintenir  les  ec-  Bahi.  «>«^- 
cléfiaftiques  dans  la  jouilTance  de  leurs  ^^j}'  P'  ^®» 
libertés  &  de  leurs  privilèges  ,    enfin 
de  payer  vingt  mille  marcs  d'argent, 
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>""  ~  foit  en  réparation  de  dommages  ,  foie. 

An.  1225.  pour  être  pourvu  à  l'honneur  d'Amau- 
ri  de  Montfort.  Le  comte  de  Foix  , 
Roger-Bernard  ,  3c  le  jeune  Trenca- 
vel  ,  vicomte  de  Beziers  ,  firent  les 
mêmes  promelFes  ,  les  mirent  par 
écrit ,  les  fcellèrent  de  leur  fceau  ,  ôc 
les  déposèrent  entre  les  mains  du  pré- 
fîdent  de  ralfemblée.  C'étoit  l'arche- 
vêque de  Narbonne  ,  ce  fameux  Ar- 
naud Amauri  ,  Ci  connu  ,  non  par  le 
titre  de  premier  inquifiteur  de  la  foi 

Hifi.àeLan-  ^2iY\s  le  Languedoc  ,    d'autres  reli- 

f.  34^.  gi^ux  de  ion  ordre  1  avoient  preccde 

dans  cet  emploi ,  mais  par  les  excès  où 
fon  zèle  peu  éclairé  l'emporta  contre 
le  malheureux  Raymond  VI.  Cepen- 
dant foit  remords  de  confcience  ,  foie 
indignation  contre  les  procédés  éga- 
lement irijuftes  Se  cruels  du  comte  Si- 
mon de  Montfort ,  foit  eftime  réelle  ÔC 
véritable  pour  la  perfonne  du  jeune 
Raymond  5  il  prit  hautement  fes  inté- 
rêts y  Se  s'il  eût  vécu  plus  long-tems  , 
il  auroit  fans  doute  conduit  cette  affaire 
à  une  heureufe  fin.  Tous  deux  de 
concert  envoyèrent  une  ambaffade  fo- 
lemnelle  à  Rome  pour  porter  au  pape 
les  aéles  du  concile  ,  qui ,  conformé- 
ment à  la  déclaration  du    cardinal 


so 
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Conrad ,  avoir  reçu  les  foumilTions  du 

comre  Se  celles  de  Ces  confédérés.  La  An.  1225. 
dépurarion ,  compofée  d'évêques,  de   ^^/"^'''  ^^' 
chevaliers  &  de  clercs  ,   avoir  pour  p,  274, 
chef  Hugue  Beroard   ,    archevêque 
d'Arles. 

Mais  déjà  Rome  avoir  changé ,  foit 
qu'il  fCir  arrivé  quelque  chofe  qui  lui 

■^Aj/,  r   '  i   \i         A       I    I  *■      I  Tout  châiî* 

eur  déplu  ,  loir  qu  elle  eur  ete  preve-  ge,  &  ce  prm- 
nue  par  les  inrrieues  de  la  France ,  foit  "  ^^,  c^com- 
enhnque  1  envie  aedilpolerd  un  puil-  nouveau. 
fant  érar  lui  parût  un  titre  fuffifanr  pour 
déclarer  Raymond  coupable.  On  n'ad-  Alh.  chron* 
mit  fes  ambaffadeurs  à  l'audience ,  que 
pour  leur  reprocher  le  peu  de  fincé- 
riré  de  leur  maître  qui ,  toujours  l'er- 
reur dans  le  cœur ,  n'avoit  reftitué  les 
biens  de  l'églife  ,  que  par  la  crainte 
des  armes  du  monarque  François.  On 
accufoit  l'archevêque  d'Arles  de  trop 
de  parrialité  envers  le  comte  :  on  alla 
même  jufqu'à  dire  qu'il  lui  avoir  fa- 
crifié  à  vil  prix  les  intérêts  de  fon 
églife.  Le  prélat  indigné  de  ces  dis- 
cours injurieux ,  outré  d'ailleurs  qu'on 
ne  voulût  point  faire  juftice  au  prince , 
fe  retira  avec  Ces  collègues  d'ambafla^ 
de,  qui  ne  remportèrent  de  ce  voya- 
ge ,  que  le  déplaifir  d'avoir  été  les 
témoins  &c  les  victimes  de  la  hauteur 
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^T~~—~  Romaine.   Le  pape   en  même  tems 

■^^•^  ^^^' écrivit  au  Touloufain  (  c'eft  le  feul 
nom  que  les  enthoufiaftes  lui  avoienc 
laijTé  ,  )  que  ne  ceifant  point  de  pro- 
téger les  hciétiques  ,  il  ne  devoit  plus 
eipérer  d'obtenir  i'abfolution  qu'il  de- 
Raynaid.    mandoit.  Aufli-tôt  il  envoie  légat  en 

f^Vr-^^  '  "'  f^^^"^^^  5  Romain  ,  cardinal  du  titre  de 
Saint  Ange  ,  pour  réfoudre  de  con- 
cert avec  Louis  la  perte  de  Raymond 
&  de  fes  confédérés. 

Ce    nouveau    miniftre  ,    homme 

adroit  &  rufé  ,  muni  d'un  plein  poU' 

Clron  Tur.  yoîr  dc  détruire  ^  d'arracher  ,  de  plan* 

npuà  Marten.  n  >  j-  r  •  i      \ 

coll.  amr^l.  ^^f  ?  ^  edijier  ,  convoqua  un  concile  -a 
t.  î,p.  106C.  Bourges  ,  où  le  comte  Raymond  com- 
parut fous  le  fauf-conduit  du  roi.  Là  , 
te  malheureux  prince  demanda  avec 
humilité  detre  réconcilié  à  l'églife, 
fe  foumettant  à  l'examen  de  fa  foi  & 
de  fa  vie  ,  conjurant  le  légat  de  fe 
tranfporter  lui-même  en  Laneuedoc  , 

Matk.  Par  î  ^   •^   r  î  '  - 

tfn  lizê  ^ouï  y  châtier  a  la  volonté  ceux  qui 
fag.  3}i.  éd.  fe  trouv croient  fufpedls  d'héréfie  , 
promettant  de  reiiituer  tout  ce  qu'on 
avoir  enlevé  anxéglifes  ,  offrant  enfin, 
s'il  écoit  en  faute ,  d'en  faire  la  répa- 
ration que  le  concile  ordonneroit.  Il 
ify  avoit  perfonne  dans  l'allemblée 
cjui ,  fur  de  pareilles  offres  ,   ne  fik 


>^4&. 
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prêt  de  lui  donner  fon  abfolution  : 
mais   ceft   ce  que   l'inflexible  légat  An.  12.1  ^« 
fçut  adroitemenc  éluder.  Il  ordonna  , 
en  vertu  d*obéiJ/ance ,  a  chaque  arche- 
vêque de  s'affembler  en  particulier 
avec  les  évêques  de  fa  province  ,   de 
délibérer  mûrement  fur  cette  affaire, 
&  de  lui  en  donner  enfuire  leurs  avis 
par  écrit  :  avis  <|u'il  leur  défendoit 
expreflement  de  communiquer  a  per- 
fonne  ,  fous  prétexte  qu'il  vouloir  en 
faire  part  au  pape  Se  au  roi  ,   avant 
que  de  le  publier.  Ainfi  Raymond  ne 
gagna  rien ,  quelques  foumiflions  qu'il 
put  faire  j  &  bien  loin  d'être  abfous , 
il  s'en  feroit  retourne  plus  excommu- 
nié qu'il  n'étoit   venu  ,  s'il  avoit  été 
poffible.  Il  n'obtint  rien  non  plus  pour 
îes  affaires  temporelles.   Car  ,  quoi- 
qu'Amauri  eût  offert  iie  s* en  remettfe 
aujugement  des  douy^e  pairs  de  France^, 
êc  que  fa  propoiition   ciit  été  accep- 
tée ,   la  chofe  néanmoins  n'eut  point 
de  fuite  ,  parce   que  Raymond  de- 
mandoit  auparavant  que  le  roi  reçût 
{en  hommage ,  pour  pouvoir  être  re- 
gardé comm.e  pair. 

On  remarquera  à  cette  occafîon  ,  ^  ^^rl3uaio* 
que  dès-lors  le  nombre  des  pairs  de  des  pairs  aa 
f  rance  étoic  réduit  à  douze  :  réduc-  ^^ITze^  *^' 
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tion  jditiin  moderne  très-fçavant  dans 
An. 122^.  notre  hiftoire  ,  dont  on   peut  placer 
Hifl.gén.  de  l'époque  entre  l'an  1 202 ,  ou  même  Ci 
V-  V7  ,noi.    ^  on  veut,  I  204 &  1  an  i  216.  Il  paroitj 
***  ajoute  t-il ,  que  dès  ce  moment  les 

comtes  de  7  ouloufe  tenoient  le  pre- 
fnier  rang  parmi  les  laïques ,  en  qualité 
de  ducs  de  Narbonne.  Si  quelques  mo- 
numens  poftérieurs  femblent  attefter 
le  contraire  ,  c'eft  que  Raymond  VII. 
ayant  cédé  fon  durhé  de  Narbonne  au 
toi  S-  Louis ,  il  n'aura  pris  place  dans 
la  fuite  ,  que  parmi  les  comtes  laï- 
ques dont  il  devint  le  premier.  On 
doit  encore  obferver  que  la  foumif- 
fîon  de  ce  prince  au  jugement  de  Ces 
pairs  n'avoit  rien  qui  ne  fut  en  même 
tems  très-avantageux  pour  lui ,  &  très- 
conforrrie  aiix  ufages  de  la  monarchie^ 
La  maxime  que  l'églife  n'a  aucune 
autorité  fur  le  temporel  des  princes  , 
étant  inviolable  ,  on  devoit  regarder 
comme  nulle  la  difpofition  que  le 
pape  Innocent  III  &  le  concile  de 
Latran  avoient  faite  des  domaines  de 
la  maifon  de  Touloufe  en  faveur  de 
celle  de  Montfort.  Il  n'appartenoit 
cju*au  roi  &  à  fes  pairs  de  juger  fî 
Raymond  VI  avoit  réellement  com- 
mis quelque  action  qui  méritât  qu'il 
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fut  dépouillé  de  Tes  états  ,  lui  &  toute 
fa  poftéi-ité.  ^  A^.112.6. 

Romain  cependant  publioit  haute-    ^°''l*  ^'^"* 
ment  que  1  avis  des  eveques  avoit  cte  cher  en  Uûr 
de  ne  point  recevoir  la  founiiffion  fimu-  z^^^^^' 
lée  de  Raymond  :   qu'il  étoit  chargé 
de  leur  part  de  prier  le  roi  d'entre- 
prendre en  fon  nom  l'expédition  con- 
tre les  Albigeois  :  que  pour  l'aider 
à  foutenir  les  frais  de  cette  guerre  ^ 
tous  ofFroient  de  lui  payer  pendant 
cinq  ans  le  dixième  de  leurs  revenus. 
Alors  le  monarque  ,   moins  par  zèle 
pour  la  religion ,  que  par  l'efpérance 
de  réunir  à  la  couronne  plufieurs  bel- 
les ôc  riches  provinces  ,    ne  balança 
plus  de  s'engager  dans  une  entreprife  \ 

aulîi  injufte  dans  fon  principe  ,  que 
dnr^igêfèiué  uàft5  fc5  Aliter-  L'ambi- 
tion lui  ferma  les  yeux  fur  ce  qu'il 
devoir  à  un  prince  ,  l'un  des  premiers 
pairs  du  royaume  ,  fon  proche  pa- 
rent 5  le  plus  fidèle  peut-être  &  le  plus 
foumis  de  fes  valiaux  ,  qui  n'avoit 
enfin  d'autre  crime  que  de  ne  pas  ex- 
terminer alfez  promptement  quelques 
hérétiques  qui  pouvoient  refter  dans 
fes  états.  Il  oublia  tout  ce  que  le  roi 
Philippe  Augufte  lui  avoir  prédit  de 
funefte ,  fi  jamais  il  fe  déterminoit  à 
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-7 cette  guerre.  «  Les  gens  d'ézlife  ,  di- 

An.I  ->  16  r   '  ^  •  ^  ^  ri 

Guili  dt  "  ^^  prince  ,  engageront  mon  his 
iPod.  Duch.  ïj  à  fe  croifer  contre  les  hérétiques 
/.  j  ,p.  687.  ,j  Albigeois ,  il  ruinera  fa  fanté  a  cette 
î>  expédition  ,  il  y  mourra ,  &  par-là 
>)  le  royaume  de^tieurera  entre  les 
5^  mains  d'une  femme  &  d'un  enfant.» 
L'événement  juftifia  la  fageffe  de  cette 
prédiction.  Louis  crut  avoir  pourvu  à 
tout  5  en  déclarant  devant  les  évêques, 
qui  lui  donnèrent  adbe  de  fa  protefta- 
rion  ,  qu'il  ne  prétendoit  point  s'obli- 
ger a  demeurer  dans  l'Albigeois  juf- 
qu'à  ce  que  tout  fût  entièrement  fou- 
rnis 5  mais  qu'il  fe  réfervoit  la  liberté 
d'y  aller  &:  d'en  revenir  lorfqu'il  le 
jugeroic  à  propos  ,  fans  aucun  fcru^ 
pule  de  conJciencQ, 
Tous  les  sei-      Qq  fm;  J^ins  un  parlement  convo^ 

g«eurs    Fran-         /     \    r»     '     r  1  J  J 

çoisfecroifent  que  a  Paris  lous  les  ordres  du  roi  , 
avec.lui.         q,jg  cette  grande  affaire  fut  abfolu- 
nient  décidée.  Les  prélats  &  les  ba- 
rons qui  s'y   trouvèrent  ,    approuvè- 
rent unanimement  le  delfein  du  mo- 
f Arort.  T«r.  narque  :  tous  jurèrent   de  l'aider  de 
#0/".  atnpl'.      bonne  foi  comme  étant  kur  feigneur" 
um.  J.  ilge,  Amauri  de  Montfort  lui  ht  une 

nouvelle  celiion  de  toutes  fes  préten- 
tions fur  les  états  du  comte  de  Tou- 
loufe ,  de  pour  dédommagement  il  eue 
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l'expeétative  de  la  charge  de  conné- 
table ,  alors  occupée  par  Mathieu  de  AN.iiiô» 
Montmorenci.  Le  légat  en  mèmetems 
çxcommunia  Raymond  ,  le  déclara 
hérétique  condamné  ,  &  confirma  la 
polTelTion  de  fes  domahies  au  roi  ou 
aux  princes  (qs  fuccefleurs.  Quelques 
évèques  en  murmurèrent ,  &:  difoient 
hautement  ,  qu'il  n'étoit  point  jufte 
de  condamner  qui  que  ce  fût ,  & 
moins  encore  un  louverain  ,  fans  l'a- 
voir convaincu  ,  &:  fans  avoir  même 
informé  des  crimes  dont  on  l'accu- 
foit.  Mais  Romain  les  laiffa  murmu- 
rer 5  &;  ne  s'occupa  que  du  foin  de 
faire  publier  une  nouvelle  croifade 
contre  le  comte.  Elle  lut  prêchée  avec 
tant  de  fuccès  ,  que  tout  le  monde 
voulut  en  être  ,  les  grands  pour  faire 
leur  cour ,  le  foldat  pour  s'enrichir  , 
îe  peuple  par  fimplicité,&  entraîne  par 
l'exemple. 

On  compte  parmi  les   principaux    .^°™*    *^' 

-  .  r    :    r    .  1       *        •     '^   1       principaux 

leigneurs    qui  prirent  la    croix   des  croucs. 

mains  du  léeat ,    Philippe  comte  de  mJJ^^''^^^* 

.lîoulogne  fiç   de  Clermont  ,    Pierre 

comte  de  Bretagne  ,  Robert  comte 

de  Dreux ,  les  pomtes  de  Chartres  , 

^e  vSaint  Paul ,  de  Rouci  6c  de  Ven- 

4on:>e  ^  Mathieu  de   MQntmoi:(inci , 
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connétable   de    France  ,    Robert  de 

An. 1226.  CoLirtenai  Boutillier  ,  Encjuerrand  de' 
Coiici  ,  le  fénéchal  d'Anjou  ,  Jean  de 
Nèfle ,  les  vicomtes  de  Sainte  Suzinne 
Se  de  Chateaudun,  Savari  de  Mauleon, 
Thomas  &  Robert  de  Coiici ,  Gautier 
de  Joigni ,  Gautier  de  Rinel ,  Henri  de 
Sullij  Philippe  de  Nanteuil,  Etienne  de 
Sancerre  ,  Gui  de  la  Roche  ,  René 
d'Amiens,  Robert  de  Poiflî ,  René  de 
Montfaucon ,  Bouchar  de  Marli ,  & 
Florent  de  Hangeft.  Tel  étoit  le  fanatif- 
me  du  iîécle  ,  qu'en  moins  de  trois 
mois  le  roi  fe  vit  à  la  tête  d'une  armée 
Math.  Par.  dcs  plus  floriiTautes.  On  alTure  qu'il  y 

P'^i'it  ^/^î-  avoit  foixante-mille  hommes  d'armes 
<?c  des  gens  de  pied  à  Tmfini  :  l'hiiloire 
n*en  dit  pas  le  nombre ,  parce  qu'en  ce 
tems-là  on  en  fxifoit  Ci  peu  de  cas  , 
qu'on  les  comptuit  prefque  pour  rien. 
Il  fut  décidé  dans  un  fécond  parlement 
tenu  à  Paris  au  mois  de  M-rs,  que  le 
^  ^    r  ,  quatrième  dimanche  d'apiè^  Pâques  , 

Vin  y  apud  tous  les  vallaux  du  royaume  le  trou- 

£>uch.  tom.  j,  veroient  à  Bourges  avec  le  nombre  de 
troupes  que  ch.icun  devoir  fournir.  Le 
monarque  s'y  rendu  au  tems  marqué. 
Aufli-tôt  il  fe  mie  en  marche  ,  ira- 
ve«fa  le  Nivernois  ,  arriva  Iç  jour  dé 
KAfceniion  à  Lyon ,  fît  embarquer  le?? 
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gros  ba^aees ,  les  vivres  &  rartillerie  *"***"**^ 
fur  le  Rhône  ,  &  continua  la  route  le  An.i  zio* 
long  de  ce  fleuve  jufqu  a  Avignon. 

Tout  avoit  tremblé  dans  la   pro-  .  Soumifîîon 
vince  au  leul  bruit  des  préparants  de  feigneurs  de 
cette  guerre  \  Se  plufieurs  feigneurs  ,  ^*  P'^ovincc. 
valTaux  de  Raymond  ,  n'ofant  atten- 
dre l'arrivée  de  Louis  ,   lui   avoient 
envoyé  faire  leurs  foumiflîons  :  Be-     ^^g-  car, 

!♦  •  1^    I  r  i     C  A  '\'    '  Franc,  tom.  t^ 

ziers  luiavoit  prête  lerment  de  ridelite  juji^  g^^.  de 
entre  Içs  mains  de  fon  évêque  :  le  fei-  ^'^"g-  preuve, 
gneur  de  Sauve  ,  Pierre  Bermond  ,  ^*  ^°** 
neveu  du  comte ,  étoit  venu  lui  même 
à  la  cour  ,  pour  faire  hommage-lige 
au  roi  de  toutes  fes  polfelîions.  Mais 
la  terreur  redoubla  lorfqu'on  vit  cette 
formidable  armée  de  croifés  entrer 
dans  les  pays.  Nifmes  Se  fon  territoire 
fe  rendirent  fans  aucune  réfiftance  : 
Louis  les  réunit  à  la  couronne  ,  dont 
ils  n'ont  plus  été  féparés  depuis.  Les 
autres  villes  s'emprefsèrent  d'imiter  cet 
exemple  :  Puilaurens  ,  Cadres  5c  Saint 
Paul  fur  l'Adour  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  lui  porter  leurs  homma- 
ges Se  les  alfurances  de  l'attachement 
le  plus  inviolable. 

Raymond  ne  s'oublioit  pas  dans  des     s^ges  pré- 
circonftances   aulîi  critiques.   Voyant  camions  du 

^„5;i  •      n'   1  •  •     I  comte  de 

cp  il  ne  pouvoit  nechir  m   le  pape  xouioufc. 
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^  ni  le  roi  ,    abandonné  du  roi  d'An- 

An.izi(>.  gleterre  que   Rome  retenoit   par  la 
crainte  de  {es  foudres  ,  fans  aucune 
efpérance  de  fecours  du  coté  de  l'Ar- 
ragon  ,  que  la  France  avoit  fçu  met- 
Tref.  dès  ck.  tre  dans  fes  intérêts  ,    il  prit  toutes 
Alb.n.4f.        les  précautions  que  la  prudence  peut 
fuggérer  dans    une  occafion  fi  péril- 
Math.  Par.  leufe.  Il  fortifia  fes  places ,  y  fit  tranf- 
porter  ce  qu'il  y  avoit  à  la  campagne 
de  vin,  de  bled  &  de  fourages  ,  or- 
donna de  labourer  les  prés  ,   de  bou- 
cher les  puits  5  d'abbattre  les  tours  &: 
l-es  moulins  j  &  fecouru  de  (qs  voi- 
inis  3    il  afiemblaun  afTezgrand  nom- 
bre de  groupes  ,    fiiion   pour  donner 
bataille  aux  ennemis ,  du  moins  pour 
les  harceler  dans  leurs   marches  ,   &: 
pour  enlever  leurs  convois.  Sages  pré- 
cautions qui  contribuèrent  plus  qu'au- 
tre chofe  à  faire  échouer  Tentieprife 
àes  croifés. 
Siège  d'A-      Louis   cependant  étoit  aux  portes 
lesFranço^r    d'AvJgnon  ,  difputant  avec  les  habi- 
tans  fur  le  pafiage  à  travers  leur  ville. 
Le  monarque  le  demandoit  pour   lui 
Guiîî.  de    &  pour  toute  fon  armée  :  les  Avigno- 
P^tsj',  %ld  ^^^^  ^^  refufoient  a  l'armée  ,    &  ne 
Duh*tom.  f.  l'accordoient  qu'au  monarque  ,  pour^ 
vu  qu'il  fut  peu  accomp.".gné.  Il  y  a 

toute 
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toute  apparence  que  de  part  3c  d'au- 
tre 5  on  ne  cherchoit  qu'à  fe  tromper.  An.i  12^. 
Le  deffein  du  roi  étoit  de  iuiprendre 
la  place,  celui  des  bourgeois  ctoit  d'ar- 
rêter le  roi.  Ce  prince ,  après  avoir 
tenté  inutilement  la  voie  de  la  négo- 
ciation 5  leur  envoya  dire  que  s'ils  ne 
lui  ouvroient  leurs  portes  ,  il  \qs  af- 
ilégeroit  :  ils  répondirent  fièrement , 
qu'ils  fe  défendroient.  Auiîi-tôt  l'or- 
dre fut  donné  de  les  inveftir.  On  dif- 
tribua  les  podes  ,  on  prépara  les  ma- 
chines, &  peu  de  jours  après  on  com- 
mença les  attaques.  Mais  pour  ne 
point  choquer  l'empereur,  dont  les  re- 
belles fe  prétendoient  les  valTaux,  les 
prélats  Se  les  barons  de  l'armée  prir 
rent  la  précaution  de  lui  écrire  pour  Tkref.iesch. 
lui  expofer  les  raifons  qui  les  avoient  ^''^  ^- -•• 
déterminés  à  cet  aâie  d'hoililité  con- 
tre les  Avignonois.  Ces  raifons  étoient 
qu'ils  les  regardoient  comme  des  kérè- 
tiques ,  des  receleurs  &  des  fauteurs 
d'hérétiques.  Dieu  qui  connoît  tous  les 
plis  &  replis  du  cœur  humain ,  difoient- 
ils  ^fçait  que  nous  n^ avons  entrepris  ce 
Jiége  quen  qualité  de  pèlerins  ,  pour  l  a^ 
mour  de  fonfaint  nom  ,  &  pour  le  fou- 
îiend^  la  foi  ,  auquel  tout  catholique  e(i 
tenu  ,  fans  préjudice  en  tout  &  par-tout 
Tome  IK  G 
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des  droits  dz  rempire.  On  chargea  les 

An.i  126.  évcqiies  deBeauvais  &  de  Cambrai, & 
l'abbé  de  faint  Denis,  de  porter  cette 
lettre  fingiilière.  On  devine  quel  fe- 
roit  le  fuccès  d'une  pareille  ambiiTade 
dans  un  fiécle  comme  le  nôtre  ,  où, 
pour  nous  fervir  des  termes  d'un  cé- 
lèbre moderne  ,  l'on  fçait  baifer  les 
pizds  du  pape  &  lui  lier  Us  mains. 

Divers  hpm-      Le  roï  en  même-tems  ,  de  concert 

niages  rendus  ^vec  le  Cardinal  de  Saint-Ange ,  avoit 
envoyé  l'archevêque  de  Narbonne 
dans  la  province  pour  exhorter  les  peu- 
ples à  fe  foumettre  à  fon  ohéifTance  & 
aux  ordres  de  l'églife.  Tel  fut  le  fuccès 

^i>id'p^Uo  '  ^^  la  million  de  ce  prélat,  que  la  plu- 
part à^s  feigneurs  &  des  villes  de- 
puis le  Rhône  jufqu'aux  environs  de 
Touloufe  ,  reconnurent  le  monarque 
pour  leur  feigneur  ^  leur  maître.  Car- 
Reo.  air.  cafTonne  lui  envoya  Çqs  clefs  avec  une 

Franc,  ibid.  ^q^'^q  ^^^  feniient  par  lequel  elle  pro- 
mettoit  de  lui  ouvrir  fes  portes  à  la 
première  réquifition.  Les  habitans 
d'Albi  lui  donnèrent  les  mêmes  té- 
moi^nacres  de  leur  fidélité  :  Louis  les 
^  ,  ^  ,  prit  fous  fa  protection  .  &  leur  en- 

Mff.  de  Col-  i  ,  ,    K  .      , 

hcri.a.  117;.  voya  leur  eveque  pour  recevoir  leurs 
foumillions.  Divers  princes  de  fei- 
gneurs vinrent  aulîî  le  trouver,  foit 
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pour  l'aider  dans  cette  fameufe  expé- 
dition ,  foit  pouu  lui  faire  hommage- An.  12.1^, 
iif^e  de  tous  leurs  domaines.  On  met 
du  nombre  des  premiers  ,  Raymond 
Berenger ,  comte  de  Provence  &:  de 
Forcalquier,  qui  lui  jura  de  le  fecou- 
rir ,  lui  &  les  Tiens ,  de  tout  fon  pou- 
voir 5  fauffon  honmur  ^  &  le  refpeci^-^'  ^^*i»* 
quil  devoit    à  V empereur  :   les  autres 
croient    Gui   de  Tournon ,  Roftaing 
de  Sabran  ,  Raymond  -  Gaucelin  de 
Lunel  .  Héracle  de  Montlaur  ,  Ber-      Reg.  enr. 
nard  VI ,  comte  de  Comminges  ,  &    ran.n  ^ 
Roger -iBernard  ,  comte  de  Foix.  Ce  n 

dernier  néanmoins  ne  put  obtenir  la 
paix  qu'il  demandoit  ,  &  fut  obligé 
de  fe  retirer  fans  avoir  rien  conclu. 
Le  roi  détacha  enfuite  pludcurs  corps 
de  troupes  pour  aller  prendre  poflfef- 
fion  en  fon  nom  de  toutes  les  places 
qui  s'étoient  données  à  lui ,  entr'au- 
tres ,  de  Saint-Gilles ,  Marfeille ,  Beau-  P^'d.  Mou]. 
Caire  ,  Narbonne  ,  Termes ,  Carcaf-  ^*  '^-^  ■^'''*' 
Tonne  ,  Arles ,  Tarafcon  ,  Orange. 

Tant  d'avantages  ne  confoloient  Suitedufï»- 
point  ie  monarque  du  peu  de  progrès 
de  fes  armes  devant  Avignon.  La  place 
attaquée  avec  furie ,  fe  défendoit  de 
même  \  Se  le  fiége  ,  au  bout  de  trois 
mois,n'étoit  guéres  plus  avancé  que  le 

Cij 
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,  premier  jour.  Les  Croifés  ,  dit  un  hif- 

An.iii^.  torien  de  ce  tems  ,  manquoient  de 

Mat.  Par.  muiiitions ,  tant ,  parce  que  venant  de 

«j«.ii26.        £qj.j.  JqIj^  ^  gjjgg  arrivoient  fouvent  fort 

tard,  en  petite  quantité,  que  parce- 
que  beaucoup  de  ces  convois  ccoient 
enlevés  fur  les  chemins  par  les  troupes 
du  comte  de  Touloufe.  La  difette  ^ 
les  chaleurs  avoienc  engendré  dans  le 
camp  des  maladies  contagieufes,  qui 
faifoient  périr  bien  du  monde.  L'in- 
fedtion  caufée   par  les   cadavres  àQS 
hommes  &  à^s  chevaux  qu'on  n'avoit 
pas  enterrés,  augmenta  le  mal. 11  fe for- 
ma dans  ces  corps  de  grofles  mouches 
noires  qui  défoloient  ce  qu'il  y  avoit 
de  gens  en  fanté ,  fe  mêloient  parmi 
les  alimens ,  &   portoient  une  mort 
certaine.  Le  roi  èc  le  légat ,  ajoiite- 
t-il  ,  impatiens  de  mettre  fin  à  une 
expédition  fi  funefte  ,  réfolurent  enfin 
de  donner  i'allimt.  Déjà  une  grande 
partie  de  l'armée  étoit  fur  le  pont , 
lorfque  malheureufement  il  croula. 
Près  de  trois  mille  hommes  tombè- 
rent dans  le  Rhône ,  &  prefque  tons 
furent  fubmergés.  Alors  les  alliégés 
-*  firent  une  vigoureufe  fortie  ,  furpri- 

rent  les  François  à  table ,  leur  tuèrent 
deux  mille  hommes  :  6c  pour  les  éloi- 
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gner  davantaîre ,  élevèrent  un  retran- 
chement  au  delà  du  foffé.  Mais ,  dit  An.i  ii^- 
un  fçavant  moderne  ,  il  y  a  tout  lieu    Hifl.gén.  d& 
de  douter  de  la  plupart  de  ces  circon-  ^^^J^^^'  '*  î' 
ftances  ,   qu'on  ne  trouve  que  dans 
cet  auteur  étranger  ,  trop  ennemi  de 
la  France  pour  être  cru  lur  ce  qui  peut 
intérefTerfa  gloire. 

La  vraie  caufe  de  la  longueur  de  ,  ^^"ff/^*^  ^* 

C       C      V        ir  ^\    r  longueur. 

ce  liege  rut  1  intelligence  que  piuiieurs 
des  principaux  de  l'armée  entrete-* 
noient  avec  les  afîiégés.  Au(îîa-t-on 
écrit  que  ce  fut-Li  que  fe  formèrent 
CQS  projets  de  défobéilïance ,  qu'on 
vit  éclater  bientôt  après.  Quelques- 
uns  d'entr'eux  ,  foit  ennui  de  la  fa- 
tigue 3  foit  jaloufie  de  la  puiîfance 
où  cette  conquête  éleveroit  Louis , 
foit  compaflion  pour  un  prince  qu'ils 
voyoient  attaqué  fans  aucune  caufe 
légitime ,  foit  enfin  qaelqu'autre  mé- 
contentement perfonnel  ,  lignèrent  , 
dit-on,  une  ligue  par  laquelle  ilsfe  pro- 
mettoient  fidélité  contre  qui  que  ce  fur, 
fans  en  excepter  le  roi  même.  Les  plus 
confidérables  étoient  Pierre  de  Dreux, 
dit  Mauclerc ,  comte  ou  duc  de  Bre- 
tagne, &  Thibaud  IV,  comte  de 
Champagne  ,  qui  fut  enfuite  roi  de 
Navarre.  Tous  deux  étoient  proches 

C  rij 
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■ parens  du  roi  ^  le  premier,  iiTu  deRo- 

An.i  116,  befj;  i  ^  comte  de  Dreux ,  un  des  enfans 
de  Louis  le  Gros  ;  le  fécond ,  deicendu 
d'une  fœur  de  Philippe  Augufte ,  qui 
lui  aflfura  le  comté  de  Champagne  , 
que  les  filles  du  hère  aîné  de  fon  père 

Ji/.  j« /d  ÇA.  j^i  difputoient.  Pierre  étoit  un  prince 

hifi.   de  Jaint        •  1      *i  ,  •  .  »^       .  , 

Lnuis ,  t.  I.  avide  de  grandeurs,  qui ,  par  inquie- 
^.46(5-^7.  tm^e,  autant  que  par  ambition  ,  ne 
fortoit  jamais  d'une  révolte  qu'en  jet- 
tant  les  femences  d'une  autre  ^  artifi- 
cieux 5  s'il  en  fut  jamais  ;  toujours 
également  prêt  de  donner  fa  parole, 
&  d'y  manquer  \  au  refte ,  infatigable 
au  travail,  6c  n'ayant  pas  moins  d'ex- 
périence à  la  guerre  que  de  valeur. 
Thibaud  ,  que  Tes  procédés  firent  tou- 
jours haïr,  &  que  nulle  dignité  ne 
put  faire  confidérer  ,  n'avoir  d'autre 
mérite  que  le  talent  de  la  poëfie ,  ce 
qui  l'a  fait  furnommer  le  faijeur  de 
chanfons  :  il  en  compofa  même  pour 
la  reine  de  tris-  tendres  ,  qu'il  eut  la  fa- 
lie  de  publier  :  homme  capable  de  tous 
les  crimes ,  ^\  l'on  en  croit  les  bruits 
qui  coururent  alors,ou  du  moins  d'une 
conduite  bien  malheureufe ,  puifqu'ii 
a  pu  y  donner  occafion.  Il  commença 
de  fe  fiire  connoître  dès  le  fiége  de 
la  Rochelle ,  où  il  ne  voulut  s'enga-. 
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^er  de  deineurer  jufquM  la  fin  ,  que 
fur  la  déclaration  du  roi ,  que  c'étoit  An,iz2.(î. 
volonrairemenc.  Mais  ce  qui  arriva 
au  liège  d'Avignon  ,  caradèrife  en- 
core mieux  cei  efprit  indocile  &  fé- 
ditieux.  Non  content  d'avoir  lafTé  la 
patience  de  Louis  par  un  commerce 
continuel  avec  les  alîiégés ,  il  lui  vint 
dire  au  bout  de  quarante  jours ,  que 
ne  lui  devant  pas  davantage  de  fer- 
vice  5  il  vouloit  fe  retirer.  L'orgueil- 
leux prince  partit  en  effet,  malgré  les 
menaces  du  monarque  ,  ôc  menaçant 
de  fon  cozé. 

Rien  néanmoins  ne  découra<yeoit    ^"  Avîpio- 
Louis,  ni  la  révolte  des  grands  de  fon  Sem  à'  com. 
armée ,  ni  l'opiniâtre   réfiftance  àes  poi"">oi^' 
Avignonois  ,  ni  les  chaleurs  excelîives 
d'un  climat  brûlant.   Il  prelTa  fi  vive- 
ment {(is  attaques  ,  que  les  aiîiégés  , 
réduits  aux  dernières  extrémités ,  of- 
frirent enfin  de  fe  rendre  a  compofi- 
tion.  Le  vainqueur  ne  les  y  reçut  qu'à 
condition     qne    les    fofies     feroient 
comblés ,  leurs  murailles  démolies  , 
leurs  hôtels  abattus.  C'étoient  de  vaf-     ^'At  Lui. 
tes  édifices  habités  par  la  noblelfe  ,  ^dIcL    "^]\ 
fi  bien  fermés ,  ornés  de  tant  de  tou-  v-  ^ss.  " 

relies,  qu'ilsfembloient  plutôt  des  for- 
terelfes  que  des  maifons.  On  en  comp- 

C  iv 
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•^ toit  jufqu'à  trois  cens  dans  Avignon, 

An.i  116.  Deux  cens  habitans  demeurèrent  pour 
otages  de  l'olDciffance  que  la  ville 
promit  à  l'Eglife  ,  &  Raymond  fe  re- 
tira pour  attendre  un  rems  plus  favo- 

Mat.  Par,       1  1       /->      ^  a  ^1  \   1 

an.  12x6.  raoie.  L>ette  conquête  coûta  clier  a  la 
France ,  fi  l'on  en  croit  Mathieu  Paris , 
qui  afTure  qu'il  y  petit  plus  de  vingt- 
deux  mille  hommes.  Mais  nos  hif- 
roriens  ,  plus  à  portée  d'être  inftruits 
de  toutes  les  circonftances  de  ce  fiége , 
ne  font  monter  le  nombre  des  morts 
./^^-  ê^"-  ^^  qu'à  deux  mille  ,  parmi  lefquels  on 
jp.3j<?.  compte  deux  cens  chevaliers  portant 

bannière.  Les  plus  qualifiés  de  ceux 
qui  furent  tués ,  étoientGui ,  comte  de 
Saint  Paul ,  &  l'évcque  de  Limoges. 

içîis!^'''^''  ^^  L^  ^^^  '  "i^î'ï^G  d'Avignon  ,  entra 
auili-tôt  dans  le  Languedoc  ,  où  tout 
fe  fournit  jufqu'à  quatre  lieues  de 
Touloufe  5  avant  même  qu'il  fe  pré- 
fentàt.  La  faifon  étoit  trop  avancée 
pour  entreprendre  le  fiége  de  cette 
place  importante.  Tune  des  plus  for- 
tes du  royaume  î  il  fut  rcfolu  de  le  re- 
mettre au  printems  fuivant.  Alors  le 
monarque  ne  fongea  plus  qu'à  fon  re- 
tour en  France  j  mais  avant  que  de 
partir,il  établit  gouverneur  dans  tout  le 
pays  nouvellement  conquis,  Imbert  oa 
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Hiimbert  de  Beanjeau ,  chevalier  ,auffi 
diftingué  par  fa  naifTance  ,  que  par  fa  An.izi^. 
bravoure  Se  fon  expérience  dans  Tarr 
militaire. Enfuire  toujours  accompagné 
du  lé^at ,  des  prélats  &  des  feigneurs 
qui  avoient  pns  part  a  Ion  expédi- 
tion ,  il  fe  rendit  à  Clermonr  en  Au- 
vergne, ôc  delà  à  Montpenfier,  où 
la  maladie  le  força  de  s^arrêter.  Ce 
fut  dans  cette  occafion ,  i\  on  en  croit 
un  auteur  du  tems^  qulditravolrap'  CulLdePoàï 
pris  d'un  homme  d'i-^^m  de  foi  ,  que  ce  a^^^d  Duch. 
prince  fe  montra  véritablement  chré-^'^gg/'  ^  ' 
tien.  Quel  c]ue  fût  fon  mal ,  dont  on 
ne  marque  point  la  nature ,  les  méde- 
cins lui  propofèrent  un  remède  que 
la  loi  de  Dieu  lui  défjndoit.  On  ima- 
gina, pendant  qu'il  coimoit, de  faire 
mettre  auprès  de  lui  une  jeune  de- 
moifelle,  qui,  à  fon  réveil,  lui  expofa 
le  motif  qui  l'amenoit.  Non  ma  fille, 
lui  dit  Louis .,  j'aime  mieux  mourir  que 
de  fauve  r  ma  vie  par  un  péché  mortel» 
11  appelle  en  même  tems  Archambaud 
de  Bourbon  ,  qui  avoir  conduit  toute 
cette  affaire ,  &  lui  ordonne  de  ma- 
rier honorablement  cette  jeune  per- 
fonne. 

Le  mal  cependant  augmentoit ,  &    ^«  ^«;j* 
le  religieux  monarque  fentant  les  ap- 

Cv 
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"7  -  proches  de  la  mort ,  ne  s'occupa  pîas 

An. 1 226.  ^^Q  jjj  £^jj^  ^^g  mertre  ordre  à  fes  af- 
faires. Il  commença  par  celle  dufalut  t 
Î)uis  ayant  fait  venir  autour  de  fon 
it  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'évêques  ô^ 
de  grands  feigneurs  à  fa  fuite ,  il  leur 
fit  faire  ferment  d'obéir  au  jeune 
Louis  comme  a  leur  roi  ,  &  de  par- 
tir ,  aufli-tôt  qu'il  auroit  les  yeux  fer- 
més 5  pour  aller  faire  couronner  cet 
,  Martett.  enfant.  On  nomme  ,  parmi  ceux  ciui 
f-937'  prêtèrent    ce  lerment ,  les   archevê- 

ques de  Bourges  &  de  Sens ,  les  évê- 
ques  de  Beauvais ,  de  Noyon  &  de 
Char  res  ,  Philippe  co»ite  de  Boulo- 
gne,Gautier  d'Avènes,  comte  de  Blois, 
JEnguerand  de  Couci ,  6d  Robert,  fon 
frère ,  maréchal  de  France ,  Archam- 
baudde  Bourbon,  Jean  de  Nèfle  ,  & 
Etienne  de  Sancerre  ,  de  la  maifon  de 
Champagne.  C'étoit  peut  -  être  par 
quelque  preflentimentde  l'avenir^que 
Louis  prenoit  tant  de  précautions.  Il 
écrivit  aufli  une  lettre  générale  pour 
tous  fes  fujets ,  If  ur  ordonnant  de  re- 
connoitre  fon  fils  aîné  pour  leur  fou- 
verain  ^  &  ne  pouvant  fe  contenter 
là-delTus,  il  le  recommanda  encore 
en  particulier  au  connétable.  Il  don- 
na tous  ces  ordres ,  malgré  une  douL- 
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leur  aiguë  ,  qui  l'emporta  le  diman- 
che huitième  de  Novembre  ,  dans  la  An.i  ii6m 
quarantième  année  de  fon  âge,  &  la 
quatrième  de  fon  régne.  Il  fut  enterré 
à  Saint  Denis  auprès  de  Philippe  Au- 
gufte  fon  père. 

C'eft  ainfi  que  les  hiftoriens  Fran- 
çois racontent ,  &  la  prife  d'Avignon , 
à:  la  mort  de  Louis  VIII  ;  mais  Ma- 
thieu Paris  ,  écrivain  Anelois  ,  rap-  ,. 
porte  1  une  &  1  autre  avec  des  circonl-  an.  izzc, 
tances  particulières.  Il  dit  que  Thi- 
baud  comte  de  Champagne,  impa- 
tient de  fe  voir  li  long-tems  éloigné 
de  la  reine  Blanche,  dont  il  étoit 
éperdument  amoureux  ,  alla  trouver 
le  roi  pour  lui  demander  la  liberté 
de  retourner  dans  fes  états  j  que  le 
monarque  la  lui  refufa  ,  le  menaçant , 
s'il  fe  retiroit ,  d'aller  mettre  tout  à 
feu  &:  à  fimg  dans  la  Champagne  \  que 
le  comte  néanmoins  ,  empoité  par  la 
violence  de  fa  paffion  ,  demeura  fer- 
me dans  la  réfolution  départir,  mais 
que  pour  le  faire  avec  plus  de  fureté  , 
il  empoifonna  Louis,  qui  mourut  quel- 
ques jours  après  la  retraite  du  fèdi- 
tieux  valTal ,  dans  l'abbaye  de  Mont^ 
penjionpr^s  d'j^vignon.  Le  légat,  ajou- 
tert-il,,çat  grand  foiade  cacher  cette 

C  vj 
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A  ~7  "^^^^  '  ^  cependant  propofa  des  con- 

ditions de  paix  aux  allicoés  ,  protef^ 
tant  avec  ferment'  que  le  deifein  dii 
pape  n'étoit  pas  de  leur  faire  la  guer- 
re ,  mais  de  fauver  leurs  âmes.  Les 
Avignonois  ,  féduits  par  ces  feintes 
carefTes,  lui  permirent,  &  à  tous  les 
prélats  de  l'armée ,  d'entrer  dans  la 
ville  avec  leur  fuite  ,  pour  être  les 
témoins  de  leur  foi  &  des  exercices 
de  leur  religion.  I.e  perfide,  abufant 
de  leur  fimpiicicé  ,  trouva  moyen  de 
s'emparer  des  portes ,  &;  de  fe  rendre 
maître  de  la  place.  ïl  la  fit  piller,  fac- 
cager  &  démanteler.  Alors  on  publia 
^_     ,      la  mort  du  roi ,  qui  étoit  arrivée  un 

Hifl.  gêner.  -  \  i    •  1  '  / 

'de Languedoc,  ^lois  auparavant.  Mais  outre  que  1  e- 
zûOT.  5.7;..  1^,  xiftence  de  cette  ahbaye  de  Montpen," 
Jion  elt  une  viaie  cnuricre ,  les  autres 
circonftances   de   ce    récit  demande- 
roient  un  garant  moins  ppJîionné  con- 
tre la  France  &:  contre  Rome. 
SonObge.        On  a  dit  de   Louis  ,  <]u'il  fut  fils 
d'un  grand  roi  6^   père  d'un   grand 
ùïm.  C'eft  trop  peu  dire  affurément  : 
il  fut  lui-même  un  grand  prince  par 
{(is  exploits  Si  par  fes  vertus.   La  dé- 
faite du  roi  d'Angleterre  en  Anjou  , 
pendant  que  Philippe- Augulle  ,  fon 
père ,  battoit  l'empereur  de  fes  alliés 
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à.  Boiivines ,  foiî  expédition  d'Angle-  — 
terre  de  h  conquête  de  ce  royaume  ,  An.i2Z(j# 
malgré  les  oppoiicions  ,  les  intrigues 
3c  les  foudres  de  R.ome  ,  les  vidoires 
continuelles  qu'il  remporta  durant  les 
trois  années  de  fon  règne  y  tout  an- 
nonce qu'il  fçut  réunir  ér  les  lauriers 
du  conquérant  5  Se  les  qualités  du  hé- 
ros. A  l'égard  de  la  piété  ,  s'il  fut  de 
beaucoup  au-deiTous  de  fon  fils  ,  il 
fut  du  moins  fort  fupérieuràfon  père. 
On  loue  fur- tout  fon  amour  inviola- 
ble pour  la  chaileté  5  Se  la  circonftance 
de  fa  mort ,  rapportée  par  Guillaume 
de  Puiflaurens ,  vaut  mieux  fans  com-  Duch.  r.  »; 
paraifon  que  les  plus  belles  vies  ,  Ci^'  ^^^* 
elle  eft  véritable.  On  Ta  furnommé 
le  Lion  Pacifique  ,  pour  exprimer  cju'il 
joignoit  la  modefcie  &  l'amour  de  la 
paix  à  la  fouveraine  valeur  ;  éloge  rare 
ù.ns  doute  ,  mais  malheureufement 
fort  peu  mérité.  On  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoitre  dans  ce  prince 
guerrier  un  efpri't  inquiet ,  aîT.bitieux  ^ 
toujours  prêt ,  pour  s'agrandir ,  à  porter 
la  guerre  chez  fes-  voilms.  Celle  de 
Languedoc  injufte  dans  fon  principe  , 
(Raymond  ne  l'avoit  point  ofFenfé,) 
ctoit  en  même  temps  contraire  aux  fai^ 
nés  maximes  de  la  politique  :  c'étoit 
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An. 1226^.  les   fouverains  ,  de  difpofer  de  leurs 
états. 

De  onze  enfans  que  Louis  avoit  eus 
&  res/emle-  ^^  ^''^  ^^'^^^  Blaiiche  de  CaftiUe  ,  cinq 
res  difpoiî-     étoîent  niotts  avant  lui  ;  trois  Pliilip- 
pes  qui  lurent  enterres  ;  le  premier  , 
laîne  de  tous  ,  à  Notre  Dame  de  Pa- 
ris ^   le  fécond  ,  à  Notre-Dame    de 
Poilfy  ;  le  troilième  ,que  d'autres  nom* 
P.  Anfelm.  ment    Da^obcrt  ,   dans   l'abbaye    de 
FràJr"'t  ,  Royaumont  ;   Etienne    qui    mourut 
^.48  «S- 49.     jeune  ,  Se  une  princeile  que  la  mort 
enleva  au  berceau.  Il  n'y  en  eut  que 
iix  qui  lui  furvécurent  ,  Louis  ,  Ro- 
bert ,  Jean  ,  Alfonfe  ,  Charles  ;  ôc  ifa- 
belle  ,  qui   fonda    le   monailère    de 
Longchamp  ,  &  que  l'cglife  honore 
du  titre  de  Bienheureufe.  Le  Monar- 
que déclare  par  fon  teftament  que  fon 
intention  eft  que  Louis  lui  fucc;de  à 
-J/fr  ^"'^^'^,  la  couronne  ,  cS^   foit  maître  de  tout 
Duch.  t.   ^  ,  le  pays  ,  de  la  même  manière   qu  il 
P'y^^^f^q-   le  poiïede  lui  même  au  moment  de 
cette  difpodtion  :  il  n'en  excepte  que 
les  terres  ,  fîefs  6c  domaines  qu'il  af- 
fîgne  a  fes  autres   enfans.    11  donne 
l'Artois  au  fécond  de  fes  fils  ,  lAnjou 
&  le  Maine  au  troilième  ,  le  Poitou 
^c  TAuvergne  au  quatrième  :pourl;3:^ 
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cinquième  ,  &  ceux  qui  pourront  naî- 
tre après  lui ,  il  les  condamne  a  en-  An.i^i^* 
trer  dans  la  cléricarure  :  difpofition 
qui  prouve  bien  la  barbarie  de  ce  fié- 
cle.  C'eft  en  vain  qu'on  voudroic  l'ex- 
cufer  fur  la  crainte  de  multiplier  les 
appanages  :  il  n'eft  point ,  comme  on 
voudroit  le  croire  ,  de  ménagemens 
avec  le  ciel  ,  &  la  politique  ne  peut 
jamais  prefcrire  contre  la  religion. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  réBexion  que   Horribles  rar 

ft  C  iT       r^  va^es  de  la  lé- 

ament  nous  rournilie.   Un  y  p^e. 

voit  que  les  appanages  ou  partages 
des  iils  de  France  étoient  à  la  vérité 
réverfibles  à  la  couronne  ,  li  les  hoirs 
manquoient ,  mais  qu'ils  n'y  étoient 
pas  réunis  dès  que  la  ligne  mafculi- 
ne  celïoit ,  &:  qu'ils  palfoient  aux  fem- 
mes. 0\\  en  trouve  mille  exemples 
dans  notre  hiftoire.  Nous  y  appre- 
-  nons  encore  par  les  legs  que  ce  prin- 
ce fait  à  deux  mille  léproferies  de  fon 
royaume  ,  que  la  lèpre,  feul  fruit  que 
\qs  chrétiens  remportèrent  de  leurs 
croifades  ,caufoit  alors  de  grands  rava- 
ges en  France.  On  a  difpuré  long-tems 
fur  la  nature  de  ce  mal  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  n'étoit  pas  diirèrenr 
de  la  maladie,  honteufe  -  ttifle  fuite 
du  libertinage.  Ce  qui  peut  avoir  don- 
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ne  lieu  a  cette  opinion  ,  c  eit  que  pour 

1 2 16,  {q  préferver  de  cette  peîle  ,  on  a  vu 
des  médecins  confeiller  &  des  caruif- 
tes  permettre  de  fe  rendre  eunuques. 
Mais  il  pafTe  aujourd'hui  pour  conf- 
iant ,  parmi  ce  que  la  médecine  a  de 
plus  fçavant  ,  que^c'étoient  deux  cho- 
fes  très  diftinguées.  Ceux  qui  fe  trou- 
voient  frappés  de  cet  horrible  mal ,  de 
lui-même  contagieux  ,  étoient  féparés 
de  toute  fociété.  On  les  enfermoit 
dans  des  lieux  écartés  loin  de  toute 
habitation  ,  toujours  cependant  près 
àQ^  grands  chemins  :  on  les  fuyoit 
avec  horreur  ,  lorfqu'on  les  rencon- 
troir  :  on  avoit  même  porté  la  précau- 
tion jufqu'à  leur  défendre  de  contrac-' 
ter  5  fans  fpécilier  le  genre  de  mala- 
die dont  ils  étoient  atteints  :  l'adte  de- 
venoit  nul  ,  fi  cette  circontlance  n'y 
©toit  exprimée.  Le  nombre  de  cqs  lé- 
preux augmenta  enfin  fi  confidérable- 
ment ,  qu'il  n'y  eut  prefque  ni  ville , 
ri  bourgade  qui  ne  fe  vit  obligée  de 
bâtir  un  hôpital  pour  les  retirer.  On 
nommoit  ces  maifons  Ladreries ,  parce 
qu'elles  étoient  confacrées  fous  lin- 
■vocation  de  faint  Lazare  ,  que  le  peu- 
ple ,  par  corruption  ,  appelioit  faim 
Ladre:  Les  libéralités  de  nos  rois , 
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selles  des  grands ,  8c  les  charités  des 
fidèles  enrichirent  en  très-peu  de  tems  An.i  22^, 
c€s  retraites  ,  objets  tout  enfemble 
d'horreur  &  de  compafiion.  Bien- 
tôt les  Ladres  ,  c'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  à  ces  malheureux  ,  devinrent 
plus  digne  d'envie  que  de  pitié.  Le 
delir  de  s'emparer  de  leurs  richelTes , 
les  fit  accufer  des  plus  horribles  cri- 
mes ,  entr'autres  ,  d'avoir  empoifonné 
les  puits ,  les  fontaines  &  les  rivières. 
Philippe  le  Long  ^  fur  cette  accufa- 
tion  ,  en  fit  brûler  plufieurs  ,  &  con- 
fifqua  tous  leurs  biens.  Nous  avons 
une  ordonnance  de  ce  prince  ,  par  Laur.  erdonv 
laquelle  il  fait  main-levée  des  faines  ^'^  nos  rois, 
quil  avoit  rait  raire  des  revenus  de 
toutes  les  léprofités  de  fon  royaume. 
Infenfiblement,  foit  un  plus  grand  foin 
de  la  propreté,  foit  une  fuite  de  l'u- 
fage  du  Hnge ,  ou  même  tous  deux  en- 
femble ,  le  mal  diminua  3c  s'éteignit 
tout-à-fait  :  il  n'en  refte  plus  aucun  vef- 
tige  dans  notre  climat. 

Les  excès  qu'on  reprochoit  aux  lé-  Mœurs  de  ^ 
preux  deviennent  une  preuve  com- 
piette  ,  que  la  corruption  de  nos  ancê- 
tres égaloit  ou  même  furpalfoit  celle 
qui  excite  de  nos  jours  la  colère  des 
cenfeurs  publics.  Telle  étoic  fur-tout 


tems. 
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An.  Il  2^.  rapport  du  moine  du  Vigeois  ,  vers  la 
Mémoinsfur  ^"  ^"  douzième  flccle,  on  comptoir 
l'anc.  cheval,  daus  unc  de  nos  armées  jufqu'à  quinze 
». 7,/». 2ji.    çgj^g  concubines,  dont  les  parures  fe 
montoient  à  des  fommes  immenfes. 
Le  refped  public,  ajoûte-t-il,  ne  les 
renfermoit   point  dans  la  claflTe  qui 
leur  convenoit  :   parées   comme  les 
plus  grandes  dames ,  on  les  confon» 
doit  fouvent  avec  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  refpectable.  La  reine  elle-même 
y  fut  trompée.    C'éroit  autrefois    la 
coutume  de  s'embrafîer   les  uns  les 
autres  à  l'églife  ,  lorfqùe  le  prêtre  cé- 
lébrant prononçoit  ces  paroles  ,  Pax 
»n?"oSm"  Dominifa  fempcrvobifcum  ;  comme 
pacis.  la  princefTe  alloit  à  ce  baifer  de  paix , 

elle  embralTa  une  perfonne  de  cette 
efpéce ,  croyant  qu'elle  étoit  vérita- 
blement mariée.  Informée  depuis  de 
ce  que  c'étoit  ,  elle  en  fit  fes  plaintes 
au  roi  fon  mari.  Le  monarque  défen- 
dit que  les  filles  publiques  portaf- 
fent  le  manteau  ,  qui  devint  la  mar- 
_  .  .      ,   que  à  laquelle  on  diftingua  les  fem- 

Ofif^ine  du  ^  7,  ^ 

proverbe.       mes  manccs. 

Bonnt  renom-         Q^  ^^^^^  p^j.  \^  Ç\^\iiq  dcvoîr    enCOte 
mee  vaut  .     ^  r  \      r     s  r 

mieux   que    ajouter  quelque  choie  a  cette  lageor- 
Hmturedoree.  Jonnaiice  du  prlnce.  Nous  avons  deux 
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anciens  arrêts  qui  porunt  dcftnfis  ex- 
prefjdS  à  toutes  femmes  amoureufis  ^fil-  An.  \ii(S, 
Us  dcjoye  ,  &  paillardes  ,  de  ne  porter 
robe   à  collets  rcnverfés  ,  queues  y  ne    '     ^  „   . 
ceintures  dorées  ,  boutonnières  a  Leurs  delà  Francs^ 
chaperons  ,  ne  pannes  de  gris  ,  7ic  de  ^•'•p-TSi. 
menu  verd ,  fur  peine  de  confifcation  & 
amende  ,  &  que  Us  hui(fîers  qui  Us  trou- 
ver oient  eiiffent  a  les  mener prifonnie- 
res.  Mais  comme  il  efl  très-ordinaire 
de  faire  de  beaux  réglemens  oui  font 
foLivent  mal  obfervé<: ,  on  ne  tint  point 
la  main  à  l'exécution  de  ceux-ci,  & 
tout  alla  comme  auparavant.  Les  hon- 
nêtes femmes  s'en  confolérent  fur  le 
témoi^naçe  de  leur  confcience  &  d'un 
bon  bruit  ;  de-là  eft  venu  ce  proverbe 
fi  coniiu  :  Bonne  renommée  vaut  mieux 
que  ceinture  dorée. 

Le  peu  de  févérité  des  loix  fembloit 
autorifer  ce  libertinage  qui  régnoit 
alors.  Un  homme  refpecftable  à  tous 
ëeards  ,  &  très-di^ne  de  foi ,  m'a  af- 
luré  qu'on  lifoit  dans  les  archives  de 
la  cathédrale  de  Beauvais  un  trait 
qui  paroît  confirmer  cette  remarque. 
Un  chanoine  de  cène  églife  avoir  en- 
levé la  femme  d'un  bourgeois  ,  qui 
demanda  juftice  de  cet  attentat.  Le 
crime  étoit  notoire  :  le  coupable  con-» 
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•- venoit  ciu  fait  :  tout  le  voifinage  en 

An.1226.  ^^pQfr)j[f .  1(^5  juges,  aptès  une  mûre 

délibération  ,  ordonnèrent  que  le  ra^ 

yijfcur  rendroït  cette  femme  dans  quin^ 

:^aine  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

Peines  dé-        U  y  avoit  néanmoins  en  quelques 

«erne^s  con-   endîoits  dcs  peînes  infamantes  décer- 
ne  les  fem-        ,  /        r  i  -r 

noesdcmau-   iices  contuc  les  remmes  de  mauvaile 
raifevie.        ^j^^  Qj^  voulîit  anciennement ,  dit  Paf- 

quier,  que  telles  bonnes  dames  eujjent 
Rech.  de  la  quelqucjignal  fur  elles  ,  pour  les  diflin- 
^^^l'  ^'<^^^  g^(^r  &  reconnaître  d  avec  le  rejlc  des 
prudes ,  qui  fut  de  porter  une  éguillettc 
.    fur  r  épaule.  Coutume  que  j'ai  vu  en* 
cor e  fe  pratiquer  à  Touloufe,  D'où  ejl 
dérivé  entre  nous  ce  proverbe  ,  par  le- 
qmljious  difons  qu'une  femme  court 
l'éguiliette,  pour  exprimer  qu'elle  prof- 
tituc  fon  corps  à  l'abandon  diin  cha." 
2?uCange,  cun.  Un  autre  fupplice  pour  ces  mal- 
vis^  '"\%kb's  ^^eureufes  étoit  de  porter  toutes  nues 
catenaros  fer-  en  Uur   cJiemife  ,    depuis  une  paroiffc 
EiuHi,    ^^^^'jifqtià  Vautre  ,  deux  pierres  liées  e/z- 
femble  par  une  chaîne  ,  &  que  Von  gar- 
doit  foigneufcment  dans  tous  les  tri- 
bunaux. On  y  joignoit ,  fi  c' étoit  une 
femme  adultère  ,  une  ficelU  attachée  à 
quelque  endroit  du   corps  de  celui  qui 
favoit  féduite  ,    &  par  laquelle  cette 
infortunée  le  traînoit  ignominieufement 
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partouus  les  rues  de  la  ville.  Nos  an- ^ 

ciens  condamnoient  encore  à  l'échelle  :  An.i  2  2(^. 

Riche  femme  qui  fert 
Debaval&deguileW.  rf^à^!' 

Et  qui  pour  graiMier  «•  '7»  p-  ^u* 

^   /^  ^    ^  (d)  FaulTeté, 

Vent  ion  cors  &  avile,  trompedc. 

L'échelle ,  autrefois  la  marque  de 
la  haute  jitjlice  ,  étoin  un  enckoit  élevé  Du  Cang.  ai^ 
par  dégrés  en  forme  d'échelons  ,  où  '^'^'  ^"^** 
l'on  eicpofoit  à  la  vue  du  peuple  ceux 
qu'on  vouloir  noter  d'infamie.  Il  pa- 
roît  par  un  canon  du  concile  de  Tours, 
année  12.^6,  que  cette  ignominie  étoit 
prefque  toujours  fuivie  de  la  peine  du 
fouet.  On  y  merioit  aufll  hs  polyga- 
mes j  les  parjures ,  ôc  les  blafphéma- 
teurs.  On  voit  encore  un  monument 
de  cette  pnérogarive  dos  Haut-jufti- 
ciers  dans  ce  qu'on  appelle  à  Paris 
VEchelle  du  Temple. 

On  a  vu  l'attention  de  Phiîippe-Au- 
guftc  à  augmenter  fon domaine.  Louis, 
fuivant  toujours  les  principes  d'un 
père  (\  fage ,  réunit  à  la  couronne  la 
feigneurie  de  Beaufort  en  Anjou  ,  '^^^'  "  ^^ 
celle  d'Âubigny  en  Cotentin  ,  Se  le 
château  de  Dourlens.  Les  armes  of^ 
fenlives  &  déiçnlives,  ufitées  foiisce 
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régne,  étoient  l®  heaume  ou  cafqae, 
An. 122.(5.  l'ccu  ou  bouclier  5  l'épée  ,  le  hautbert 

ou  la  f  oite  de  maille  ,  la  cuiraiTe ,  Iqs 

r  n    r   .  braffards  ,  les  gantelets  ,  les  cuiflards. 

Vin.  Duch,  la  lance,  le  javelot ,  le  carquois ,  l'arc, 

le  fabre  ,  la  fronde  ,  le  trebus  ou  tré^ 
ii'j      „     ^////cer ,  lepierrier,  lemaneonneau. 
Ann  ...  ^s  iLit  au  commencement  de  ce 

Aun.  1223.       ,  ^ 

règne ,  que  le  Pape  Honore  Kl  confir- 
ma par  une  bulle  authentique  l'ordre 
Vita  /i;2cZi célèbre  des  Frères  Mineurs,  les  pre- 
Jrû72c.  per    niiers  mendians  ,  fi   connus  fous  le 
*  nom  de  Cordeliers  ,  à  caufe  de  leur 
ceinture   de    corde.    Leur  première 
maifon  fut  Sainte  Marie  de  la  Por- 
tioncule  ;  petite  églife  que  les  Béné- 
diétins  leur  abandonnèrent  par  cha- 
rité :  leur  premier  flatut  la  renoncia- 
tion à  toute  propriété  :  leurs  première^ 
fondtions  la  prédication  de  la  péni- 
tence :  leur  première  vie  l'exercice 
continuel  de  la  mortification  6c  de  la 
prière.  Ils  eurent  pour  inftituteur  Jean 
Bernardon  ,    originaire   d'Alîife    en 
Choify , Jùjl.  Ombrie ,  qui  fut  furnommé  François , 
't*6.p%oi.    parce  qu  u   avoit   appris   en  peu  de 
tems  la  langue  francoife.  G'étoit  un 
homme  fimple,  prefque  fans  lettres, 
mais  d'une  auftcrité  peu  commune. 
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^ui  ne  refpiroit  que  rhumanité.    On  ""  ' 

poiu-roic  lui  appliquer  ,  dit  un  illuf- ^^•^^^^• 
tre  moderne  ,  ce  qu'un  poëte  a  dit  de  j^reg.  chro, 
Zenon  ,  auteur  de  la  fede  des  Stoï- ^^  ^'^^>^^^  ^^ 
ciens  :  il  enjeignotc  a  Joujfnrlafaim  G*  ' 

la  foi/,  &  il  trouva  des  difcipUs.  Bien- 
tôt en  eHet ,  il  en  eut  de  tout  âge ,  de 
toute  condition ,  &  de  tout  fexe.  Il 
les  divifa  en  trois  clalTes  ,  l'une  de 
.célibataires,  qui  prirent   le  nom  de 
Frères  Mineurs  ,  l'autre  de  gens  ma-- 
riés  5  qu'on  nomme  Frères  de  la  Pé- 
nitence ou  du  tiers  ordre ,  la  troifième, 
de  veuves ,  qui  furent  appellées  en  ita- 
lien Povcre  Donne  ,  pauvres  femmes , 
en  françois  ,  Clanjhs  ^  du    nom   de 
fainte  Claire,  qui  fe  confiera  a  Dieu 
fous  la  conduite  du  Saint.  On  a  don- 
né depuis  à  toute  la  fociété  un  nom 
bien  fublime  pour   des  gens  qui  ne 
srouloient  d'abord  que  celui  de  Mi- 
murs  ,  le  plus  humble  de  tous  après 
pelui  des  Minimes.  Voici  de  quelle  ma- 
nière on  raconte  l'aventure  qui  en  fut 
Toccafion.  Un  jour  que  faint  François 
étoit  abîmé   dans  la   plus    profonde 
^contemplation  ,  il   apperçut  tout  -  à  - 
coup  un  Séraphin  qui  avoit  lix  ailes  5;  "f-^"*  ^' * '* 
i   kimineufes  5  entre  lefquelles  paroif-n.  2^" 
foitia  figure  d'un  homme  en  croix  de 
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qui  defcendoit  .du  ciel  d'un  vol  ra- 
An.iz2(>.  pide.  Il  fentic  en  même  rems  ,  &  vit 
à  (qs  pieds  <5«:  à.  fes  mains  des  mar- 
ques de  doux  femblables  à  ceux  qui 
percèrent  les  pieds  &  les  mains  du 
Sauveur ,  &  à  fon  côté  droit  une  ci- 
catrice comme  d'un  coup  de  lance, 
d'où  il  fortoit  du  fang  de  tems  en 
tems.  Ces  bleiTures  miraculeufes  fu- 
rent appelles  Stigmates ,  &  celui  qui 
les  reçut  ,  Homme  Séraphiquc  ;  nom 
qui  a  pailé  à  tout  fon  ordre. 

Une  faveur  ii   extraordinaire  ,  les 
vertus  de  ce  grand  Saint  ,  (qs  mira- 
cles 5  l'amour  propre  peut-être  de  £qs 
enfms,  d>c  la  vanité  qui  fegliffe  juf- 
ques  dans  le  cœur  des  dévots ,   ont 
donné  naiifance  a  ce  roman  fi  fameux 
des  conformités  de  faim  François  avec 
Jefus  Chrijî.  Car  quel  nom  plus  doux 
donner  à  un  livre,  où  ,  de  la  meilleure 
foi  du  monde ,  du  moins  faut  -  il  le 
croire   pieufement  ,   on  débite    des 
chofes  qui  pourroient  palTer  pour  des 
blafphèmes  ,   (i  elles   ne   trouvoient 
leur  excufe  dans  l'entliounafme  ,  la 
tlh.  canjorm.  fuperilition   (Se  lignorance  du   iiécle 
ï.;;arr.  j.  11^,^^  clles  oHt  été  avancées  ?  On  y  die 
fart.  10,  i<^,que  ce  bienheureux  patriarche, ^^/^/*fi 
^^»^^*        dans  Adam  ,  dans  Jacob ,  dans  Ahra-. 

ha/n. 
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ham  ,  prédit  pur  Us  proplûus  ,  an  * 

nonce  par  Us  SybilUs  ,  dejirédes  âmes  ^N.  i  2,2<(^. 
jujies  ,  demandé  par  U  Sauveur ,  /«/ 
établi  fur  tous  Us  ouvrages  du  Créa* 
teur  pour  être  la  lumière  des  nations  , 
V exemplaire  de  la  perfeciion  évangéli^ 
que  ,  /  arche  du  Dieu  vivant ,  le  tempU 
de  toutes  Us  vertus  ,  tant  de  V ancien 
que  du   nouveau   tcjîament  ,   l'image 
parfaite  du  Dieu  fait  homme ,  U  modèle 
de  fes  élus ,  la  régie  &  la  mefure  de 
fan  amour  y  la  graCe  enfin  &  la  vérité 
de  Dieu,  La  régie  qu'il  donne  à  £qs 
iiifciples  eil  /*;  vrai  livre  de  vie ,  l-efpé' 
rance  du  fa  lut  ,   U  gage  de  la  gloire 
célefle  5  la  moelle  de  l'évangile  ,  le  chem- 
in in  de  la  croix  ,  l'état  de  perfeciion  , 
la   clef  du  paradis  ,.  le  pacie  de  V al- 
liance éternelle.  Les  ftigmates  qu'il  re- 
çoit ,  lui  aiïiirent ,  dit-on  ,  en  quelque 
forte  l'avantage  fur  Jefus-Chriil:.  Cefl 
une  chofe  merveilUufe  ,  f^ns  doute  , 
que  Notre  Seigneur  ait préjer'vé pendant 
trois  jours  fon  corps  de  la  pourriture 
du  tombeau  :   mais  que  François  ait     Rid.L^J 
confervé pendant  douTe  ans  fes  fligma-  ^'  ^*  ' 
tes  fanglantes  fans  aucune  corruption  , 
cefl  quelque  chofe  de  plus  grand  en- 
Tome  IF.  D 
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.  ^  corc  ia),  Ceu?^  de  Tordre  féraphîque 

An.  122^.      -1        1         1      •  I    <    \ 

qui  5  dans  leui  cliapitre  gênerai ,  ap- 
prouvèrent ce  livre  trop  fingulier  ,, 
des  rois  ù  Pr.  mjejigurount  pas  ,  dit  un  auteur  qui 
;». lyoïji.  écrivoit  au  commencement  du  dix- 
leotiéme  fiécle ,  qu'on  dût  expliquer  fi 
crûment  les  paroles  ^  &  ne  faut  cjîimer 
'^uepas  un  d*eux  ait  cru  que  S.  Fran^ 
çois ,  on  ne  dit  point  furpafsât ,  mais 
égalât  JefusChriJz,  C'eft  un  reproche 
que  ne  méritent  ni  les  Bonaventures, 
ni  les  Scors,  ni  tant  de  perfonnages 
illuftres  par  leur  feience  &  leur  vertu, 
papes ,  cardinaux ,  évêques  que  l'ordre 
a  produits  &  produit  encore  tous  les 
jours. 

{a)  Mirabile  fuit  Chriftura  in  triduo  corpus  fiium 
intcgium  feivafle  :  Tcd  majus  fuit  iii  B.  Francifco 
ftigmaia  fua  per  duodeciin  annos  (  alii  duos)  fine 
putrediae  £onfervaïe.  îhid.  (,  j  ,foL  io8.     .      a 
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L  O  U  I  S     I  X. 

Dit  Saint  Louis. 

TE  L  L  E  eft  l'indocilité  de  refprit 
humain  ,  telle  la  force  de  Ton 
penchant  à  l'indépendance,  que  la  fou- 
million ,  même  la  plus  légitime ,  de- 
vient pour  lui  un  état  de  gêne  &  de 
contrainte.  Le  moindre  prétexte  fuf- 
fit  pour  ranimer  en  lui  \es  chagrins 
que  le  refpe6fc  étoufFoit  \  de  l'efpérance, 
finon  de  fecouer  ,  du  moins  d'affoi- 
blir  le  joug  qu'on  détefte  ,  eft  prefque 
toujours  un  motif  de  révolte  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  retenus  par  un 
véritable  amour  du  devoir.  La  foi- 
blelTe  du  prince  eft  pour  les  uns  nne 
raifon  de  tout  ofer  :  la  haine  du  mi- 
niftre  aveugle  les  autres  jufqu'à  leur 
perfuader  qu'en  attaquant  le  fervi- 
teur  j  ils  ne  manquent  point  à  ce  qu'ils 
doivent  au  maître.  C'eft  ce  qui  ren- 
dit la  minorité  de  Louis  IX  fi  ora- 
geufe  ,  qu'on  peut  bien  dire ,  malgré 
toute  la  capacité  de  la  mère  &c  toute 
l'intrépidité  du  fils ,  Qiiils  n'ont  échap- 
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pé  à  la  tempête  que  par  une  efpece 

An.j  ii6,jde  miracb. 

r    .    .r       La  reine   Blanche  ne  fcavoit  en- 
Louis  eltia-  ■  I     r  n  ■* 
rréôc  couiou-core  ncH  cie  ion  malheur  :  on  com- 

aeaP.eiins.  pi;eQc|  ^(Çqz  ce  qu'elle  dut  fentir  à  la 
nouvelle  d'un  f\  trifte  événement.  Mais 
les  circonftances  ne  lui  permettoient 
pas  de  donner  un  libre  cours  a  fes  lar- 
mes :  il  n'étoit  point  queftion  de  s'a- 
bandonner à  la  douleur  ,  il  falloit 
agir.  Le  feu  roi .  avant  que  de  mou- 

^S^i/^L^^^'  '  ^^^''^'^\  nommée  régente  en  pré- 
n'gcmes.  {i:nce  de  l'archevcque  de  Sens  &  des 
.évèques  de  Beauvais  Se  de  Chartres , 
qui  le  déclarèrent  authentiquement 
par  leurs  lettres  fcellées  de  leurs  fceaiix. 
L'intrépide  reine  ,  quoiqu'étrangére  , 
avec  cinq  fils  encore  enfans  ,  ofa  fe 
charger  d'une  fonction  auiîi  délicate, 
<ians  un  royaume  où  l'on  regardoit  les 
femmes  comme  incapables  du  gou- 
vernement. Auiîi  tôt  elle  dépêcha 
par  toute  la  France  pour  mander  les 
grands  de  l'état  au  facre  ,  dont  le 
jour  mt  marque  au  premier  diman- 
che de  l'Avent.  La  plupart ,  loin  d'o- 
béir ,  s'excufcrent  fur  différens  pré- 
textes ,  qui  ne  dccouvroient  que  trop 
Jeurs  difpofitions  à  la  révolte.  Les  uns , 
plus  politiques ,   répondirent  que  U 
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douleur  trop  récente  de  la  mort  du  - — 
roi  ne  leur  permettoit  point  de  pren-  Ai^^.îir^r 
dre  part  à  une  cérémonie  qui  ne  de* 
mandoit  que  de  la  joie  :  les  autres  ,  ^,  ,  „ 
plus  hardis  ,  prétendirent  qu  avant  ÏQ  an.  iz:,s,- 
couronnement  ,  il  falloit  délivrer  de 
prifon  les  vafTaux  de  la  couroni-re  ,  fur- 
tout  le  comte  de  Flandre  &  le  vieux 
comte  de  Boulogne  :  quelques  uns 
même  en  vinrent  jufqu'à  demander 
qu'auparavant  on  leur  reftituât  cer- 
taines terres  qui  leur  avoient  été  en- 
levées injuftement  par  les  deux  der- 
niers rois  ;  puifqu'on  n'avoit  pu ,  fui- 
vant  les  loix  du  royaume,  les  en  dé- 
pouiller que  par  le  jugement  des 
pairs. 

La  cérémonie  néanmoins  ne  laiÏÏa  /^T^'''^?' 

,     r     r  '  1  1  comptes ,  pi* 

pas  ae  le  taire  avec  beaucoup  de  ma-  150. 
gnificence  :  on  en  fait  monter  la  dé- 
j>enfe  à  quatre  mille  trois  cents  trente- 
trois  livres  ;  fomme  confidérable  pour 
ce  tems-la.  Loiiis^ avant  fou  couronne- 
ment ,  avoit  été  armé  chevalier  à 
Soilfons  ,  qualité  dont  les  fouverains 
mêmes  fe  faifoient  honneur.  Ce  fut 
Jacques  de  Bazoche ,  évêque  de  Soi^ 
fons  5  qui  donna  l'ondion  royale  x 
Rheims  ,  dont  le  fiége  étoit  alars 
^^eant.  On  vie  dans  cette  célèbre  joiicr; 

Diij 
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"■ née    les  prémices  de  la  fainteté  du 

An. izz^.  jeune  monarque.  11  n'avoit  encore 
que  douze  ans  commencés  ;  mais  déjà 
il  faifoit  efpérer  de  lui  d'aulîî  grandes 
chofes  que  celles  qu'on  admira  dans 
la  fuite.  11  ne  put ,  fans  trembler  , 
faire  le  ferment  de  n'employer  fa 
puiiïanceque  pour  la  gloire  de  Dieu, 
pour  la  défenfe  de  l'églife  ,  &  pour 
le  bien  de  fes  peuples.  Pénétré  des 
grandes  obligations  que  la  Providence 
lui  impofoit  ,  il  prononça  du  fond 
Ioinr,p.  zr.  ^^  cœur  ces  paroles  de  David  :  Mon 
Dieu  5  fai  élevé  mon  amc  vers  vous ,  6* 
c^eji  envous  que  j'ai  mis  toute  maçon- 
fiance»  Dès  qu'il  fut  facré  ,  tous  les 
feigneurs  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité 5  aufîi  bien  qu'à  la  régente  pour  le 
tems  de  fon  adminiftration. 

On  compte  parmi  les  gens  de  mar- 
que qui  fe  trouvèrent  à  cette  augufte 
cérémonie ,  Jean  de  Brienne  ,  roi  de 
Jérufalem  ,  le  patriarche  de  cette 
fainte  Cité ,  le  cardinal  de  Saint-An- 
ge 5  le  comte  de  Boulogne ,  Hugues 
IV  5  duc  de  Bourgogne  ,  les  comtes 
de  Dreux  ,  de  Bar  &  de  Blois  ,  les 
trois  frères  de  Couei ,  les  comtefles  de 
Flandre  &  de  Champagne  ,  toutes 
deux  proche-parentes  de  Louis ,  tou- 
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Ms  deux  û  ialoufes  de  leurs  préioea-  "T  7 

rives  5  qu  elles  exciterem  une  conteita- 
tion  qui  pouvoir  avoiï  des  fuires ,  ^ui 
néanmoins  ne  fervir  qu'à  diyerrir. 
L'une  Se  l'autre  prétendir  repréfenrery-^^/^j^^  j(^; 
fon  mari  ablenr  ,  3c  en  cetre  qualité  ^.  U  bibi.  d» 
porter  l'épée  devant  le  roi  ^  mais  on 
les  fît  confentir  que  Philippe  ,  comte 
de  Boulogne  /oncle  du  monarque  , 
eût  cer  honneur  ,  fans  préjudice,  de 
leurs  droits.  Le  comte  de  Champa- 
gne s'éroir  aulli  mis  en  chemin  pour 
aiîifter  au  couronnement  du  jeune 
prince  :  déjà  fes  gens  lui  avoient  mar- 
qué des  logis  dans  Rheims^  dont  il 
n'ctoir  plus  lui-même  qu'à  deux  lieues  ; 
mais  fon  démêlé  avec  le  feu  roi  ati 
Cége  d'Avignon,  &  le  bruir ,  faux  fans 
doute  5  mais  fâcheux  ,  qu'il  avoit  em- 
pojfonné  fon  fouverain  ,  l'avoienc 
rendu  fi  odieux ,  qu'on  lui  envoya  or- 
dre de  fe  retirer.  Les  barons  en  mê- 
me tems  lui  firent  dire  qu'il  fe  gardât 
de  faire  de  nouvelles  fortifications 
dans  {qs  places ,  s'il  ne  vouloir  voir 
toute  la  France  s'armer  contre  lui. 
C'étoit  alors  une  manière  d'agir  alTez 
ordinaire  ,  &  la  menace  auroit  eu  in- 
failliblement fon  effet ,  fi  Thibaut  s'y 
fiu  hafardé. 

Div 
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Le  relfentiment  de  cer  affront ,  & 
An.iho.  peu;-erre  aiTlîî  la  jaloiifie  ,   ruffirent 
Révolte  de  pour  engLî^er    le  comte  dans   ia  ca- 

quclqij-s   val-  {     1         r\       i  a^  1         r   o  • 

faux  delà  cou-  "^le.    On  dit  en  e^-et  cjiie  les  bctieux 
tanoe,  piohtrint  de  rinclination  trop  connue 

de  ce  prince  pour  la  reine  ,  lui  firent 
entendre  qu'elle  ne  le  traitoit  ainff 
que  parce  qu'elle  aimoit  ailleurs.  Deux 
miniihes  gou  ver  noient  l'efprit  de  la- 
pnnceflTe  :  l'un  François  ,  vieillard  rèf- 
peétable  ,  mais  d'une  fagefle  auftére, 
ôc  dont  les  difcours  avoient  plus  l'air 
de  réprimandes  que  d'avis ,  c'étoir  le 
chancelier  Guerin  ,  qui  ^  par  fon  zélé 
Matth.Par.  P^^^^"  ^^  petit-fils  ,  tâchoit  de  recon- 
^.474,48^.  noître  la  confîdération  dont  te 'père 
ôc  l'ayeul  l'avoient  toujours  honoré  : 
l'autre  Italien ,  prélat  d'une  figure  ai- 
mable 5  de  dont  les  manières  enga- 
geantes 3c  polies  répondoient  à  la 
bonne  mine  ;  c'étoit  Romain ,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Ange  ,  ôc  légat 
du  pape  en  France.  L'air  galant  Ôc  en- 
joué de  l'étranger  ,  fes  alîiduités  chez 
la  régente  ,  les  égards  qu'elle  avoit 
pour  lui,  tout  devenoit  pour  le  cour- 
tifan  malin  ôc  envieux  une  certitude 
qu'il  aimoit  cette  princefle ,  &  qu'elle 
ne  le  hailfoit  pas.  Thibaut  le  crut  ,  ôc 
de  dépit ,  dit-on  ,  fe  jetta  dans  le  parti- 
des  mccontentSr 
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Mais  il  y  a  toute  apparence  que  "7  "^ 

cette  démarche  fut  une  fuite  des  com-     ^-  ^  ^  ^   • 
plots  qu'il   avoit  formés  de    longue  .onfpkattJiw 
main  avec  les  comtes  de  Bretagne  &c 
de  la  Marche.  On  voit  encore  un  traité 
par  lequel  ces  trois  princes,,  qui  n'eu- 
rent jamais  befoin    de  mécontenter-; 
ment  ,    ni  même  de  prétexte  pour 
brouiller,  fe  liguoient ,  dès  le  régne  ,.„  ^"!,'  *  * 

y  O  5  o        16^  ,  170.- 

ciu  leu  roi  ^contre  tous  nommes  venus 
&  à  venir.  Ils  le  renouvellérent  dans- 
cette  circonftance  critique  ,  Se  s'en- 
gagc^rent  de  plus  par  ferment  de  ne 
défqrer  à  aucuns  ordres  qui  leur  vinf- 
Jlnt  du  roi  ^  ou  de  fa  pari  ,  tant  qu'il  \ 

feroit  en  fi  bas    âge,    C'éroient  les 
trois    premiers    feigneurs  de  l'état  ,. 
le  comte  de    Bretagne  ,    prince  du 
fâng  'y  le  comte  de  Champagne  ,  pe-- 
tit-fils  d\ine  fille  de  Louis  le  jeune  5. 
le  comte  de  la  Marche  ,  beau-père  d« 
Henri  ,  qui  régnoit  alors  fur  les  An- 
glois  :  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  faire 
eiicrer  bien  des  gens  dans  une  ligue 
que  tout  fembloit  devoir  favorifer.  Le 
roi  d'Angleterre  qui  ne  cherchoit  que- 
i  Poccafion  de  reprendre  la  Normandie 
&  les  autres  provinces  que  fon  père- 
avoit  perdues  ,.leur  promit  un  puînan^ 
fcjêouTs,*  Richard  ;^. duc  de  Guienne  ^t? 
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^"""""'^  l^ur  offrit  un  renfort  confidérable  de 

AN.i2  2(^.Q^llois  ,  <$<:  de  grolfes  fommes  d'ar- 
gent 5  qu'il  venoit  de  recevoir  fort  à 
propos.  Savari  de  Mauleon  ,  ce  mê- 
me feigneur  qu'on  a  vu  fous  le  régne 
précédent  venir  fe  jetter  entre  les  bras 
de  la  France  ,  oubliant  fes  ferments , 
3c  les  infidélités  que  l'Angleterre  lui 
avoir  faites ,  ne  fe  fervit  de  fon  crédit 
auprès  de  la  noblelfe  de  Guienne  Se  de 
Poitou  ,  que  pour  l'obliger  à  faire 
hommage  aux  ennemis  du  fils  de  fon 
bienfaiteur. 
Ce  qu'ils  de-      Ce  feroit  donner  des  conjectures 

fiaii  oieai.    ^j-jjijj-^j^-gj  ^  ^y  \[q^  d'une  hiiloire  , 

que  de  prétendre  pénétrer  les  motifs 
de  cette  confpiration.  Les  rebelles 
eux-mêmes  n'avoient  que  des  vues 
confufes  ,  que  les  circonftances  dé- 
voient étendre  ou  reftreindre.  Tout 
ce  qu'on  fçait  ,  c'eft  qu'ils  renouvel- 
lerent  avec  infolence  leurs  inftances 
auprès  de  la  reine  pour  la  reftitution 
Ûqs  terres  ufurpées  pendant  les  deux 
derniers  régnes  :  reftitution  impoiîî- 
ble  3  tant  parce  qu'elle  excédoit  le 
pouvoir  de  la  régente  ,  que  parce 
qu'une  partie  de  ces  domaines  n'é- 
toit  plus  en  la  difpofition  du  monar- 
que.  Cependant ,  comme  ii  le  refus 
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<ie  Blanche  eût  fuffi  pour  lui  faire  la  T         ~ 
guerre,  les  fadtieux  s'y  préparcrem     q'JJ'i^/ 
ouvertement.  Le  comte  de  Bretagne  ix.MpudDue, 
commença  par  fortifier  deux  places ,  *^*  ^  *^' ^*7' 
dont  le  feu  roi  lui  avoir  confié   la 
garde  ,  Bellefme  dans  le  Perche  ,  8c 
Saint' James  de  Beuvron  en  Norman- 
die. Chacun  leva  de  Ion  côté  tout  ce 
qu'il  put  rafTembler  de  troupes  :  Ri- 
chard enfin  pafTa  la  Garonne  ,  fuivi 
de  Savari ,  fit  des  coiirfes  dans  tout 
le  pays  ,  &c  parut  vouloir  infulter  la 
Rochelle.  Ce  fat-là  comme  le  fignal 
de  la  révolte. 

La  régente  ne  s'effraya  ni  du  nom-    Caraaarertic 
bre ,  ni  des  forces  de  tant  de  princes  '^  teme-iaèic. 
mécontents.  Elle  avoir  du  courage, 
de  l'argent  ,    des  troupes ,  un  bon 
cbnfeil ,  &  des  amis ,  en  petit  nombre 
à  la  vérité  ,  mais  habiles  ,  ardents  6c 
zélés.  C'éroit ,  fi  l'on  en  croit  les  mé- 
moires les  plus  fidèles  de  ce  tem.s  , 
une  princelie  d'une  rare  beauté  ,  qui 
réuniffoit  dans  fa  pexfonne  toutes  les 
grandes  qualités  des  reines  les  plus 
célèbres  ,  fans  avoir  aucun  de  leurs 
défauts    ;    beaucoup  de    pénétration 
dans   refprit  j.d'adivité  dans  la  ton- 
duite  ,  de  foupleffe  dans  le  caradére^ 
^ére  •ou'tdt^ifante  ;j  fuivant  des  .cir- 
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• confiances  ^  ferme  dans  le  danger  , 

An,  11x6,  adroite  à  s'en  rirer  j  d'une  pièce  qui  a« 
peu  d'exemples  ,   témoin  cqs  belles. 

Joi/w,p.  iS'   paroles  qu'elle  difoit  fouvent  au  jeune. 
roi  :  Quelque  tendrejffe  que  j'aie  pour 
vous  y  mon  fils  ,faimerois  mieux  vous, 
voir  mort  que,  fouillé  (Tun  péché  mor^ 
tel  :  d'une  vertu  enBn  fans  auxre  repro- 
che ,.  que  trop  de  ménagement  peut- 
être  pour  Thibaut  ,  qui.  ofa  l'aimer 
&    le  publier  hautement.    Les  gens, 
graves  auroient  voulu  qu'au  lieu  d'en 
rire  ,  elle  en   eût  témoigne  la  plus. 
De  la  ch.  vive  indignation.  Mais^  dit  un  judi- 

mji.  de  faint  q^u^  mcderne  ,  rien  ne  femble  plus. 

H.  68.  propre  a  la  iuttiner  ^  puiiqu  on  voit 

tous  les  jours  que  la  mâuvaife  conf- 
cience  ouvre  l'efprit  pour  une  infinité 
de  précautions  dont  l'innocence  ne 
St'avife  point. 

ifen  attention      Q^^oi  q^i'îl  ^ïi  foit ,  filauche ,  uni- 

à:  gagner  des  quement  occupée  du  foin  de  conjurer. 

ferviteursau   y^^^^^  ,. a'ouhlioit  rien  pour  gagner 

des  ferviteurs  au  roi  fon  fils.  Les, 
grands  feigneurs  5  les  prélats  ,  la  no- 
blelTe  ,  le  peuple ,  tout  fe  relTentit  de 
fes  bienfaits ,  6c  de  ces  manières  dou- 
ces ,  affables  ,  obligeantes  ,  qu'elle 
fçavoit  accompagner  d'un  difcerne- 
inent  que  les  étrangers  mêmes  01^. 
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aJmiré.    Philippe    comte  de  Boulo-  ^'**'***^^ 
gne ,  oncle  du  jeune  monarque ,  étoit  An«i  ii^>- 
celui  de  qui  elle  devoir  attendre  le 
plus   de    traverfes   ou  de   fecours  :. 
elk  mit  tout  en  œuvre  pour  l'enga- 
ger dans    fcs  intérêts.    Ce  fut   dans 
cette^  vue  5  qu'après  lui  avoir  remis 
Mortain  Se  Liflebonne  que  le  feu  roi 
avoit   détachés  de   l'appanage  de  ce 
prince ,  elle  lui  céda  encore  l'hom- 
mage du  comté  de  Saint  Pol ,  comme: 
une.  dépendance  de  celui  de  Boulogne. 
Le  malheureux  Ferrand  5  malgré    les 
follicitations    de  Rome,    demeuroit 
toujours  prifonnier   dans  la  tour  du 
Louvre  :•  fa  femmfe  qui  ne  l'aimoit 
pas  ,  feignbit  fous  divers  prétextes 
de  ne  pouvoir  payer  fa  rançon.  On  ^,^^^<^^  ^ 
dit  que  leur  hame  venoit  du  jeu ,  ou 
ils  fe  querelîoient  fins  celle  :  le  comte 
ne.  pouvant  fe  Gonfolerdè  perdre  tour 
jours  aux  écheés",,   la^^comiefle  ne.: 
pouvant   fe  réioudre  a  fe  laiflêr  gar 
gner.  La  chofe  même  alla  i\  loin ,  que. 
la-  princeiTe  étoit  fur  le  point-  de  faire 
cafler  fon  mariage  jxpour  époufer  le 

,  comte  de  Bretagne ,  homme  plus  en- 
joué &  plus  fpirituel.  On  fent  toiit 
llntérêt  qu'avoir  le  monarque  Fran- 

I  ^ois.à  traverfer.  une  alliance ,  qiii  ea^ 
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A  .  r  augmentant 'les  domaines  du  plus  fe- 
ditieux  de  les  vallaux  ,  devenoit  pour 
lui  une  occalîon  de  fatisflùre  en  même 
tems  fon  ambition  &  fon  inquiétude 
naturelle.  "C'eft  ce  qui  avoit  déter- 
miné fous  le  règne  précédent ,  à  con- 
clure un  accommodement,  fuivant  le- 
quelFerrand  devoit  otre  remis  en  li- 
berté aux  fêtes  deNocl  de  cette  année. 
La  régente  ,  pour  fe  faire  une  créature 
du  comte ,  crut  devoir  lui  accorder  à^s 
conditions  encore  plus  douces.  Ce 
prince  ,  par  le  premier  traité  ,  devoir' 
payer  cinquante  mille  livres  en  deux 
termes ,  5c  donner  pour  fureté  Douai, 
Lille  &  l'Eclufe  j  il  en  fut  quitte  pour' 
la  moitié  de  cette  fommé,  &  pour 
laiffer  pendant  dix  ans  la  citadelle 
de  Douai  entre  les  mains  du  jeune 
roi  \  bienfait  qui  l'attacha  depuis  fi 
fortement  au  fervice  de  la  reine  &: 
de  fon  fils  ,  que  rien  ne  put  l'en  dé- 
tacher, non  pas  mèmeroccafion  qu'il 
eut  mille  fois  de  réparer  fes  pertes. 
.«■« I       Mais  il  n'étoit  pas  feulement  quef- 

An  1 1Z7.  ^^^^  ^^  négocier  Ôc  de  faire  des  al- 
soumiiTion  liauces  ,  il  falloir  agir  avec  vigueur. 

imprévue  du  ^^J|]  jg  jeune  roi ,  accompagne  de  la 

comte      de  ,  )  '  j-       1    1  ' 

Champagne,   reme    la  mère  ,  du    cardinal  icgar , 
comte  de  "Boulogne . ,  6c  "  du  comte 
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de  Dreux  que  les  follicitations  de  Con  "T  ~" 

Treœ  n  avoient  pu  entraîner,  le  miMl  ' 

-tôt  en  marche  ,  oc  s  avança  ^  ix.Duca.s* 
la  tête  d'une  puifTante  armée  jurqu'àp.  347* 
la  quarriere  de  Cour  cet.  Ce  fut  là  que 
le  comte  de  Champagne,  étonné  d'une 
pareille  diligence  au  milieu  d'un  hi- 
ver très -rude,  vint  fe  jetter  à  {qs 
pieds  pour  implorer  fa  clémence. 
Louis  ,  autant  par  bonté  naturelle , 
que  par  les  confeils  de  la  régente  , 
qui  connoiffoit  toute  l'importance 
d'un  changement  fî  peu  attendu  ,  lui 
fit  un  accueil  très-favorable,  lui  par- 
donna, Se  le  reçut  en  fes  bonnes 
grâces.  A  donc  ^  dit  la  grande  chroni- 
que de  France ,  le  comte  regardant  la    -      ,    , 

^.  .  '     '     1    11     c    r  >'     Grande  chr, 

reine  qui  tant  etoit  belle  t^  jage  ^  s  e-  de  Fr,  i  vol. 

cria  tout  ébahi  de  fa  grande  beauté  : 

Par  ma  foi  y  madame  y  mon  cœur  & 

toute  ma  terre  efl  à  votre  commande- 

ment ,  ne  nef  rien  qui  vous  pût  plai" 

re  ,f  que  nefijfe  volontiers  ;  &  jamais , 

Ji  Dieu  plaît ,  contre  vous  ne  les  vôtres 

ne  n  irai.  D'aillée  fe  partit  tout  penjif  ^ 

&  lui  venoit  fouvent  en  remembrance 

le  doux  regard  de  la  reine  &  fa  belle 

contenance  :  lors  Ji  entroit  enfon  cœur 

la  douceur  amoureufe  ;  maïs  quand  il 

lui  fouyenoit  quclU    étoit  Jz  hauU 
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dame  (S'  dû  Ji  bonne  renommée  9   6* 
An.-I  1 Z7..  jg  y^  bonne  vie   &  nette  yfi  muoït  fer 
douce  penfie  en  ^rand'tnjiejje. 

De  fi  heureujc  commencemens  fai- 

d^^^^ccfb'"dos  ^^i^'^»^  î^oiu  efpéuer  de  cette  premièue- 

comtes de Bci- expédition  du  monarque.  On  marcha 

^';^'i;^;^'^^^au{]î-tot  du  côte  de  la  Touraine  ,  foie 

pour  s  oppofer  aux  Bretons,  foit  pour 

aller  au  fecours  du  Poitou  contte  le 

duc  de  Guienne.  Mais  les  comtes  de 

Bretagne  &  de  la  Marche,  informés 

de  ces  premiers  fuccès ,  ne  voulurent 

point  rendre  hommac^e  à  la  clémen- 

ce  qu  ils  annonçcnent.  Louis,  qui  de- 

fon  côté  ne  vouîoit  pas  leur  donner 

le  temsde  fe  reconnoître  ,  les  fitfbm- 

Gefiii  Luà.'^^^'^  d'accepter  la  bataille  ou  le  juge- 

lX.Duch,t,y.\xi(tx\i  des. pairs.  Deux  fois  ils  promi-. 

l'-32'7rJ*  •    ^çj^j.   ^^   l'aller   trouver  j.  deux    fois. 

ils  manquèrent  de  parole.  Le  roi  ,. 
>  pour  ne  rien  oublier  des  plus  exaûes. 

formalités ,  les  fit  citer  pour  la  aoi- 
fième  fois,  8c  en  même  tems  s'avan- 
ça jufqu'â  Loudun.  Les  rebelles  alorSi 
rentrèrent  en  eux-mêmes,. 6c  fe  ren- 
dirent a  Vendôme  ,  où  le  monarque> 
leur  accorda  des  conditions  beaucoup- 
ptus  avantageufes  qu'ils  ne  pouvoienc 
efpérer.  La  prudence  ne  lui  permet-^ 
$Dit:  pas,  dans  rcbranîement  où  le. 
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royaume  fe  troiivoic  alors ,  d'ufer  de  "7" 

.    ^      r        ^      •  5/      •        1  •         AN, 1227' 

tous  {qs  di-oits  :  c  etoir  plus  que  vain-  ' 

cre,  fi  par  cette  voie  de  douceur  il 
eut  pu  rétablir  une  tranquillité  dura- 
ble dans  l'état. 

On  fit  donc  un  traité  ,  par  lequel 
on  arrêta  que  Jean  de  France  qui  de- 
voir avoir  les  comtés  d'Anjou  &:  du     ^^''^f-  ^^ 
Maine  par  le  teftament  de  Louis  VIII  BÛtagne!^    ' 
fon  père,  épouferoit  lolande,  fille  du 
comte  de  Bretagne  :  que  jufqu'à  ce 
que  le  jeune  prince  eût  vingt  Se  un 
ans  ,  il  n'en  avoir  en-core  que  fept  ou 
huit  ,  le  comte   auroit    la  poîTelîion 
des  villes  d'Angers  ,  de  Beaugé  ,  de 
Beaufort,  5<:  du  Mans ,  mais  avec  ré- 
ferve   des  hommages  Se  des  régales 
au  roi  :   qu'il  donneroit  en  dot  à  fa 
fille  Bellefme ,  Saint  -  James  de  Beu- 
vron,  Chantoceaux  fur  Loire  ,  Brie- 
Comte- Robert ,  &  quelques  autres 
places,  dont  néanmoins  on  lui  laifToii: 
la  jouifTance  ,  "tant  qu'il  vivroit  :  qu'il 
remettroitdanspeùdejoursLaprinceire 
entre  les   mains   dit  comte  de  Bou- 
logne Se  du  connétable  de  Montmo- 
renci  :  enfin  qu'il  ne  feroit  aucune 
1  alliance  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  ni 
même  avec  le  duc  de  Guienne.  Pour 
|:k  comte  de  la  Marche,  non-feule- 
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^  ment  il  promit  de  n'avoir  aucune  lîal- 


AN.1227.fon  avec  les  ennemis  de  la  couron- 
ibid.  regijî.  ne,  de  rendre  tout  ce  qu'il  avoir  ufur- 
pe  5  &  de  reparer  le  tort  qu  il  avoir 
pu  faire  j  mais  il  remit  encore  au  1 
jeune  monarque  tout  ce  qu'il  avoir  au-  ■ 
trefois  obtenu  du  feu  roi ,  8c  1-es  droits 
que  fa  femme  avoir  en  Guienne  ,  à 

Recueil  des  ^^^^^^  ^^  ^^^   premier  mariage  avec 
tangs  des     Jean  Sans-Terre.  Louis  de  fon  coté  , 
'^DuTill   P^"^    ^^   dédommager  ,    lui   alTigna 
f.  173.  pendanr  dix  années  une  penlion  de 

dix  mille  cinq  cents  livres  ,  lui  per- 
mit de  choifir  entre  les  amis  de  la 
France  tels  tuteurs  qu'il  voudroit  don^- 
ner  à  fes  enfans  ,  s'engagea  dç  ne 
faire  ni  paix  ,  ni  trêve  avec  l'Angle- 
terre 5  que  de  fon  confentement,  &; 
conclut  avec  lui  un  double  mariage  , 
celui  d'Alfonfe  de  France  avec  Ifa- 
belle  de  la  Marche,  &  celui  de  Hu- 
gues de  la  Marche  avec  Ifabelle  de 
France.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
s'exécuta.  Les  deux  comtes  firent  hom- 
mage ,  donnèrent  des  otages ,  &  Ma- 
thieu de  Montmcrenci ,  connétable  de 
France ,  jura  l'obferva.tion  du  trairéy//r 
l^ame  du  roi,  ,, 

Les  Anglois  cependant ,  ni  les  Poi- 
avcri'Aiîgf "  tevins  _ayec  Sayaui  leur  Achille  ,  ne 

terre. 
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tirent  point  compris  dans  cet  accom--- ■ 

modement.  Mais ,  battus  peu  de  tems  ^^'  i  ^  2.7. 
après  en  Gafcogne ,  ils  paroiiToient  fî  Mat,  Par, 
peu  à  craindre  ,  que  bien  des  gens 
etoient  d'avis ,  que  Louis  profitât  de 
la  circonftance,  pour  achever  de  les 
chafTerdes  provinces  qui  leur  reftoicnt 
en  France.  Le  Pape  en  eut  peur ,  Se 
crut  devoir  fecourir  un  peuple  vaf- 
fal  du  faint  /îège.  Ce  pontife,  c'é- 
loit  Grégoire  IX  ,  (  qui  dans  la  fuite 
excommunia  ôc  s'imagina  dépofer 
Tempereur  Frédéric  II  )  écrivit  au  mo- 
narque François  ,  qu'il  lui  défendoit 
de  rien  entreprendre  contre  le  roi 
d'Angleterre  j  l'exhortant  plutôt  â 
rendre  ce  que  {es  pères  avoient  pris , 
à  la  honte  ,  difoit-il ,  &  contre  les  dé- 
fenfes  des  papes  précédens.  On  le  laifTa 
dire  j  .&  fî  Louis  conclut  depuis  une 
trêve  d'un  an  avec  l'Angleterre ,  ce  ne 
fut  point  par  déférence  aux  menaces 
de  Rome ,  mais  par  ménagement  pour 
les  fadieux  ,  qui  n'auroient  point  vCi 
tranquillement  attaquer  un  prince 
toujours  prêt  à  {qs  foutenir  dans  leur 
.révolte. 

'Tout  étant  pacifié   de   la  forte  ,  Lesikucs-n. 
iLûuis  revint  a  Pans ,  ou  peu  après  la  treprennenc 
:régente  renouvella  les  anciennes  al-  lôi"^'^"  ^"^ 
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"7  liancçs  avec  l'empereur    Frédéric  lï 

AN.1217.  ^  avec  Henri  fon/ils  aînc  ^déja  cou- 
ronné  roi  d'Angleterre   :  tous  deux 
s'engagèrent  à  ne  prendre  aucune  liai- 
fan  avec  l'Angleterre,  fans  la  parti- 
cipation de  la  France.  Ainfi  Blanche 
fembloit  n'avoir   rien  à  craindre  ni 
au  dedans  ,   ni  au  dehors.   Mais  pref- 
que  dans  le  mênic-tems  on  vit  écla- 
ter une  confpirarion  ,qui  prouve  biert 
^  ^    T  *  Qtie  l'efprit  de  révolte  n'étoit  pas  en- 
IX.  Duch.  t,  core  éteint  dans    les   principaux  de 
\  \  P'  i'-^'   l'Etat.  Le  roi  étoit  aux  environs  d'Or- 
leans  avec  peu  de  luite  :  les  ractieux 
qui  n'efpéroicnt  plus  rien  de  la  force 
OAiverte  >    réfolurent  d'employer  la: 
furprife  &  de  fe  faifir  de  fa  perfon- 
ne  ,  lorfqu'il  retourneroit  dans  fa  ca- 
pitale. Toures  les  mcfures  étoient  (1 
bien  prifes  ,  que  le  fuccès  pacoifToit 
infaillible,  Le  monarque  cependant  ^ 
averti  de  leurs   delfeins  ^  fe  fauva 
d'ans  Montlhcri  ,.  où  il  s'arrcta  pour 
attendre  du  fecours.  Jamais  il  n'eut 
une  plus  belle  preuve  de  l'amour  de 
fes  peuples.  Paris ,   fur-tout  ,   épou- 
vanté   du   péril  où  il   fe    trouvoit  y 
fortit  promptement  en  armes,   pour  ■ 
l'aller  dégager  :  les  communes  des  en-r 
virons  y   accoururent  ;    la  noblefl&j 
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s*y  rendit  de  toutes  parts.    Bien -tôt ~- 

.tout  l'efpace  qui  eft  entre  la  capitale -^^'«i  2.27» 
d>c  Montlhéi  y ,  fut  couvert  d'une  foule 
incroyable  de  gens  armés  .  au  milieu 
'defquels  iltraverfa  comme  entre  deux 
haies  de  fes  gardes.  Ce  n'éroient  qu'ac- 
clamations redoublées  ,  6c  que  téné- 
didtions  qui   ne   cefTérent  point  juf- 
qu'à  fon  palais.  Le  clergé  ,  les  vieil- 
lards ,  les  femmes ,  que  fa  vue  con- 
foloit  à  peine  de  n'avoir  pu  le  fecou- 
rir  que  de  leurs  vœux  ,  Ccus  criolent 
a  haute  voix  à  notre   Seigneur  :  Qiii]L 
lui  donna    bonne  vie    &   profpérité , 
&   le    vouljit  garder  contre   tous  fes 
jennernis.  Les  rebelles  ,  défefpéiés  d'a- 
voir manqué  un  fî  beau  coup ,  fe  re- 
tirèrent avec  la  honte  d'avoir  fait  écla- 
ter inutilement  leur  mauvaife  volon- 
té. L^afTedion  (i  vive  &  fi  tendre  de 
la  nation  pour  Louis,  leur  fit  con- 
•noître  que  la  main  de  Dieu  étoit  avec 
ce  jeune  prince.   Ils  demeurèrent  en 
repos  jufques  vers  le  milieu  de  l'année 
fuivante. 

.    La  régente  profita  de  ce  moment  Education  du 
de  tranquillité  pour  fe  donner  toute  J^""e»^oi. 
'entière  à  l'éducation  de  fon  fils.  Un   Joiny.ibii^ 
auteur  du  tems  obferve  qu'elle  n  e- 
pargna  rien  ppur  mettre  auprès  de 
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7  lui  ce  qu'il   y  avoir  de  nneux  dans 

^  le  royaume  pour  la  Icience  de  la  ver- 
tu. Le  jeune  prince  répondoit  par  fa 
docilité  à  de  fi  tendres  foins  ,  êc  tou- 
jours fes  progrès  devançoient  les  le- 
çons de  fes  maîtres.  Il  fe  plaifoit  fur- 
tout  à  l'étude  de  l'hiftoire ,  qui  traite 
chaque  chofe  comme  elle  le  mérite, 
{k:  réduit  à  leur  petiteiTe  réelle  ces 
iiers  potentats,  qui  clans  leur  temsfe 
croyoient  plus  que  des  demi-Dieux. 
^']e  fut  11  qu'il  apprit  à  méprifer  cette 
réputation  frivole  ,  que  l'adulation 
forme  comme  elle  peut ,  pour  faire  fa 
cour  aux  princes ,  Se  qui  s'anéantit 
avec  eux  dans  le  tombeau  :  ce  fut-U 
qu'il  puifa  ce  caractère  vrai ,  uni  ,  fi 
éloigné  enfin  de  tout  fafbe,  qu'il  palTe 
pour  fimplicité  parmi  ceux  qui  rap- 
portent tout  aux  manières  de  leur 
fiécle  de  de  leur  pays.  On  remarque 
encore  de  lui,  comme  un  éloge  rare, 
qu'il  entendoit  fort  bien  le  latin  de 

P'4^<i'  d'expliquer  les   ouvrages  des  faints 

pères  à  ceux  qui  avoient  l'honneur 
de  l'approcher.  C'eft  qu'alors  c'étoit 
fi  peu  le  régne  des  lettres,  que  l'on 
connoilfoit  à  peine  le  nom  des  auteurs 
de  la  belle  latinité. 


/ 
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Telles  étoient  les  occupations  de  "^ 

la  pieulô  reine  dans  le  fein  de  fa  fa-  ^'^''^  ^2.7. 
mille  5   lorfqii'une  nouvelle  révolte  Nouvelle  ré- 
ouvrit  une  nouvelle   carrière  à  fon  ^°^Jf^ '^^jj^^^; 
activité.  Une  étrangère  à  la  tète  des  phes  de  la  ré- 
âfraires  ,   étoit  poiir.les  rebelles  un  ^^"^^' 
objet  d'autant  plus  odieux  ,   qu'ils 
traitoient  de  hauteur  iilfupportable  ce 
qui  n'étoit  en  elle  que  fermeté  Se 
grandeur  d'ame.  Les  murmures  re- 
commencèrent j  les  cabales  fe  renou- 
vellérent  :  tout  ce  que,  la  calomnie 
a  de  plus  affreux ,  fut  employé  ppii-r 
déchirer    la    réputation    cle  la.  prin-    ^atk,Par. 
ceife  :  on  ne  parloir  par- tout  que  de 
la  renvoyer  dans  fon  pays.   Alais  cç 
cjui  rendoit  cette  nouvelle  ligue  bien 
plus  à   craindre ,  c'eft  que  le  comte     ^^^'  ^'  ■^» 
d^e  Boulogne   s'y  laiifa  malheureufe- 
ment  entraîner.  C'étoit  un  feigneur 
d'une  grande  confidération  parmi  les  t 

François  :  fa  naifTance ,  fes  itianiéres 
honnctes ,  un  zèle  apparent  pour  le 
bien  public  ,  &  mille  grandes  quali- 
tés 5  lui  avoient  attiré  l'eftime  &  la 
confiance  de  tout  le  monde.  Fils  de 
Philippe  Auguile,  oncle  du  jeune  roi 
régnant ,  la  régence  lui  appartenoit 
i  plein  droit ,  fi  Louis  VIII  n'y  eut 
point  appelle  la  reine  Blanche  :  il  fe 
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•^ —  flatta  de  pouvoir  l'emporter  fur  cette 

^^•^^^7'princefle  ;  ôc  comme  toujours  un  cri- 
me prépare  à  un  autre  ,  il  alla  même, 
dit-on ,  jufqu'à  vouloir  ôter  la  cou- 
ronne a  fon  neveu.  L'ambitieux  priiv 
ce  néanmoins ,  fans  fe  déclarer  encore 
ouvertement  ,  fe  contenta  pour  lô 
moment  de  faire  fortifier  fes  places  , 
&  particulièrement  Calais  qcà  n'étoit: 
alors  qu'un  village  ,  Se  dont  il  fit  un 
port  commode  pour  recevoir  des  fe-? 
cours  d'Angleterre, 

Les  conjurés  cependant ,  a(remblés 
à  Corbeil  ,  arrêtèrent  que  le  comte 
de  Bretagne  entreroit  à  main  armée 
fur  les  terres  de  France;  que  comme 
le  monarque  ne  manqueroit  point  de 
leur  envoyer  fes  ordres  pour  le  fer- 
vice ,  tous  fe  rendroient  auprès  de 
lui  5  accompagnes  feulement  de  deux 
fbt/ïF.  p«x^.  chevaliers  *,  qu'alors  il  ne  feroit  paî 
difficile  aux  troupes  Bretonnes ,  beau- 
coup plus  nombreufes  que  celles  dui 
roi ,  d'envelopper  ce  prince  ,  de  f( 
faifir  de  fa  perfonne,  &  de  l'enlever 
Mais  le  comte  de  Champagne  qu 
ètoit  de  tous  les  complots  ,  feloi 
qu-^lques  uns  par  inclination  ,  feloi 
quelques  autres  par  ordre  de  la  rc 
i^ente ,  rompit  encore  ces  mefures  / 

biei 
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bien  prifes,  die  Joinville,  que  Louis 
,  étoit  détruit  &  fubjugiié ,  Ji  neût  //^'An.  iizy» 
\  Vaïdi  de  Dieu  ,  qui  jamais  ne  lui 
faiiàt.QyiQl  que  fût  le  motif  du  comte, 
fbit  remord  du  crime  qu'il  avoir  pro- 
jette de  concert  avec  les  autres  fac- 
tieux 5  foit  amour  du  devoir  qui  s'ac- 
cordoit  fi  bien  en  cette  rencontre  avec 
une  foîie  paiîion ,  dont  il  ne  pouvoir 
ni  ne  vouloii  fe  défaire ,  il  découvrit  la 
trahifon  au  roi ,  &c  vint  a  fon  fecours 
avec  trois  cens  chevaliers.  Le  comte 
de  Bretagne ,  furpris  au  moment  mê- 
.me  qu'il  croyoït  furprendre ,  fe  vit 
obligé  de  foy  rendre  &  crier  mercy. 
Le  monarque  lui  pardonna  de  nou- 
veau ,  moins  par  bonté  pour  cette  fois, 
que  par  nécellité ,  n'étant  pas  trop  sur 
de  Thibaut,  prêt  à  l'abandonner  peut- 
être,  s'il  en  eût  iifé  avec  plus  de  févc- 
rité. 

Les  mécontens,  outrés  de  l'infidé-    ^^^^aaieux 

f    /      1  1       /-M  •  d-clarcnt    la 

hte   du    comte  de  Champagne,  qui  guerre  au 
deux  fois  avoit  fait  échouer  leur  entre-  ^^"'^^  ^^ 

.  ^  .  ,  j      1    •    1  /    Champagne. 

prite  ,  convmrent  entr  eux  de  lui  dé- 
clarer la  guerre,  &  de  le  pourfuivre 
à  outrance.  Le  prétexte  paroifToit  des 
plus  fpécieux  ;  c  etoit  la  trahifon  qu'il 
avoit  faite  au  feu  roi ,  en  l'abandon- 
nant au  fiége  d'Avignon  ,  la  more 
Tome  IK,  E 
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-— — ''^^—  précipitée  du  monarque  dont  on  vou- 
ÂxV.iii/.  Joit  qu'il  fût  Tauteur,  enfin  un  zèle 
apparent  pour  les  droits  d'Alix,  reine 
de  Chypre,  qu'il  avoir  dépouillée  de 
la  fuccelîion  de  fon  père.  Quelques- 
uns  néanmoins ,  plus  éclairés  fur  leurs 
/w/ïv.;?.  17.  véritables  intérêts,  leur  firent  com- 
prendre   que  dans  les  circonftances 
préfentes ,  le  rétablififement  dé  cette 
princefTe  leur  feroit  très-peu  profi- 
table, &  leur  propoferent,  pour  per- 
dre la  régente  ,  un  moyen  qui  leur 
parut  infaillible.  Ce  fut  de  lui  dé- 
baucher ce  feigneur,  qui  par  fa  puif- 
fance  étoit  fon   principal    appui ,  & 
qui ,  par  la  fituation  de  (qs  états ,  fe- 
roit fon  plus  dangereux  eîinemi ,  fi 
on  pouvoir  le  gagner.  L'expédient  fut 
généralement  goûté  ;  &  la  colère  où 
ils  étoient   contre  un   perfide,  céda 
fans  aucune  réfiftance  à  la  haine  qui 
les  animoit  contre  Blanche.  La  com- 
teiïe  de  Champagne ,  Agnès  de  Beau- 
jeu,  étoit   morte  :  Thibaut,  jeune 
encore ,  &  n'ayant  qu'une  fille ,  cher- 
choit  à  fe  remarier  :  le  comte  de  Bre- 
tagne lui  fit  offrir  la  princcfle  lolan- 
de  fa  fille.  La  propofirion  fut  accep- 
tée ,  ôc  les   articles   réglés.    On  de- 
voit  amener  la  dcmoiJÙlc  à  labbayc 
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<îu  Val- Secret ,  &  tous  les   princes • 

ligués  5  parens  ou  amis  des  parties  5-^^.1127, 

\  dévoient  s'y  trouver.  Déjà  même  le 
■comte  de  Champagne,  avec  un  équi- 
page magnifique ,  étoit  parti  de  CM- 
teau-Tliiéri  pour  aller  au  rendez  vous, 
lorfque  Geoffroy  de  la  Chapelle  , 
grand  pannetier  de  France ,  lui  ap- 
porta de  la  part  du  roi  la  lettre  fui- 
vante  : 

Sire  Thibaut  de  Champagne  y  y  al 
entendu  que  vous  ave^  convenance  & 
promis  prendre  à  femme  la  fille  du 
comte  Pierre  de  Bretagne  :  pourtant 
vous  mande  que  fi  cher  que  ave:(^  tout 
quant  que  âmes  ou  royaume  de  Fran^ 

\  :Cey  que  ne  le  fiace^  pas.  La  raifort 
pourquoi^  vous  fçavei^  bien  :  Je  jamais 
rCai  trouve  pis  qui  mal  m^ait  voulu 

\  faire  que  lui» 

Un  ordre  fi  preffant  arrêta  tout 
court  le  comte  de  Champagne,  & 
lui  fit  changer  de  réiblution.  Il  en- 
voya fur  le  champ  faire  {^^  excufes 
au  comte  de  Bretagne ,  proteftant  qu'il 
âvoit  des  raifons  de  la  dernière  im- 
portance qui  l'obligeoient  de  retirer 
la  parole  qu'il  lui  avoir  donnée.  Aulîi- 
tôt  il  retourna  à  Château  Thiéri,  où 
peu  de  tems  après  il  époufa  Mar- 

Eij 
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—  guérite  de  Bourbon ,  fille  d'Archam- 


AN.12z7.baud  VIII. 

Cette  nouvelle  inconftance  de  Thi- 
baut ralluma  toute  la  fureur  des  prin- 
ces ligues  5  arrivés  pour  la  plupart  au 
Val- Secret,  moins  pour  la  célébra- 
tion des  noces ,  que  pour  concerter 
avec  le  comte  une  révolte  générale 
dans  l'état.  Ils  reprirent  donc  leur  pre- 
mier delTein  de  vengeance,  &  man^ 

Idem,  />.  18.  dèreni  la  rdm  de  Chypre  qui  tan^ 
toujl  arriva  à  eux  y  pour  fourenir  fes 
vieilles  prétentions  fur  la  Champagne. 
Ce  fut  alors  que  le  comte  de  Bou- 
logne fe  déclara  ouvertement.  C'étoit 
de  tous  les  mécontens  le  plus  animé 
contre  le  comte  de  Champagne ,  qu'il 
avoir  même  appelle  en  duel ,  pour 
punir,  difo.t"il  5  un  traître  qui  avoir 
empoifonné  le  feu  roi  La  défedtion 
d'un  prince  qui  avoir  tous  les  cœurs 
de  la  nation ,  entraîna  celle  de  Hu-  ; 
eue ,  duc  de  Bourgogne ,  du  comte 
Robert  de  Dreux  jufques-là  toujours 
fidèle ,  du  comte  Robert  de  Brienne 
avec  tous  les  feigneurs  de  fa  famille, 
d  Enguerrand  de  Couci  &  de  Tho- 
inas  fon  frère,  de  Hugue  comte  de 
S.  Pol ,  du  comte  de  Nevers ,  &:  d'une 
infinité  d'autres  qui  ne  cherchoient 


Lavis    IX.  iôî 

qu'à  brouiller ,  mais  que  la  crainte  - 


avoir  toujours  retenus  dans  le  devoir.  An.i^ij; 
>y Chacun  afTembla  fes  gendarmes,  &€ 
tous  en  même  tems  vinrent  fondre 
fur  la  B'ie  ôc  fur  la  Champagne.  Rien 
n'égale  les  ravages  que  fiient  ces  trou- 
pes ,  maîtreflfes  de  ia  campagne  ,  ôc 
que  l'anuriofitc  des  chefs  laiffoit  en 
pleine  liberté.  Tout  défertoit  à  leur 
approc  he ,  &  la  plupart  des  vaffaux 
du  comte  aimoient  mieux  abandon- 
ner leurs  biens,  que  de  les  défendre 
en  le  fervant.  Oh  ne  voyoit  de  tous 
côtés  que  châteaux  ,  maifons  de  cam- 
pagne ,  villages  &c  villes  en  feu  :  les 
barons  en  fureur  ûrdoient  (S*  bniloient 
tout  h  pays  par  où  ils  pajjoient  :  le 
malheureux  Thibaut  fe  vit  lui-même 
obligé,  pour  couper  les  vivres  à  fes 
ennemis,  de  livrer  aux  flammes  plu- 
iieurs  de  fes  places,  entr'autres,  Eper- 
nay,  Vertus,.  &  Sézanne.  Déjà  une 
'  partie  des  rebelles  étoit  i  Chaource , 
;  petite  ville  à  la  fource  de  l'Armance, 
\  qu'ils  alliégèrent  inutilement.  Se  l'au- 
1  tre  fous   les    murs   de  Troyes ,  qui 
I  ayant  appelle  Smion ,  iîre  de  Join- 
,!  ville ,  père   de    l'hillorien  ,  parut   fi 
i  réfolue  de  fe  bien   défendre ,  qu'ils- 
.aosèrent  l'attaquer.  Les  uns  ôc  les. 

E  iij 
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■  autres  fe  joignirent  â  quelques  lieues 

An.  1217.  Je  Bar-fur-Seine  5  &  allèrent  camper 
â  lile  fur  la  rivière  de  Lozain. 
Le  roi  mat-      Le  comtc  de  Champagne  cepen- 

che  au  fecours  j  r       -  r    •      r  i«  rr 

eu  coiws.  û^i^î  rortihoit  les  places ,  &  raflem- 
bloit  [qs  troupes.  Mais  trop  foible  par 
lui-même  pour  réfifter  à  tant  de  prin- 
ces réunis  5  il  eut  recours  à  la  pro- 
ledlion  du  roi  &  de  la  régente ,  qui 
n'avoient  garde  de  la  lui  refufer,  C'é- 
toit  la  caufe  commune  :  les  ligues  ne 
Duch.  tom.  cherchoient  à  détruire  le  fijet ,  que 

^'  ^*  ^^  *  pour  pouvoir  enfuite  détrôner  le  fou- 
verain.  Louis  d'ailleurs  connoilToit 
trop  bien  l'obligation  réciproque  de 
feigneur  6c  de  vaffal.  On  y  étoit  alors. 
fi  fidèle ,  que  tout  vafTal  abandonné 
pouvoit  ne  plus  reconnoître  fon  fei^ 
gneur  ^  Se  que  pour  recevoir  un  hom- 
mage nouveau,  on  n'y  regardoit  guè- 
res  de  moins  près  que  pour  le  ren- 
dre. Il  manda  donc  aux  mécontens. 
de  mettre  les  armes  bas  j  &  comma 
ils  n'y  parurent  pas  difpofés ,  il  mar-^ 
cha  lui-même  à  la  tète  de  fon  ar- 
mée ,  &  vint  camper  fous  les  murs 
de  Troyes  ,  au  mcme  lieu  que  les 
princes  avoient  abandonné.  Thibaut 
s'y  rendit  aufli  avec  ce  qu'il  avoic 
pu  ramairer  de  gens  de  guerre  y  5c 
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Matthieu  II ,  duc  de  Lorraine ,  y  mena 
de  fon  côté  quelques  troupes.  Auffi-  An.iii^» 
tôt  la  régente  envoya  aux  rebelles  un 
fécond  ordre  de  fortir  de  la  Cham- 
pagne ,  avec  afTurance  de  leur  faire 
julîice  5  s'ils  avoient  quelque  fujet  de    chr.  fl  ^. 
plainte  contre  le  comte.  Ils  répondi-  4^* 
rent  infolemmenr,  qu'ils  avoient  pris 
les  armes  pour  fe  faire  juftice  eux- 
mêmes  5  &c  non  pas  pour  l'attendre 
d'une  femme  qui  fe  déclaroit  la  pro- 
tedrice  du  meurtrier  de  fon  mari. 

Cette  hauteur  néanmoins  n'étoit  iidifîîperac- 
qu'npDarente  ,  Se  pour  cacher  leur  "^^^  des  prt»- 
embarras.  Ces  hers  prmces ,  loit  hor- 
reur de  tirer  l'épée  contre  leur  fou- 
verain ,  foit  incertitude  du  fuccès  con- 
tre un  jeune  monarque  tant  de  fois 
vid:orieux  de  U  rébellion ,  ne  mon- 
trèrent que  de  l'irréfoiution  dans  toute 
la  fuite  de  leur  conduite.  Puis  enfin 
prenant  un  parti  bizarre ,  plutôt  que 
ile  n'en  point  prendre ,  ils  mandèrent  Jocnv.  iHi^ 
au  roi  par  prière  &  requête ,  que  fon 
plaifir  fût  foy  tirer  arrière  fon  corps  ; 
quils  iroient  combattre  à  V encontre 
du  comte  de  Champagne  ù  du  duc  di 
Lorraine  &  de  tous  leurs  gendarmes  ^ 
avec  trois  cens  chevaliers  moins  que 
ceux-ci  n*en  auraient,  Louis  répondis 

£  iv 
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avec  une  noble  fierté,  qu'il  ne  fça- 
An. 1227.  voit  point  être  fimple  fpecbateur  d'un 
combat  où  fes  gens  étoient  expofés  ; 
qu'il  falloit  accepter  la  bataille  qu'il 
leur  ofFroit,  ou  forrir  des  terres  de 
Thibaut.  Les  barons ,  étonnés  d'une 
telle  fermeté  dans  un  âge  ii  tendre , 
lui  députèrent  de  nouveau,  pour  lui 
dire  qu'ils  aLIoient  faire  leur  poiTible 
pour  engager  la  reine  de  Chypre  a 
entrer  en  négociation  avec  le  comte 
fur  la  difculîion  de  leurs  droits.  Je  Us 
en  difpenfe ,  dit  froidement  le  jeune 
Jiaonarque  aux  envoyés  :  Jamais  à 
nulU  paix  nenundray^  ni  ncfouffrir 
r.ay  que  Thibaut  y  entende,  juj'quà 
ce  que  la  Champagne  foit  délivrée  des 
troupes  qui  la  ravagent  Ainfi  un  reft^ 
de  refpc6fc  foutenu  apparemment  par 
la  crainte,  les  fit  retirer  jufqu'à  July. 
Le  roi  les  fuivit,  vint  camper  à  Ifle 
qu'ils  avoient  abandonné ,  6cl  es  poulTa 
de  logement  en  logement  jufques  dans 
le  comté  de  Nevers. 
Le  comte  de      Qq  qj^ii  Contribua  le  plus  à  cette 

Boiiloene  r^n-    1  tri  C        '  1  J  J 

tre  dansicdc- '^"^^^''^^^  rorcce  pour  Ics  ordrcs  du 
voir.  Ce  qu'on  fouverain  ,  fut  la  diverfion  que  le 
la^'prér^n'diic  comte  de  Flançlre  ,  à  la  follicira- 
royauté  d'En-  tjon  de  la  reine ,  fit  fur  les  terres  du 
QmdT    *"  comte  de  Boulogne.  Ce  prince ,  obligé. 
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de  courir  à  la  défenfe  de  fon  propre  ^!^?f!i!^!.!l!Mîî' 
pays,  déclara  aux  ligués  qu'il  ne  pour  ANaii/^- 
voit  plus  refter  avec  eux  ,  ôc  fe  retira- 
en  effet  avec  toutes  fes  troupes.  La 
régente  en  même  tems  le  follicita- 
vivement  de  rentrer  dans  fon  devoir^ 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  rendre  : 
mais  enfin,  on  lui  fit  de  fi  grandes, 
offres,  qu'il  les  accepta  avec  joie.  Ce. 
qui  aida  fur- tout  à  le  déterminer,, 
c'eft,  dit-on,  qu'il  fcut  que  ce  n'étoit 
pas  lui,  mais  Enguerrand  de  Couci,, 
que  les  alliés  avoient  deiTein  d'éleven 
à  la  royauté.   Couci  croit  un  gentil- 
Homme  d'une  maifon  véritablement 
illuftre ,  proche  parent  de  Louis  VIII 3, 
&  oncle  des  princes  de  Dreux,  enfansL 
de  fa  fœur.  On  affure  en  ef^Qtfur  Vau-  v Alton,  hitr:. 
torité  de  la  chronique  de  Flandre^  que  dcCouci,L.i,- 
Cf  feigncur,  du  confinument  général 
de  la  nation  ,  fut  élu.  &  ordonné  pour 
roi  comme  prince  généreux ,  fage  ,  ver- 
tueux  y  extrait  du  fang  royal  &  impé- 
rial: mais  quil  eut  ajje^  de  modération- 
,  £our  préférer  le  bien  &  le  repos  puhlic 
à  fon  honneur  &  prof t  particulier.  C'eft; 
;  au  défintérefiement  de  ce  grand  Hom- 
j  me,  a  joute- ton  5.  que  les  defcendans» 
de  faint  Louis  doivent  la  couronne; 
<|iii  elt. encore,  dans  leur  mûÇon,  E&h- 

£-Yv 
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-  rôles   bien  hardies  pour  un    écrivain 


A^.i  iiy.  François  f  dit  un  judicieux  critique, 

Obf.  de  Cl.  voire  fans  garand.    Car  outre    que 

j'hlflo'iredeS.  Meyer  &  les   autres  hiftoriens  Fla- 

Zotiis.  mands  n'en  parlent  point, quelle  appa- 

Joinv.    Du  ,        *  A  ,r>         t-  j  \ 

fange.p.  574.  f^nce  qu  on  put  prererer  Enguerrand  a 
tant  de  princes  à  qui  leur  nailTance 
vraiment  royale  donnoit  un  droit 
plus  fpécieux  au  trône  ?  Comment 
accorder  l'éloge  que  l'on  fait  de  ce 
Matth.Par,  comte  avec  ce  qu'en  difent  les  hifto- 

**  ^^'  riens  Anglois,  qui  ne  le  repréfentent 

que  comme  un  feigneur  violent,  cruel, 
perfécuteur  des  gens  de  bien  &  de 
i'églife  ?  Si  quelque  chofe  néanmoins 
pouvoir  donner  de  la  vraifemblance 
à  ce  récit  fabuleux ,  ce  feroit  ce  qu'on 
lit  dans  une  ancienne  chronique, que 
i>«cA.  ^//?.  Couci  j  fur   la    parole    à^s    conjurés 

^^^/""'^'^^'qui  lui  promertoient  de  le  faire  roi, 
eut  la  folie  de  fe  munir  par  avance 
de  tous  les  ornemens  de  la  royauté,, 
qu'il  porroit  devant  (ts  confidens.. 
Mais  comme  on  ne  voit  dans  les  au- 
teurs du  tems  aucune  trace  de  l'exé- 
cution d'un  fi  ridicule  projet,  il  y  a. 
toute  apparence  que  cette  vifion  fut 
peut-être  propofce,  &  ne  fût  approu- 
vée de  perfonne. 
ittî  roi  ac-     Le  jeune  roi,  vainqueur  des  re- 
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belles  qti'il  dilTipa  par  fa  feule  pré-  "*• 

fence,ne  fongea  plus  qu'à  terminer  An.  1127. 
le  difïerend  de  la  reine  de  Chypre  commode  la 
avec  Ihibaut.  Le  droit  de  cette  prin-  prcôciecomce 
cefTe  fur  le  comté  de  Champamie  pa-  ^^  cham- 

•rr  •      •  o    Li        i-^"      •      PL'  '    pagne. 

roilioit  inconteitable.  C  etoit  1  héri- 
tage de  Henri  II  fon  père ,  dont  le 
comte  régnant  n'étoit  que  le  neveu  ; 
ëc  l'hiftoire  de  ce  tems  fournit  mille 
exemples ,  qu'alors  les  grands  ûçfs 
paiToiént  aux  femmes.  Mais  d'un  au- 
tre côté  il  étoit  certain  que  le  comte 
Henri  ,  en  partant  pour  la  Terre- 
fainte ,  a  voit  fait  un  teftament  par 
lequel,  en  cas  qu'il  ne  revînt  pas,  il 
cécioit  tous  fes  étits  à  fon  frère  cadet,, 
père  de  Thibaut.  On  conteftoit  d'ail- 
leurs la  validité  du  mariaîje  de  ce- 
prince  avec  Ifabelle,  reine  de  Jéru- 
falem.  Les  papes,  qui  fe  mcloient: 
de  tout  dans  ces  fîècles  d'ignorance- 
&:  de  fuperftition ,  avoierit  fait  dé- 
fenfe  a  la  reine  de  Chypre  de  pren- 
dre le  titre  de  Comterfe  de  Cham- 
pagne, qu'elle  n'eût  prouvé  la  légi- 
timité de  fa  naiffance.  A'mCi  raccom- 
modement fembloit  d'une  difficulté^ 
infurmontable.  Le  roi  cependant  $<: 
h  rég^sntê  en  vinrent  heureufemenir 

£  vjf. 
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"'  à  hout.  Il  fut  décidé  [a)  que  la  prm- 

AN.1227.  cefTe  Alix   renonceroit   à  toutes   fes 
/oiw./j^^ip.p.-ctentions,  a  condition  que  Thibaut 
lui  donneroit  d^s  terres  du  revenu  de 
Ohf.  de  Du  deux  mille  livres  par  an ,  &:  quarante 
Cange,ibid,p.  ]^-{^]\q  ^J^g  Çq\^  pQyécs  \  faus préjudice. 

niiinmoins    de  fis    droits  fiir  Ufdïts 
comtés  de   Champagne  &  de  Brie,  Ji 
le  comte  venoit  à  mourir  fans  aucun 
héritier  légitime. 
Il  fait  l'ac-      Thibaut  n'avoit  pas  de  quoi  four- 
Sri's'^'^ae^^  nir  cet  argent,  fomme  alors  très  con- 
Chartres,  de  fidérable  :  ce  fut  le  roi  qui  la  donna 
ciiâTaudu '^^ P^^^^  lui,  moyennant  la  ceiîion  pure 
(5c  iimple  des  fiefs  &  feigneuries  de 
Blois  5  de  Chartres ,  de  Sancerre  <Sc 
de  Châteaudun ,  que    le  comte   lui. 
vendit  avec  toutes  fes  dépendances. 
un.      Aucuns  difoiznt ,  ajoute  Joinville ,  que 
le  roi  ne  tcnoit  lefdlts  jitfs  que  pour 
engaigement  ;  mais  ce  ntfl  mie  vérité: 
car'  je  le  demandai  au  bon  roi  outri'-^ 
Mer^  qui  me  dit  que  c'étoit par  achapt. 
1*^^.4^  6- 47.  On  en  peut  voir  l'acte  rapporté  par 
Du  Can^e  dans  fes  Obfervations  fur 
l'hiftoire  de  ce  religieux  monarque  : 
tout  y  marque  une  vt^nte  véritable  Se 
une  aliénation  réelle.  C'eft  ainfi ,  di- 

[a)  E;i  12.34. 
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fent  les  envieux  de  la  gloire  de  Blan- 

I   che ,  que  cette  habile  princefTe  fçut        -^^^7* 
.profiter  de  la  folle-  paiîion  du  comte, 
pour  lui   enlever   une   partie  de  fes 
états ,  après  lui  avoir  enlevé  fon  cœur. 

Le  monarque  de  retour  dans  fa  ca-     Révolce  de 
pitale ,  vit   allumer   une    brouillene  paàs. 
qui  prouve  que  rien  n'eft  à  méprifer, 
puifque  les  moindres  chofes  peuvent 
avoir  les  plus  grandes  fuir  es.  Les  écor 
.liers   de   l'univerfiré  de  Paris,  tous    MattLPar^ 
gens  alors   d'un  âge  où  l'on  auroit  P'  ^^^' 
honte  aujourd'hui  de  n'être  pas  doc- 
teur, caufoient  fouvent  de  trèsgraiids 

'  défordres.  Quelques  -  uns  d'entr'eux 
S-étant  pris  de  vin  dans  un  cabaret 
du  fauxbourg  faint  Marceau ,  eurent 
querelle  avec  leur  hôte ,  &  furent 
affez  mal  menés  par  les  voifins.  Mais 
ils  revinrent  en  grand  nombre  le  ien-  ^u  BouL 
demain,  armés  d'épées  6^  de  bâtons, ''^  ^^'*' 
fe  jettèrent  fur  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent, hommes  &  temmes,  Sc 
en  blefscrent  plufieuis.  On  en  porta 
des  plaintes  à  la  régente,  qui  natiir 
rellement  ennemie  de  l'infolence,  en- 
voya fur  le  champ  un  prévôt  avec 
dos  archers  pour  châtier  les  auteurs 
de  cette  violence.  Ceux-ci  donnèrent 
ûir  d'autres  écoliers  fort  innocens  du. 
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défordre,  en  tuèrent  quelques -uns^ 
An.i227.  ,5r  niirent  les  autres  en  très-mauvais- 
état.  Les  proFeifeurs  fe  plaignirent  à 
leur  tour,  mais  fans  pouvoir  obtenir 
aucune  fatisfadion.  Alors  ils  rendi- 
rent un  décret  pour  cefTer  toutes  les   ] 
leçons.  Ce  moyen  ne  leur  ayant  pas   ] 
réuiîî,  ils  fe  difpersèrent ,  les  uns  à 
Angers,  les  autres  à  Orléans  ;  &  ^011   j 
croit  que  ce  fut  l'origine  de  ces  deux  J 
univerlîtés.  Quelques-uns  allèrent  à 
Rheinis ,  quelques  autres  à  Toaloufe, 
en  Efpagne,  en  Italie,  plufieurs.en 
Angleterre,  où  le  roi  Henri  îll  leur 
accorda    toute    liberté  ôc  toute  sû- 
reté. 

Le  pape ,  parrie  par  prières ,  partie 
par  menaces,  eiTaya  de  porter  la  cour 
a  les  fitisfaire ,  félon  qu'il  feroit  ré- 
glé par  des  évcques  qu'il  nommoit  ; 
mais  le  roi ,  fans  y  avoir  égard ,  ne 
fie  que  donner  des  arrêts  plus  févères 
les  uns  que  les  autres ,  qui  cependant 
ne  produisirent  aucun  effet.  Ce  fut 
en  vain  que  le  légat  &  l'évcque  de 
Paris  excommunièrent  ceux  de  ces- 
dodteurs ,  qui ,  de  leur  autorité ,  fai- 
foient  des  bacheliers  dans  Angers  & 
ailleurs  :  en  vain  un  .concile  provin- 
cial de  Sens  lança  tous  les  foudre?^ 


LoursIX.  riT 

ie  réglife  contre  ceux  qui  perfifte ' 

roient  dans  la  révolte,  rien  ne  fit  im-  An. 1 127» 
prefîîon  fur  ces  obftinés.  Ce  ne  fut 
que  deux  ans  après  qu'ils  rentuèrent 
dans  leur  devoir.  Ce  qui  les  rendoit 
fi  infolens,  c'étoit  en  même  tems  la 
protection  des  papes  que  toutes  les 
écoles  regardoient  alors  comme  leurS' 
feuls  chefs ,  &  les  privilèges  fans  nom^ 
bre  que  nos  rois,  toujours  prorec- 
teurs des  fciences,  avoient  accordes 
aux  gens  de  lettres.  On  peut  encore 
y  ajouter  la  grande  réputation  dont 
jouiUoit  déjà   cette  univerlue  11  cé- 
lèbre dès  fon  berceau.  On  l'appelloit, 
dit Mezeray ,  loracle  &  le  concile pcr-    jhr.  chr.% 
pétuddc  réglife  Gallicane.  Ce  fut  peu  ^'^'■'-  ^^  ^'  i'^ 
de  tems  après  fon  retour  à  Paris ,  que 
la  faculté  de  Théologie,  dans    une 
de  £qs  alfemblées ,  décida  unanime- 
ment qu'on  ne  pouvoit,  qu'au  péril 
de  fon  ame ,  polTéder  deux  bénéfices 
à  la  fois,  pourvu  qu'il  y  en  eut  un 
qui  valût  quinze  livres  parifis  de  re- 
venu. 11  n'y  eut  que  Philippe  chan- 
celier de  Tuniverfité,  &  Arnoul  de- 
puis évèque  d'Amiens,  qui  s'obftinè^ 
rent  à  garder  ceux  qu'ils  avoient.  Le 
premier  étant  au  lit  de  la  mort,  fut 
vifité    par    l'évcque  ,  qui    l'exhorta: 
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vivement  a  f e  dccha  ger  d'un  fardeau 
qui  rentiaîneroit  aux  enfers. -£/z  bien^ 
répondit  froidtiment  le  moribond  ,70 
veux  ejja.ycr  (i  cela  eji  vrai.  Combien 
de  pareils  efTais  de  nos  jours  ! 

TandTs   que   cette  affaire  née   de 
AN.ii2,9.^^^^^'^^v^g'^^^^'^  de  quelques  ivrognes^ 
Nouvelle  lé-  lîiGttoit  toutes  les  puiuances  en  ac- 
vohc  du  corn- cion  ,  OU   tcçut  là  nouvelle  que   le 
*'     comte  de  liretagne,  toujours  battu, 
jamais  fournis ,  s'étoit  jette  à  main 
armée  fur  les  terres  du  roi  ^  &  que 
ligué  avec  Richard  duc  de  Guienne,. 
il   ravageoit    la    campagne  ,    portant 
par- tout  le  fer  &  le  feu.  Aufiitôt  la 
régente    manda   la    NobieiTe   &   les 
Communes ,  pendant  que  pour  obfetr 
ver  les  formes,  elle  fit  citer  ce  prince 
Dach.  f.  ç ,  à  M';lun  pour  le  dernier  jour  de  cette 
jp.  3z8  &  u;^- année.  On  y  procéda  juridiquement 
contre  lui,  &  il  fut  déclaré  déchu  de 
tout  ce  qu'on  lai  avoit  accordé  par 
le  dernier  traité  de  Vendôme.  En  mê- 
me tems  le  roi  fe  mit  en  marche  a 
la  tête  de   fes   troupes ,  &  s'avança 
jufqaa  Bellefme  ,  qu'il  aiîlégea  vers 
le  milieu  du  mois  de  Janvier.   Le 
comte  y  avoit    jette    l'élite   de    {qs 
braves  j  ôc  outre  que  la  place  pLiffoit 
de  tout  tems  poui  imprenable,  Louis^ 
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avok  encore  à  combattre  contre  la    '''?^!!l!il7 

liaiieur  de  la  faifon.  Elle  étoit  i\  vio-  An.  12  2^ 
lente  que  la  moitié  de  l'armée  feroit 

Î>érie,  Ci  la  reine,  qui  animoit  tout 
e  monde  par  fon  ex^^mple ,  n'y  eût 
promptement  remédié.  Elle  fit  pu- 
blier dans  tout  le  pays  de  groiTcs  ré- 
compenfes  pour  ceux  qui  V\>udr oient 
apporter  du  bois  :  ce  qui  en  fit  venir 
en  telle  abondance,  qu^on  eut  bientôt 
de  quoi  entretenir  par-tout  de  grands 
feux.  Déjà  les  machines  avoient  fait 
•lin  tel  fracas ,  qu'une  grande  partie 
des  murs  en  fur  renveifee,  &  que  la 
groiïe  tour,  le  plus  fort  rempart  de 
.Bellefme,s'ébouiant  tour-à-coup,  enfe- 
velit  fous  fes  ruines  ceux  qui  la  dé- 
fendoient.  On  fe  prépaioit  à  rafTaut,, 
lorfque  les  alîîégés  demandèrent  à  ca- 
pituler, &c  reçurent  toutes  fortes  de 
grâces.  Tel  fut  le  coup  d'effai  du 
jeune  monarque.  Mais  en  prenant 
cette  place ,  il  en,  perdit  une  autre 
dans  la  Normandie ,  appellée  la  Haye 
Payfnel.  Celle  ci  cependant  n'étoit  ni 
de  la  même  force ,  ni  de  la  même 
importance.  La  reine  fe  contenta  d'y 
envoyer  quelques  troupes  fous  la  cor> 
duite  d'un  homme  d'expédition  nom- 
mé Jean  des  Vignes,  qui  s'en  ïQn^ 
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dit  maîcre   ii-tôt   qu'il   s'y  préfenrav 
An.iiii).      Ce    double    avantage   affermit  li 
Normandie  qui  commençoit  alors  à 
chanceler,  &  attira  au  comte  rebelle 
l'indignation  de  Richard,  jeune  prince 
également  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
pays  ôc  de  la  fienne.  Il  fe  rembarqua 
auffitot  avec  les  Anglois,  non   fans 
lui  avoir  reproché  aigrement  d'avoir 
commis  les  armes  d'Angleterre  contre 
lui  enfant  qu'il  difoit  dénué  de  tout, 
devant  c]ui  cependant  il  n'ofoit  lui- 
même  fe  montrer.  On  avoir  en  effet 
tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  en- 
gager le  monarque  Anglois  à  paiTer 
lui-même  en  France  à  la  tête  d'une 
puilFante    armée.     L'archevêque    de 
Bordeaux   &  pluiieurs  feigneurs  de 
Matth.Par.  Q^ÇçQ^j^Q ^  de  Guïeune,  de  Poitou, 

^d  hune  ann.     _      j     ^t  i<  w^    •  x         \ 

de  de  Normandie ,  s  croient  rendus  a 
fa  cour,  pour  l'allurer  que  toutes 
les  provinces  que  (es  pères  avoient 
autrefois  poiTédées ,  n'attendoient  que 
le  moment  de  rentrer  fous  le  joug  de 
leurs  anciens  maîtres.  Mais  Henri, 
tout  occupé  de  fcs  plaifirs,  fe  repo- 
foit  des  foins  du  gouvernement  fur 
un  miniftre  favori ,  qui  lui  avoir  fau- 
ve fa  couronne.  C'étoit  le  fameux 
du  Bourg,  qui  avoit  fi  glorieufeaient 
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défendu  le  Maine,  l'Anjoii^Ia  Nor-" 
inandie,  le  Poitou  contre  Philippe- An.  122. 5?> 
Augufte ,  ôc  l'Angleterre  contre  Louis 
VUI.  Cet  homme  rafTafié  de  gloire , 
élevé  aux  plus  grandes  charges ,  com- 
blé de  biens  par  fon  prince ,  ne  laif- 
foit  pas  5  dit -on  5  de  recevoir  des  en- 
nemis ,  comme  des  amis,  tous  les  pré- 
fens  qu'on  lui  offroit.  Gagné  par  trois 
mille  marcs  d'argent  que  la  reine 
Blanche  lui  fir  compter,  il  perfuada 
au  roi  fon  maître  de  différer  cette  en- 
treprife  à  un  autre  tems  j  ce  qui  ne 
Tempècha  pas  néanmoins  de  faire  em- 
barquer quelques  troupês  aifez  fortes 
pour  empêcher  les  rebelles  d'être  op- 
primés ,  trop  foibles  pour  faire  des 
eanquêtes.  Le  comte  de  Bretagne, 
abandonné  de  l'Angleterre,  envoya 
crier  merci,  promit  de  réparer  tout  le 
défordre  que  fes  gens  avoient  fait, 
jura  d'être  à  jamais  fidèle.  On  voulut 
bien  feindre  de  le  croire.  Le  roi  lui 
pardonna  de  nouveau  ,  de  retourna 
triomphant  à  Paris. 

Ce  fuccès,  quelque  brillant  qu'il    Affaires  de 
paroifTe,  n'ctoit  que  le  prélude  ci'iin^^"Sue<ioc. 
autre  plus  important,  &  dans  fon  ob- 
jet, ôc  dans  (es  fuites.  On  devine  fans 
doute  qu'il  s'agit  de  la  paix  donnée. 
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au  Languedoc,  &  Je  la  réunion  d'une 


AN.1229.  inimcniirc   de    pays   d  la    couronne, 
Louis  VIII  étoïc  mort  dans  le  delTein 
de  finir  la  guerre  des  Aib'geois  par 
la  pïife  de  Toaloufe  :  mais  à  peine 
fut  il  expiré,  que  Raymond,  profi- 
tant des  troubles  d'une  minoiité  ora- 
geule ,  fe  remit  auiîitôc  en  campa-     | 
gne ,  renouvella  les  anciennes  allian- 
ces avec  le  comte  de  Foix,  6c  aiÏÏégea 
le  chaieau  dliauterive,  t]u':l  piit  au 
milieu  de   l'hiver.   Il  y   eue  enfuite 
quelques  rencontres  entre  les  troupes 
Gulll.  de  du  roi  de  du  comte,  où  il  périr  bcau- 
'^     coup  ce  Draves  gens,  entr  autres,  Gui 
de  Montfo;  t ,  frère  du  fameux  Simon , 
qin  jouit  fi  peu  de  la  grandeur  où  U 
croifade  l'avoir  élevé.  Ce  ne  fut  pen- 
dant deux  ans  qu'une  alternative  con- 
tinuelle de   conquêtes  Ôc  de  pertes. 
On  voit  d'un  côté  Raymond  forcer 
le  château  de  Saint  Paul ,  Caftel  Sa- 
rafin ,  &  plusieurs  autres  places  for- 
tes :  de  l'autre,  on  voit  Beau) eu,  le 
fer  d'une  main,  la  flamme  de  l'autre, 
a(Iiéger&  prendre  la  Becede, Cabaret, 
Grave  ,  &  Montcch ,  paj/ànc  au  fil  de 
répce  tons  les  malheureux  habit  ans  ^ 
eu  les  fdïjant  a^onuner  à  coups  de  bâ^ 
kom  y  ou  Us  brûlant  à  petit  f ai  comrns 
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hcrhlques  :  horreurs  qui  furent  cruel- 


lement vengées,  fi  l'on  en  croit  un  An.  1229. 
y.uteur  contemporain.  Raymond,  dit-  ^^^^\'^^' 
il,  averti  que  les  rrançois  avoient 
formé  le  deifein  de  Fmveftir  dans  iQs 
lignes  i.  Caftel-Saraiin ,  fe  mit  en  em- 
bufcade  dans  une  foret  voiiine ,  les 
furprit,  les  tailla  en  pièces,  leur  prie 
quinze  cens  chevaliers  &  deux  mille 
fergens  d'armes.  Alors  ulant  de  re- 
prefailles ,  il  n'épa-rgna  que  les  che- 
valiers, qu'il  tit  cependant  enfermer 
dans  une  étroite  p'  ifon.  Pour  les  fer- 
gens  d'armes,  après  les  avoir  dépouil- 
lés jufqu'à  la  chemife,  il  fit  arracher, 
les  yeux  aux  uns,  couper  le  nez,  les 
oreilles,  un  bras  ou  un  pied  aux  au- 
tres, &  dans  cet  état  affreux ,  les  ren- 
voya au  camp  des  ennemis,  pour  leur 
apprendre  à  refpeéter  les  droits  de 
l'humanité  ;  leçon  qu'il  eut  le  bonheur 
de  leur  répéter  jufqu'à  trois  fois  dans 
la  même  campagne. 

Tant  de  progrès  réveillèrent  le  zèle  Mf.  ColB. 
des  dévots.  Le  pape  écrivit  vivement"' ^^^^* 
au  jeune  roi  &c  à  la  reine  mère, 
pour  les  preffer  d'aller  au  fecours  de 
la  religion  opprimée  par  un  prince, 
qui  cependant  faifoit  profelîîon  de  la 
refpeder.  Les  évèques  de  la  province 
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s'atremblèient  à  Narbonne ,  où  après 

AN.iii'S^'  avoir  ordonné  aux  Juifs  de  porter  fur 

leurs  habits  la  figure  d'une  roue  d'un 

CoTjc.tom.i,  demi-pied  de  circonférence  ,  ils  fta- 

f'  304  ^feq-  tuèrent  que  tous  les  dimanches  &  tou- 
tes les  fêtes ,  au  fon  des  cloches ,  cier- 
ges éteints ,  Raymond  feroit  dénoncé 
excommunié  avec  tous  fes  adhérens  : 
foible  reifource  contre  un  jeune  hé- 
ros, qui,  les  armes  à  la  main,  fou- 
tenoit  glorieufement  fa  naiflance  ôc  fes 
droits.  Mais  ce  n'eft  pas  le  feul  ca- 
non de  ce  concile,  qui  doive  paroître 
/inguiier  &  nouveau.  Le  cinquième 
^ui  exige  pour  la  validité  d'un  tefta- 
ment,  la  préfence  du  curé  ou  d'un 
eccléiiaftique,  pour  s'aifurer  de  la  foi 
<lu  teftateur  ;  le  treizième  qui  dé- 
fend rétabii(Tement  des  nouveaux  péa- 
ges ^  le  quatorzième  qui  enjoint  d'éta- 
blir dans  toutes  les  paroi  (fes  ,  des  in- 
quifiteurs  de  l'héréfie  ;  le  quinzième 
enfin  Se  le  feizième  qui  excluent  de 
l'exercice  de  leur  charge,  les  hérétiques 
revêtus,  notés  ou  fufpe6ts  d'héréfie, 
n'olîrent  rien  qui  n'attaque  en  même 
tems  les  droits  du  fouverain  ôc  de  la 
fociété. 
RaynaU.  an.      Le  légat  de  fon  côté  n'oublioit  rien 

l"^7,«';«^potir  engager  la  légente  à  foire  mar- 
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cher  en  Languedoc  toutes  les  forces  ' 

du  royaume.  Il  s'obligeoit  de  lui  fau-e  An.  1225?. 
donner  le  refte  de  la  décime,  qu'il 
avoit  promife  au  ieu  roi  pour  le  dé- 
terminer à  porter  fes  armes  dans  cette 
Hialheureufe  province.  Mais  les  cha- 
pitres de  Rheims,  de  Sens ,  de  Tours 
&  de  Rouen  firent  difficulté  de  payer, 
fous  prétexte    que    n'ayant   accordé 
cette  impofition  que  comme  un  don 
gratuit  6c  pour  faire  la  guerre  aux  Al- 
bigeois, ils  ne  dévoient  plus  rien ,  dès 
que   l'expédition   étoit  interrompue. 
Romain ,  outré  qu'on  osât  lui  réfif- 
îer,  rendit  une  ordonnance,  par  la- 
quelle il  permettoit  au  roi  de  faire 
jfaifir  les  biens  de  ces  églifes ,  afin, 
<îit-il ,  que  la  pullfance  féculière  ré- 
prime au  moins  ceux  que  la  crainte 
de  la  jurifdidion  eccléfiaftique  n'em- 
pêche pas  de  mal  faire.   Ce  n'étoit 
'  encore  que  le  prélude  de  fes  excès.    ' 
Il  oublia  jufqu'aux  intérêts  de  Rome, 
&  malgré  l'appel  des  Chapitres  au 
pape ,  il  fit  faifir  tous  leurs  revenus  par 
les  officiers  royaux ,  fe  vantant  que 
les  rebelles  payeroient,  y^^//«^^7  ven^ 
,    dre  jufquaux  chapes  des   chanoines» 
Il    Conduite  étrange,  qui  le  rendit  fi 
I    odieux^qu'une  partie  de  la  haine  qu'on 
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• —  ■  -■  "  avoir  conçue  contre  lui ,  retomba  fur 
An.i  2 ic).  le  gouvernement.  D'abord  Grégoire 
parut  touché  des  plaintes  du  clergé 
perfécucé  ,  écrivit  à  fon  miniftie  aflez 
durement,  &  lui  manda  de  révoquer 
£on  ordonnance.  Mais  bientôt  la 
fr:ène  changea  par  les  intrigues  du 
cardinal  j  ik  les  députés  des  chapi- 
tres ,  npiès  avoir  eflliyé  toutes  les 
hauteurs  de  la  cour  Romaine,  obtin- 
rent feulement  quelque  inodération, 
qui  ne  fit  point  celfer  leurs  murmu- 
res. Cependant  ni  ce  fecours  d'argent, 
ni  le  crédit  du  légat ,  ni  les  loiiici- 
tations  du  pape ,  ne  purent  gagner 
fur  l'efprit  de  la  reine  mère ,  qu'elle 
dégarnît  le  dedans  du  royaume,  en 
faifant  tout  marcher  en  Languedoc. 
Ce  qu'elle  crut  pouvoir  fau'e  dans  les 
circonftances ,  ce  fut  d'y  envoyer  quel- 
ques troupes. 
Cruelle  ma-  Beaujeu ,  avec  ce  nouveau  renfort , 
Kicie  de  faire  5'avanca  jufqu'à  Pech-Almari  dans  le 

ia  guerre.  ,     ^     -»       1  ^         ^    ■]   r      •    • 

voilinage  de  louloule,ou  il  rut  joint 
par  les  archevêques  d'Aufch  ôc  de 
Bordeaux,  par  plusieurs  évêques,  ba- 
rons &  autres  croifés  de  Gafcogne, 
Alors  tous  commencèrent  à  Tenvi  une 
guerre  jufques-U  fans  exemple ,  Se 
qui  donne  une  étrange  idée  des  mœurs 

de 


LoUISÎX.  121  ^___^,^^^ 

de  ce  fiècle.  Voici  comme  un  auteur • 

contemporain  raconte  la  chofe.  «Tous  An.  1 119. 
3>  les  matins,  des  l'aurore,  on  difoit  GuU.dePoL 
o  la   meife   où  chacun   afliftoit   très-  *  ^ 
3>  dévotement.  On  prenoir  enfuite  un 
»>  léger  repas  \  Se  après  avoir  pofté  de 
jî  tous  coiés  divers  efcadrons  pour  te- 
5>nir  ceux  de  la  ville  en  refped:,  on 
ï^dérachoit  trois  fortes  de  gens  def- 
»  tinés  chacun  pout  leur  fonction ,  & 
«munis  des  inftrumens    nécefTaires. 
j>Les  uns  avec  la  pioche   démolif- 
jî  foient  6c  renverfdient  les  maifons  : 
«  les    îîutres   avec  le  hoyau    dcraci- 
jj  noient  &  arrachoient   les   vignes  : 
»  d'autres  enfin  avec  la  faulx  ruinoient 
ji'le  travail  &  l'efpcfance  des  labou- 
»  reurs.   La  nuit  feule  interrompoit 
i>  cet  exercice,  qui  reconimençoit  le 
»>  lendemain  avec  le  même  ordre,  ou 
9>  plutôt  avec  la  même  barbarie.  Près 
"  de  trois  mois  fe  pafsèrent  à  donner 
j5  cet  étrange  fpeciacle  aux  habitans 
^>  de  Touloufe  «<.  On  dit  que  le  faine 
évéque  de  cette  ville  ,  lorfqu'il  voyoit 
ces  deftru(5teurs  revenir  en  fuyant  , 
sccrioit  dans  les  tranfports    de  fon 
zèle  :  Ceji  ainfi  que  par  la  fuite  nous 
triomphons  de  nos  crinemis,  C^éfoit  en 
effet  ,  continue  le  même  hiftorien  j/^ii. 
Tome  If^,  F 
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Us  Inviter  à  fc  convertir  &  à  s'humî- 
An.iizc^.  lier  f  que  de  leur  ôter  ce  qui  Jervoit  à 
les  entretenir  dans  leur  orgueil  y  com- 
me un  fage  médecin  qui  retranche  à 
un  malade  la  nourriture  qui  pourroit 
lui  nuire.  Ce  bon  père  ,  par  ce  moyen  , 
tcmoignoit  cl  fes  cnfans  la  plus  teU" 
dre  affzciion  ,  à  l'exemple  de  Dieu 
même  qui  ne  veut  point  la  mort  du 
pécheur  ^  mais  fa  converfion.  Car  la 
perfécution  donne  r entendement.  Ne 
croiioit-on  pas  lire  quelque  relation 
àes  Cannibales  ?  Il  faut  l'avouer ,  ces 
croifés  leur  relTembloient  beaucoup. 
Tant  de  fureur  entre-telle  clans  l'ame 
des  miniftres  d'une  religion ,  qui  ne 
prêche  qu'amour,  douceur,  humilité, 
bienfaifance  ! 

Les  prélats  de  Gafcogne ,  après 
cette  cruelle  exécution ,  fe  retirèrent 
chez  eux,  fuivis  des  barons,  des  che- 
valiers ,  6c  des  communes  de  cette  pro- 
vince. Beaujeu,  avec  le  refte  de  l'ar- 
mée, s'avança  vers  Pamiers ,  ailit  fon 
camp  dans  la  plaine  de  S.  Jean  de 
Ibïd.  Verges  ,  &  fournit  tout  le  pays  de 
Foix  jufqu'au  Pas  de  la  Barre.  Il  établit 
enfuite  des  garnifons  dans  toutes  les 
places  de .  dcfenfe ,  &  congédia  fes 
troupes.  Le  cardinal  de  S.  Ange ,  in- 
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formé  que  les  ravages  exercés  dans  la 
dernière  campagne  ,  avoient  répandu  ^^*  1 2. 19, 
la  terreur  dans  toute  la  province ,  crut 
le  moment  favorable  pour  faire  des 
ptopofitions  de  paix  aux  Touloufains 
encore  confcernés  de  leurs  pertes  ré- 
centes. Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  leur 
envoya  Eiie  Guénn,abbé  de  Grand- j^^.^  ^  ^ 
feive ,  qui  ne  les  menaçoit  pas  moins 
que  d'une  féconde  croifade  pour  Tan- 
née fuivante,  s'ils  ne  prenoient  le  parti 
de  la  foumiOion  &  de  l'obéilTance. 
Ces  malheureux ,  plutôt  que  d'atten- 
dre un  orage  pareil  à  celui  qui  leur 
avoir  fait  prefqii'autant  de  mal  que 
vingt  années  de  guerre ,  confentireuc 
.  à  tout  ce  qu'on  voulut. 

Le  comte  de  Touloufe  fe  vit  lui-     Raymoni 
;    même  obligé  de  céder  aux  circonftan-'^^*^*^-'^  .^" 

'  V/  1        I  •        l'A         propoiiaons 

ces ,  pour  s  cpargoer  le  chagrm  d  ctre  que  lui  fak  k 
«niverfellement  abandonné.  Tous  fes^'^s^f* 
amis  penfoient  à  fe  tirer  d'affaire  ;  8c 
déjà  Olivier  de  Termes  Ôc  Bernard 
fon  frère ,  avoient  remis  leurs  pla- 
ces &  toutes  leurs  terres  à  la  difcré- 
tion  du  roi.  Il  y  eut  donc  plufieurs 
conférences  à  Baficge  dans  le  Lau- 
raguais,  où  l'on  conclut  d'abord  une 
trêve  &c  quelques  articles  préliminai- 
ïes.  On  convmt  enfmte  d'iyier  achever  ll>id, 

Fij 
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•  le  traité  à  Meaiix ,  appartenant  alors 


An.  12 2^.^^  comte   de  Champagne,  que   les 
Touloufains  choifirent  pour   média- 
teur.   AuiTuôc    Raymond    fit    partir 
l'Abbé   de   Grandfelve  ,  muni   d'un 
plein  pouvoir,  par  lequel  ce  prince 
Ch.deseomp-déclavQ  ,  »  Que  defirant  de  tout  fon 
^"carfuT^d'e  *"  ^^^^  rentrer  dans  l'unité  de  l'églife. 
Champ,  fol.    J3  &  demeurer  dans   l'obéiffance,  la 
*^°'  »  fidélité  Se  le  fervice  de  fon  feicmeur 

>5  roi  de  France ,  &  de  la  dame  rei- 
55  ne  mère  fa  coufine ,  il  leur  envoyé 
w  Elie  Guérin  pour  traiter  avec  eux 
»  de  la  paix  ,  l'établit  fon  procureur, 
j>  Se  promet ,  de  l'avis  de  fes  barons 
9>  Se  dQs  confuls  deTouloufe,  de  rati- 
j3  fier  tout  ce  qu'il  fera  avec  le  con- 
3î  feil  Se  du  confentement  de  fon  tiès- 
»j  cher  coufin  Thibaut ^  comte  Palatin 
59  de  Brie  Se  de  Champagne,  "  C'é- 
toit  tout  ce  que  les  cours  de  France 
Se  de  Rome  pouvoient  fouhaiter  de 
plus  avantageux.  On  s'aflembla  iiicon* 
tinent.  Bientôt  tout  fut  convenu  ;  mais 
on  remit  à  conclure  en  préfence  du 
roi  5  Se  l'on  fe  rendit  à  Paris  où  la 
traité  fut  figné  des  premiers  officiers 
de  la  couronne  ,  comme  c'ctoit  Tufago 
alors ,  c'ed-à-dire ,  fcellé  de  leur  fceau  , 
çu  on  ne  fignoit  point  e^  ce  tems-U, 
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Il  fut  dit ,  »  que  le  comte  ,  tou-  " 


«jours   fidèle   au  roi  Se  à   l'églife,  An.i  229. 
«  employeroir  tout  fon  pouvoir  pour     Articles  du 

^      ■'.  ,  ,  .^  ,    i    ,    .  traité  de  paix. 

i)  exterminer  des  domames  qu  on  lui 
j3  laifToit  5  non-feulement  les  routiers 
jî  &c  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
ïj  blic,  mais  les  hérétiques  fur- tout  &     Tref.  des 

kC  r  '  ^  ^   ^.     ^  Ch.  du  roi , 

urs  rauteurs,  ians  épargner  même  Toiii.fac.i\ 

j>  fes  parens ,  (qs  vaiïaux ,  fes  amis  ^n.  i  &  no. 

»î  nommément  le  comte  de  Foix ,  qu'il 

j5  s'obligeoit  de  pourfuivre  a  main  ar- 

>5  mee ,  s  11  ne  prenoit  le  parti  d  une 

»)  prompte  foumiflîon  :  qu'il  protége- 

>»  roit  le  clergé  dont  il  feroit  refpeâer 

V  Iqs  cenfures  par  toutes  les  voies  de 

»  contraintes  :  qu'il  le  maintiendroit 

5)  dans  la  paifible  jouiffance  de  fes  pri- 

î>  vilèges  5  &  lui  reftitueroit  ce  qu'on 

35  lui  avoit  enlevé  dans  les  tems  de 

î>  troubles ,  particulièrement  les  dix- 

»  mes  qu'il  s'engageoit  d'oter  aux  laï- 

»  ques  :  qu'il  payeroit  dans  Tefpace  de 

«  quatre  ans  vingt-quarre  mille  marcs 

35  d'argent  y  dix  mille  pour  réparer  les 

»5  maux  qu'il  avoit  caufés  aux  églifes  j 

n  deux  mille  à  Tabbr^ye  de  Cîteaux , 

j)  pour  l'entretien  des  abbés  &  des 

M  frères  durant  le  chapitre  général  ; 

j>  cinq  cens  a  l'abbaye  de  Clairvaux  ; 

»  mille  à  celle  de  Grandfelve  j  trois 

F  iij 
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"  cents  à  celle  de  Belle-Perche  ,  au- 
AN.iiip.  „tant  à  celle  de  Candeil ,  tant  pour 
»5  leurs  batimens ,  que  pour  le  falut 
y>  de  {on  ame  •  fîx  mille  pour  les  for- 
35  tifications  Se  la  garde  des  places 
35  qu'il  devoit  remettre  au  roi  pour 
33  sûreté  de  fa  parole  ;  enfin  quatre 
}y  mille  pour  entretenir  à  Touloufe 
33  pendant  dix  ans  quatre  maîtres  en 
33  théologie  ,  deux  en  droit  canon  ^ 
33  fix  maîtres  ès-arts ,  Se  deux  régeiis 
V  de  grammaire  :  qu'il  prendroit  la 
9>  croix  des  mains  du  légat ,  Se  par- 
as tiroit  inceiïamment  pour  aller  faire 
33  la  guerre  aux  Sarrafins  pendant  cinq 
53  ans  :  qu'il  auroit  fa  vie  durant  tous 
33  les  domaines  fitués  dans  l'étendue 
3)  du  diocèfe  de  Touloufe  ,  qui ,  après 
33  fa  mort ,  palferoient  ou  à  la  princefTe 
33  Jeanne  fa  fille ,  que  la  régente  vou- 
>3  loit  bien  accepter  pour  un  des  prin- 
33  ces  fes  fils ,  ou  au  roi  &  a  fcs  fuc- 
33ce(reui"s,  en  cas  qu'il  n'y  eût  point 
33  d'enfans  de  ce  mariage,  fans  que" 
35  ceux  qui  pourroient  naître  au  comte 
35  par  la  fuite,  ou  a  la  princefTe  d'une 
33  autre  alliance,  y  du(Tent  jamais  rien 
53  prétendre  :  que  l'Agenois ,  le  Rouer- 
»  gue ,  la  partie  de  l'Albigeois  ,  qui 
i?  eil  en- deçà    du  Tarn ,  Se  tout  le 
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î>  Quercî ,  à  Ja  réferve  de  Caliors , 
»  lui  feroient  rendus  en  toute  pro- -^^•^^^9* 
»  priété,  8c  ne  retourneroient  à  fa  fille 
«  que  dans  la  fuppolition  où  il  mour- 
J5  roit  fans  autre  héritier  légitime  :  que 
M  tout  ce  qu'on  lui  reiidoit  demeure- 
»  roit  déchargé  des  donations  qu'on 
33  avoir  pu  faire  pendant  le  tems  de 
»  la  croifade,  excepté  la  terre  de  Vre- 
j>  feil ,  que  i'évèque  deTouloufe  avoit 
»  eue  du  feu  roi ,  &  celle  du  Maré- 
>3  chai  de  Levis ,  dont  Louis  fe  ré- 
5î  fervoit  l'hommage  :  qu'il  prêteroit 
.93  ferment  de  fidélité  comme  homme- 
}3  lige  5  à  la  manière  des  autres  ba- 
3>  rons  du  royaume ,  pour  tous  les 
j?  pays  que  le  monarque  lui  laifToit  : 
>î  qu'il  céderoit  au  roi  tout  ce  qui  lui 
V  apparrenoit  en-deçà  du  Rhône  dans 
sî  le  royaume  de  France ,  d<.  au  légat 
99  pour  l'églife ,  tout  ce  qu'il  pouvoit 
»  prétendre  au-delà  de  ce  fleuve  dans 
»  Tempu-e  :  qu'il  feroit  détruire  les 
>>  fortifications  de  Touloufe  ôc  com- 
«  bler  fes  foliés ,  de  même  que  de 
»9 trente  autres  villes,  dont  les  prin- 
j3  cipales  croient  Moi(rac,Montauban, 
sî  Agen  &c  Condom  :  enfin  qu'il  re- 
«  mettroit  pour  dix  ans  entre  les  mains 
5>  du  roi  le  château  Narbonnois  de 

F  iv 


iiS     Histoire  de  Francw. 
^  »  Touloiîfe ,  avec  fept  autres  places 


An.  12 19.  „  fortes,  de  qu'il    payeroit    pendant 
jjcinq   ans    une    rente    annuelle   de 
»  quinze  cent  livres  tournois  pour  les 
j5  frais  de  la  garde.  « 
«.ayroond        Le  jour  mcme  de  la  fignature  du 
lution  &  ea traire,  cc.toit   le  Jeudi-Saint.  Kay- 
tenyoyé  dans  mond ,  en  habit  de  pénitent ,  fut  in- 
trociuit  dans  rvotre-Dame  de  Pans, 
où  il  fut  réconcilié  à  î'églife  avec  tous 
les  gens  de  fa  fuite  ëc  de  fou  parti. 
Le  roi ,  toute  la  cour ,  le  cardinal 
de  Saint-Ange,  de  le  cardinal  Othon 
légat  en  Angleterre,  alîiftèrent  à  la 
cérémonie,  Ôc    furent    témoins    de 
rhumiliation  forcée  fans  doute  de  ce 
CuiUiiTod.  malheiîreu?^  prince.  >?  C'étoit  un  fpec- 
'^'^'  M  tacie  digne  de  compaflion ,  dit  ua     \ 

«  auteur  du  tems ,  de  voir  un  fi  grand 
>?  homme,  après  avoir  réfifté  à  tant 
>5  de  braves  nations,  être  conduit  au 
»  pied  de  l'autel  comme  un  malfai- 
»  teur ,  en  chcmife  ,  en  haut-  de- 
5?  chauffes,  ôc  nud  pied.»'  11  fut  vu 
cependant  avec  une  joie  maligne ,  & 
les  principaux  iniligateurs  de  la  guerre 
s*applaudi0bient  en  fecret  d'une  vic- 
toire fi  avantageufe,  qu'une  feule  des 
conditions  de  cette  paix  eut  fuffi  pour 
U  ran<^on  du   comte  >  s'il  avoic  été 
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pris  dans  mie  bataille  décifive.  On  voit 
par  toute  leur  conduite,  qu'ils  fon-^^*^^^^' 
geoient  moins  à  s'aiTurec  de  la  catho- 
Jicité  de  ce  prince ,  qu'à  le  dépouiller 
de  f^s  biens.  Ce  fut  en  vain  que  l'in- 
fortuné comte  demanda  plufieurs  fois 
la  paix  à  i'Eglife  ,  &  qu'il  offrit 
d'exécuter  tous  les  ordres  de  Rome  : 
tant  qu'il  s'obftina  a  ne  point  renon- 
cer à  fes  juftes  prétentions  fur  le  pa- 
trimoine de  {qs  ancêtres,  il  fut  cou- 
pable, fauteur  d'hérétiques,  excom- 
munié. Abandonne-t-il  une  grande 
partie  de  fes  domaines  ?  il  devient 
bon  catholique,  fes  fentimens  font 
jugés  orthodoxes  5  on  n'exige  de  lui 
aucune  abjuration  de  fes  erreurs.  On 
objed;e  vainement  la  difpofirion  du 
concile  de  Latran  en  faveur  de  Simon 
de  Montfort  :  c'eft  une  maxime  conf- 
iante ÔL  inviolable,  que  I'Eglife  n'a 
aucun  pouvoir  fur  le  temporel  des 
princes.  Blanche  elle-même  en  étoit 
Il  perfuadée ,  qu'elle  ne  foneea  point 
a  Qilputer  une  partie  de  ces  états  11 
généreufement  donnés  à  Rome,  ôc  ne 
crut  l'autre  bien  alTurée  à  fon  fils  que 
par  la  celHon  volontaire  du  comte. 
Mais  dans  la  fuppofition  même  oiî 
I'Eglife  auroit  droit  de  confifquer  les 
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•— -— biens  des  hérctioiv^s  ôc  de  leurs  faiî-^ 

An. i22f>.  teurs  ,  en  duM  toujours  :  Si  Raymond 
étoir  coupable  ou  {ufped:  d'héréfie , 
pou"quoi  lui  laiifer  tant  de  domaines  ? 
Si  fes  fentimens  fur  la  foi  étoient  ceux 
de  tout  bon  catholique  ,  pourquoi  le 
priver  d'une  portion  (i  confidérable  de 
l'héritage  de  fes  pères  ?  Ce  qui  peur 
fervir  à  la  julHfication  du  jeune  roi  Se 
de  la  reine  mère  ,  c'tft  qu'il  eût  été 
bien  étrange  qu'un  enfant  &  une  fem- , 
me  en  euffent  fçu  plus  que  les  évo- 
ques 3  les  papes  Se  les  conciles  mê- 
mes, qui  regardoient  alors  comme 
pris  de  bonne  guerre,  tout  ce  qu'on 
enlevoit  aux  hérétiques  ,  ou  à  ceux 
qu'on  accufoit  de  les  favorifer. 
^(i^^'^'Comt.  Raymond  ,  réconcilié  à  l'églife  , 
^  fut  reçu  à  l'hommage  fous  la  condi- 

tion exprelTe  d'exécuter  fidèlement  ce 
qu'il  avoir  promis ,  faute  de  quoi  on 
le  remettoit  au  même  état  qu'aupa- 
ravant, permettant  de  lui  courir  fus. 
Se  d'envahir  tout  le  pays  qu'on  lui 
avoit  laifTé  par  le  traité  de  paix.  En 
même  tems  Amauri ,  pour  confom- 
Bier  l'affaire  de  tout  point,  recon- 
nut par  un  adle  authentique ,  qu'a- 
près les  celTions  qu'il  avoit  faites  à 
Lowis  VllI^  il  n'avoit  plus  rien  a  pré- 
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tendre  dans  les  terres  du  comte  de 
ToLiIoufe.  Celui-ci  de  fon  côté,  fi- An. 1219, 
dèle  à  fes  engagemens,  livra  cinq  de 
fes   châteaux    aux   troupes   du   roi  ,  GuildcPci^ 
fit  abattre   une  partie  des  murailles  c.  40. 
deTouloufe,  &  remiu  entre  les  mains 
de  la  rcgente ,  la  princeiTe  Jeanne  fa 
fille,  qui  dès-lors  fut  fiancée  au  prince 
Alfonfe  5  frère   du   monarque   Fran- 
çois.   Louis  5  touché  de    la  fincérité 
de  fes  procédés ,  lui  permit  de  foitir 
de  la  prifon   volontaire    qu'il    avoit 
gardée  jufqu'alors  dans  le  château  du 
Louvre,  le  fit  chevalier  avec  beau- 
coup de  magnificence,  l'admit  à  toutes 
fes  parties  de  plaifirs,  traita  avec  lui 
de  l'échange  de  la  ville  de  Saint  An- 
tonin  pour  les   quinze    cents   livres 
tournois  qu'il  devoir  payer  pendant 
cinq  ans ,  6c  le  renvoya  dans  (e^  états 
comblé  d'honneurs ,  de  carelfes ,  &  de 
préfens.  Il  y  étoit  à  peine  que  Roger 
Bernard,  comte   de   Foix,  profitant    7.  ^  .    . 
de  Ion  exemiple  &  de  les  conl eils ,  ro///.  pc.  3, 
fe  foumit  fins  réferve  aux  volontés*!; '^^^  .^^'*'^ 

,  .  11/  Lomnim,  n.  y. 

du  roi  &  du  kgat. 

On  tint  enfuite  un  concile  a  Tou- 
loufe  ,  où  ,  fuivant  Tufige  de  ces 
rems-lâ,  les  évêques  décidèrent  toute 
autre  chofe  que  ce  qui  étoit  de  leur 
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■ compétence.  Un  y  erabiit  pour  tonî- 

An.t  129.  jours  le  redoutable  tribunal  de  lin-' 
Co/îc.t.  II,  quifîrion  j  ordonnant:  aux  évêques  de 
F- 717    y«?î-  (jcputer  dans  cliaque  paroilTe  un  pic- 
€an,l,^&^,  tre  avec  deux  ou  tiois  laïques,  pour 
faire  une  ex.idte  recherche  des  héré- 
tiques <S^  de  leurs  Fauteurs,  non-feule- 
ment  dans  les  rnailons  depuis  la  cave 
jurqu'au  grenier ,  mais  même  dans  les 
fourerreins  ou  ils  pouvoient  fe  cacher, 
menaçant  les  baillifs  des  plus  terri- 
bles peines,  s'ils  ne  prêtoienc  main- 
forte  pour  ces  exécutions  tyranniques  ;, 
C^n.  4.  enhn  confifquant  les  biens  des  fei- 
gne urs  qui  permettroient  à  ces  mal- 
heureux d'élire  leur  domicile  fur  leurs 
terres.    Ceux  des  hérétiques  c]ui  fe 
feront  convertis  volontairement,  n'ha^ 
biteront  point  les  lieux  fufpecls  d'hé- 
réfle ,  mais  feulement  les  villes  ca- 
tholiques :  porteront  fur  la  poitrine 
deux  croix,  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauche ,  d'une  couleur  différente  de 
celle  de  leurs  habits  j  ne  pourront 
être  admis  aux  charges  publiques,  ni 
être  capables  des  effets   civils,  fans, 
«ne  difpenfe  particulière  du  pr.pe  oa 
de  fon  légat.  Les  autres,  que  la  feule 
crainte  a  fait  rentrer  dans  l'unité  de 
réglife ,  font  condaa^nés  d  une  prifoa 
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perpétuelle,  où  ils  feront  nourris  aux — ^ 

dépens  de  ceux  qui  auront  la  confif-  An.  12.2,9^ 
cation  de  leurs  biens.  Toute  perfonne  Can.  lu 
en  âge  de  puberté  promettra  de  gar- 
der la  foi  catholique,  jurera  de  dé- 
noncer les  hérétiques,  &  renouvellera 
ee  ferment  tous  les  deux  ans.  Aucun  Can,  tJ^ 
Jaïque  n'aura  chez  lui  les  livres  de 
l'ancien  èc  du  nouveau  Teftamenr, 
mais  feulement  le  pfeautier ,  le  bré- 
viaire 5  ou  les  heures  pour  l'office 
divin ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas 
traduits  en  langue  vulgaire.  C'eft  la 
première  fois  qu'on  trouve  dans  Thif- 
foire  eccléfiaftique  une  àé^Qn^Q  de 
cette  nature,  fans  doute  pour  empê- 
cher les  abus  que  les  hérétiques  fat- 
foient  des  faintes  écritures.  On  ne 
pourra  ni  condruire  de  nouvelles  for- 
terefTes  ,  ni  rétablir  celles  qui  font 
détruites ,  ni  lever  de  nouveaux  péa- 
ges.  lyèitnks  aux  barons,  châtelains  ,  Can,^%, 
chevaliers ,  citoyens ,  bourgeois  ou 
payfans ,  d'entrer  dans  aucune  ligue, 
excepté  contredes  ennemis  de  la  foi  : 
ordre  aux  juges  de  rendre  la  Juftice 
gratis ,  tS:  de  publier  ces  ftatuts  qua- 
tre fois  l'année.  On  efl  toujours  éton- 
né de  CQS  attentats  manifeftes  da 
facerdoce  fur  l'empire  ;  mais  ce  qui 
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"  fiirprend  bien  davantage ,  c'eft  l'ef- 
/iN.i  225).  p^.çç  de  connivence  des  rois  d'alors, 
qui  peu  inftruits  de  leurs  droits ,  peut- 
être  aulîi  trop  foibles  pour  pouvoir 
les  foutenir ,  prêtoient  eux-mêmes 
la  main  à  l'éxecution  de  ces  décrets 
abufifs. 
Ordonnance      Louis  en  effet  publia  fur  ces  en- 

du  roi  contre         r  '  ^  \ 

les  iiérériques.  tretaites  une  ordonnance  conçue  a 
peu  près  dans  le  même  goût.  C'eft 
la  première  de  Ton  règne  :  l'âge  du 
prince  &  la  nécefîité  d'employer 
des  remèdes  un  peu  forts ,  font  en 
même  tems  l'excufe  du  légiflateur  Se 
Recueil  des  ^q  \^  \q\^  ^\\q  porte  que  les  é^lifes  de 

fom.i,  p.  jo.  la  provHice  jouiront  de  tous  les  privi- 
lèges 5  immunités  6'  libertés  de  féglife 
Galiicam  :  que  ceux  qui  font  convain- 
cus d'héiéiie  feront  punis  fans  délai 
de  la  peine  qu'ils  mériteront  :  que  qui- 
conque les  favorifera  fera  indigne  de 
toutes  charges ,  incapable  de  fuccef- 
iion,  &  privé  de  tous  biens ,  meu- 
bles &  immeubles  :  que  les  barons  du 
pays  ôc  les  haûïif s  ^  fous  peine '^e  per-^ 
dre  h  corps  &  les  biens,  s'employe- 
ront  de  tout  leur  pouvoir  à  découvrir 
ces  malheureux  pour  les  mettre  auf-" 
fitôt  entre  les  mains  des  juges  ec- 
clcfiailiques  5  qui  les  châtieront  fans 
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aucuns  égards  :  que  les  biens  de  ceux ■ 

qui  croupiront  un  an  dans  l'excom- An.iii*;* 
niunication  feront  faifis  par  les  offi- 
ciers royaux  ;  que  les  coupables  n'en 
pourront  avoir  main-levee  qu'après 
qu'ils  auront  fatisfait  à  l'églife,  &c 
qu'en  vertu  d'un  ordre  du  roi.  On 
fent  toute  la  fé vérité  de  cet  édit  :  le 
religieux  monarque  en  craignit  lui- 
même  les  funeftes  conféquences ,  & 
t-rente  ans  après  jugea  à  propos,  pour 
le  bien  public ,  de  le  modérer. 

Ainii  fut  terminée  l'affaire  des  Al- 
bigeois après  vingt  ans  d'une  guerre 
également  opiniâtre  &  cruelle,  où 
Ton  vit  éclater,  à  la  honte  de  l'hu- 
manité ,  tous  les  reffentimens  de  la 
haine ,  &:  toutes  les  fureurs  de  l'am- 
bition &  du  fanatifme.  Ce  qui  avoic 
paffé  le  pouvoir  de  Philippe-Augufte^ 
le  plus  grand  politique  de  fon  fiède, 
ce  que  n'avoient  pu  les  armes  vi6lo- 
rieufes  de  Louis  VIH ,  fut  l'ouvrage 
d'une  femme ,  &:  le  coup  d'effai  d'un 
roi  encore  enfant.  Le  jeune  monar- 
que acquit  en  cette  occafion  tout  ce 
qui  avoit  appartenu  aux  comtes  de  D.Vcîffette-, 
Touloufe  en- deçà  du  Rhône  ;  c'eft-  f-^:  '^'±'': 
a-dire,  le  duché  de  JNarbonne,  qui  p.  57s. 
donnoit  une  autorité  fupérieure  dans 
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?^*^^***^  la  province  eccléfiaftique  de  ce  nom, 
AN.iiit^.les  comtés  parciculieis  de  Narhonne, 
de  Beziers,  d'Agde,  de  Maguelonne, 
ou  Melgusil ,  de  Nifmes,  d'Ufez,  & 
de  Viviers  y  la  partie  du  Touloufain, 
qu'on  appelloit  la  terre  du  Maréchal  ; 
la  moitié  du  comté  d  Albigeois ,  qui 
compreiToit ,  outre  le  diocèfe  de  Caf- 
tres ,  toute  cette  étendue  de  l'arche- 
vêché d'Albi,  qui  eft  à  la  gauche 
du  Tarn  j  enfin  la  vicomte  du  Grc- 
zés  5  avec  toutes  les  prétentions  de 
Raymond  fur  les  anciens  comtés  de 
Vêlai,  de  Gevaudan  &  de  Lodève. 
On  compte  que  ces  domaines  cédés 
valoient  alors  lix  milles  livres  tour- 
nois de  rente,  fomme  très  considéra- 
ble dans  ce  tems-Ià.  Tous  furent  réu- 
nis à  la  couronne  &  partagés  fous 
l'autorité  de  deux  fénéchaux  royaux, 
l'un  à  Bancaire ,  l'autre  à  Carcaffon- 
ne.  Le  premier  avoir  fous  fa  jurif- 
diclion  les  diocèfes  de  Maguelonne, 
aujourd'hui  Montpellier,  de  Nifmes, 
d'Ufez ,  de  Viviers ,  de  Mende  &  du 
Puy,  avec  la  partie  de  ceux  d'Arles 
&  d'Avignon ,  qui  eft  en- deçà  du 
Rhône.  Le  reiTort  du  fécond  éroit 
compofé  àes  diocèfes  de  CarcafTon- 
ne,  de  Beziers,  de  Lodève,  d'Agde, 
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^e  Narbonne ,  dont  on  a  détaché  de-  " 


puis  Alet  &  Saint  Pons ,  de  la  partie  An.i  ii*). 
de  l'Albigeois  qui  eft  à  la  gauche  du 
Tarn,  &  de  la  terre  du  Maréchal  dans 
leTouloufain.  Ces  deux  fénéchauflées 
avec  celle  de7buIoufe,qui  demeura 
au  comte,  formèrent  ce  qu'on  appella 
^ans  la  fuite  plus  particulièrement  le 
■  Languedoc, 

Toute  la  France  admiroit  le  courage  *— — — — ^ 
intrépide  &    l'heureufe  habileté   deAN.ii30, 
\a  régente.    Le  feul  comte  de  Bre-    nouvcII* 
taene ,  toujours  indomptable ,  ne  cqÇ-  félonie  da 

/•  •     J  L    1  I       '    I  J      r        comce    de 

^loit  de  cabaler  maigre  le  peu  de  lue-  Bretagne. 
.ces  de.fes  premières  entreprifes.  Il 
fit  il  bien  par  Çqs  intrigues  auprès  du 
monarque  Anglois,  qu'il  l'engagea  en- 
fin à  déclarer  la  guerre  au  roi  6c  à 
palfer  les  mers  en  perfonne.  On  te- 
4ïiarque  que  poulfant  la  filonie  juf- 
iqu'à  l'extravagance,  i)  reconnut  Henri  Matth.Pttr^ 
pour  fon  feigneur,  &  lui  lit  hommage 
;de  la  Bretagne ,  ou  ni  Tun  ni  l'autre 
-«l'avoit  droit.  Henri  de  fon  coté  le 
^rétablit  dans  le  comté  deRichemont, 
ancien  domaine  des  comtes  Bretons, 
Jui  fit  toucher  de  grofTes  fommes,  & 
promit  de  le  fecourir  de  toutes  les 
forces  de  l'Angleterre,  de  l'Irlande, 
;du  pays  de  Galles  &  de  TEcolfe.  Mais 
Je  caractère  du  monarque   étoit  de 


• 
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—-  former  de  grands  projets  Sr  de  n'en 

An.i  230.  exécuter  aucun  :  homme  dune  s^^nde 
oftentation  ,  Se  de  peu  d'effet  :  lent, 
timide,  &  parelfeux  dans  le  fond, 
cherchant  néanmoins  a  paroître  guer- 
rier par  des  effo:"ts  où  perfonne  n^é- 
toit  trompé  :  dévot  de  profeilion ,  dé- 
bauché d  inclination  ,  ame  née  pour 
obéir  à  qui  voulolt  lui  commander  : 
pleinement  livré  à  un  favori  qui  je 
trahiiTtjit,  ce  qui  arrivera  toujours  à 
tout  prince  qui  ne  prendra  fur  chaque 
chofe  que  Tavis  d'un  feul  homme. 

Le  comte,  affuré  d'un  tel  appui, 
envoya  au  roi  un  chevalier  du  Tem- 
ple avec  un  écrit  (igné  de  fa  main, 
où  il  dîfoit  »î  que  puisqu'on  lui  avoit 
s>  enlevé  Bellefme  &  une  partie  de  ce 
sî  qui  lui  avoit  été  cédé  par  le  traité 
î>  de  Vendôme  ,  il  étoit  réfolu  de  fe 
Du  Cange  y 'i^  faire  juftice   par  lui-même:  qu'il 

jJZ^'„'^'![  >5  ceiToit  àhs  ce  moment  de  fe  re- 
3î  garder  comme  l'homme  du  roi  : 
j>  qu'il  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour 
3ï  fon  feigneur ,  &c  qu'il  lui  déclaroic 
95  la  guerre.  <•  Louis  étoit  à  Saumur, 
lorfqu'il  reçut  ce  défi  également  in- 
folent  ôc  téméraire.  11  m-anda  auffitôt 
tous  ceux  qui  dévoient  fervice  a  la 
couronne  ,  Se  ciépêcha  l'évcque  de 
Paris  pour  aller  iraiter.avec  quelques 


# 
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Seigneurs  Bretons ,  que  Pierre  ,  tou- 
jours gouverné  par  la  palîion  pkn  que  ^^'  ^  ^3^* 
par  la  prudence,  avoit  clépouiilés  de 
leurs  terres.  Ceux-ci  eurent  d'autant    TreC.desch^ 
moins  de  peine  à  fe  lier  d'intérêt  avec  ^^y-^'-^  ^^ 

.  r  1  /  •        Bretagne. 

le  monarque,  que  par  la  précaution 
de  Philippe  Augufte,  ils  n'a  voient  fait 
hommage  au  comte  qu'avec  la  condi- 
tion de  ne  plus  lui  obéir,  s'il  venoit 
à  manquer  de  fidélité.  On  conclut  de 
part  &  d'autre  de  ne  faire  ni  paix  ni 
.trêve  ftparémcnt.  On  voit  encore 
l'adte  de  Ihommage  que  firent  en  cette 
eccafion  Henri  d'Avaugour,  prince  de 
Tancienne  maifon  de  Bretagne  ,  An- 
dré de  Vitré  ,  Raoul  de  Fougères ,  Se 
Je  feigneur  de  Coetquen.  11  y  eft  ili- 
pulé  que  \qs  enfans  du  comte  ,  Jean 
&  lolande,  à  l'âge  de  vingt  &  un  an, 
feront  mis  en  polfellion  de  la  prin- 
cipauté de  Bretagne,  pourvu  néan- 
'moins  qu'ils  foient  fidèles  au  roi  leur 
feigneur. 

,  Louis  cependant  a  la  tète  de  fa  no-    le  roi  mar- 

bleiïe  qui  s'étoit  rangée  fous  fes  éten-'^^'^  '■^""c  \z^ 

darts ,  fe  trouva  en  état ,  dès  le  mois 

de  Février,  de   prendre  Angers   Se 

I   quelques  autres  places   qu'on    avoit 

I    cédées  au  comte  par  le  dernier  traité. 

I  11  eut  pouffé  k$  conquêtes  plus  loin 
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'  il  les  vallaux  de  la  couronne ,  voyant 

AN.1250.  que   les   quarante  jours    de    feivice 
Matth.Par.  étoicnt  ëcoulés,ne  lui  enflent  déclaré 

^'  ^^^*  qu'ils  vouloient  fe  retirer.  Les  comtes 

de  Flandre  Se  de  Champagne ,  plus 
fidèles  &  plus  fournis  à  (es  ordres, 
lui  demar-dèrent  aulîî  leur  congé  pour 
aller  défendre  leurs  états  des  entre- 
prifes  qu'ils  prévoyoient  projettées 
contr'eux.  Le  monarque  ne  pouvoir 
retenir  ni  les  uns  ni  les  autres,  parce 
que,  fuivant  les  loix  du  royaume, 
il  n'en  avoit  pas  le  droit ,  &  qu'il  y 
eût  eu  de  l'injuftice  à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  iongeoient  qu  a  une  icgi tune 
défenfe  :  il  fe  trouva  donc  réduit  aux 
feules  forces  du  domaine.  Ce  qui  lui 
fit  prendre  l'unique  parti  convenable 
dans  la  conjondture ,  qui  fut  de  fuivre 
ceite  efpèce  de  dcferteurs,  pour  tâcher 
de  \qs  rappeller  à  leur  devoir  :  mais 
rien  ne  put  vaincre  leur  obftination. 
Les  munns  alTembièrent  incontinent 
tout  ce  qu'ils  purent  de  troupes,  fe 
jettèrent  fur  la  Champagne  comme 
autant  de  vautours  affamés,  forcè- 
rent la  petite  ville  de  Fîmes,  pafsè- 
rent  la  Marne  un  peu  au-deilus  de 
Châcillon,  &:  de-là  pillant  (?c  brûlant 
cout  ce  qu'ils  lencontroienc ,  s'avan- 
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ccrent  jufqu'à  Provins ,  où  Thibaut 

s'étoit  enfermé. Ils  fe  flattoient  de  finir  An.  11504 
tout  d'un  coup  la  guerre  par  la  prife 
de  cette  place  de  du  comte,  quand 
le  défaut  de  vivres ,  l'arrivée  du  roi 
d'Angleterre ,  Se  de  nouveaux  ordres 
de  fe  rendre  au  fervice ,  les  détermi- 
nèrent à  conclure  une  trêve  qu'ils 
avoient  jufques-là  refufée  à  toutes  les 
inftances  du  roi. 

Le  monarque  Anglois,  débarqué  à 
Saint  Malo,  traverfa  la  Bretagne  pour 
fe  rendre  à  Nantes ,  où  le  reite  de  {es 
troupes  avoit  ordre  de  le  joindre. 
11  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs 
par  le  comte  rebelle ,  qui  oubliant  fa 
naiflance  ôr  fes  droits ,  le  reconnut 
de  nouveau  pour  fon  feigne ur  Se  fon 
fouverain  ,  lui  mit  toutes  fes  places  Idem.  IHin 
entre  les  mains ,  &  lui  fit  faire  hom- 
mage par  les  feigneurs  Bretons  qu'il 
pxit  féduire.  Louis,  au  premier  bruit  PuTUi.Kee, 
de  l'embarquement  de  Henri ,  avoit  '^^  7"^^  *'^ 
mande  la  nobleiie  du  royaume,  oc  rut 
obéi  par  ceux  mêmes  qui  en  avoient 
le  moins  d'envie.  Bientôt  il  fe  vit  à 
|a  tête  de  la  plus  florillante  armée 
qu'il  eût  commandée  jufques-lâ.  Elle 
étoir  compofée  de  prefque  tous  les 
"  grands  de  l'état,  parmi  lefqueis  on 
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comptoir  le  célèbre  Jean  deBrienne, 

An. 1230.  qui ^  de  fimple  cadet  de  fli  maifon , 
davenii  roi  de  Jérufalem  par  le  choix 
de  Philippe- Augufte  5  dépoudlé  en- 
fuite  par  l'empereur  fon  gendre ,  étoit 
alors  réduit  à  une  vie  d'aventurier, 
La  reconnoiffance  pour  les  bienfaits  de 
l'ayeul  lui  fit  offrir  fon  bras  Ôc  i^es  fer- 
vices  au  petit  fils.  Il  venoit  chercher 
de  la  gloire  en  France,  il  en  partit 
l'année  d'après, élu  d'un  confentemenc 
général  a  l'empire  de  Conll:antinople, 
Hugue  de  la  Marche  vint  aufiî  join- 
dre le  roi  à  la  Flèche ,  où  l'on  s'en- 
gagea de  part  .&:  d'autre  à  ne  point 
traiter  féparément  avec  l'ennemi.  On 
renouvella  quelques  jours  après  a  Ciif- 
fon  ce  qui  avoir  été  conclu  à  Ven- 
dôme, &:  le  comte  y  obtint  la  pro- 
priété des  terres  qu'il  n'avoit  eues  que 
par  engagement, 
le  comte  de      L'armée  royale  repaflant  enfuite  U 

Bretagne  eft  Loire,   alla   camper    vers    Ancenis, 

coadamne  ,    \t  r  '  •        r  1 

dans  une  af-  qu  elle  alîicgea  &  prit ,  lans  que  les 
fcmbiee  tenue  An^lois  flifentaucun  mouvement  pour 

près  d'Ance-  p  '       r-      r       1  v  j         ^ 

ms,  le  lecourir.  Ce  rut-la  que  dans  une 

aiïemblée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
pairs  de  de  prélats  a  la  fuite  du  roi , 
Pierre  fut  déclaré  déchu  de  la  tutelle 
de  [qs   enfans  6c  de  la  qualité  de  . 
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comte  cie  Bretagne.  Tel  étoit  le  dif- • 

pofitif  de  ce  fameux  arrêt  :  »  Gau- -^^•^^30' 

»  thier,  par  la  grâce  de  Dieu,  arche-  Manen.t.iy 

îïveque   de  Sens  ;  Gauthier,  par  la 

î>  même  grâce,  évêque  de  Chartres, 

ï>  &  Guillaume ,  évêque   de  Paris  : 

»  F.  comte  de  Flandre ,  Th.  comte  de 

•>  Champagne ,  le  comte  de  Niver- 

»  nois. ...  &  autres  haïrons  &  cheva- 

5>  liers  dont  les  fceaux  font  ici  appo- 

»  fés ,  a  tous  préfens  &  à  venir  qui 

3>  ces  lettres  verront ,  falut  à  perpé- 

9>  mité.    Nous  faifons  fçavoir  qu'en 

>î  préfence  de  notre  très-cher  feigneur 

»  Louis  ,  illuftre    roi   des  François  , 

«nous  avons  unanimement  jugé  que 

»  Pierre ,  ci-devant  comte  de  Breta- 

j»gne,  a  perdu  par  juftice  le  bail  de 

>ï  la  Bretagne ,  à  caufe  des  forfaitures 

>î  qu'il  a  commifes  envers  ledit  {qï- 

»'  gneur  roi. ...  &  que  les  barons  de 

»  Bretagne,  qui  lui  ont  fait  hommage 

•9  à  caufe  dudit  bail,  font  déliés  de 

5  leur  féauté ,  &  qu'ils  ne  font  plus 

>  tenus  de  lui  obéir,  ni  de  rien  faire 

î  pour  lui  en  conféquence.  En  foi  de  ' 

5  quoi  nous  avons   fait  mettre  nos 

■>  fceaux  à  ces  préfentes.  «<  On  fera 

)eut-être  furpris  que  ce  jugement  ne 

.oit  point  intitulé  du  nom  du  roi. 
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fuivanc  l'ufage,  quoique  ce  prince  prc- 
An.  1250.  fidâr  à  cette  alTembiée.  Cejl ,  dit  du, 
Tillet  5  que  nous  en  avons  fcuUmcnt  U 
dïclum  :  s^il  r  eut  fallu  mettre  enfer- 
me d'arrêt ,  il  eût  été  au  nom  du  roi  f 
fcellé  de  fon  fcel  ^  afin  d'avoir  l'auto- 
rité royale  pour  V exécution  ,  comme 
Von  fait  en  tous  arrêts  du  Parlement  ;; 
combien  que  pâ>r  Us  diciums  la  couf 
parle  y  non  U  roi  y  s'il  na  été  fiant. 
On  ne  peut  guères  douter  que  la  reine 
Blanche  n'ait  été  du  nombre  des  juges 
en  qualité  de  régente  du  royaume.  Du 
Ohferv.  fur  Cauoe  remarque  d'après  une  charte 

rHiji.  d£  S.  -,    ».      /  j^  î  1     ^        c 

Zo««, />.  54.  du  prieure  de  Linons  en  Sangters, 
qu'elle  alîiftoit  aux  jugemens  de  la 
cour  du  roi ,  avec  Us  barons  qui  pett^ 
vent  &  doivent  y  juger.  Ce  qui  doit 
paroîrre  d^autant  moinJ  extraordi- 
naire, que  fuivant  la  forme  du  gou^ 
vernement  d'alors ,  les  femmes  en  | 
héritant  des  pairies ,  héritoient  auffi 
des  prérogatives  qu'on  y  avoit  atta- 
•tâem  Giojf.  chées.  On  voit  par  plufieurs  monu- 

^^erbum  i^^^s  authentiques  ,  que  Mahaud  , 
tomtefTe  d'Artois ,  fe  trouva  en  qua-  ! 
litc  de  pair,  non- feulement  au  juge- i 
ment  rendu  contre  Robert ,  comte 
de  Flandre ,  mais  encore  au  facre 
de  Philippe  le  Long  fon  gendre ,  & 
s  qu'elle 
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qu'elle  fourint  avec  les  autres  pairs  ■• 
la  couronne  fur  la  rete  du  roi.  ^n.  1230, 

Louis  5  maître  d'Ancenis  ,  s'avança     Progrès  de 
jufqu  a  Oudon ,  petite  place  qu'il  avoit  [-.^"^'^^'^  ^^^^: 
prife  Tannée  précédente  ,  de  qui  ve- 
noit  de  recevoir  une  garnifon  Àngloi- 
fe.  Elle  fut  emportée  du  premier  af-     '^"^*'  '^^ 
laut,  &  ralee  en  punition  de  Ion  in- 
fidélité. Chanteauceaux  fubit  aulîî  Je 
jou^  du  vainqueur  ,  fans  que  le  roi 
d'Angleterre ,  qui  n'en  étoit  qu'à  qua- 
tre lieues  ,  fe  mît  en  devoir  d'y  ap- 
porter le  moindre  obftacle.  On  eût 
dit  que  ce  prince  étoit-la  comme  in- 
vité à  une  grande  fête ,  où  toutes  for- 
tes de  divertiiïemens  fe  trou  voient 
rafTemblés.  Ce  n'étoit  par- tout  que  ré- 
jouiflTances  ,  bals ,  jeux  &  feftins.  Le 
courtifan  ,  à  l'exemple  du  monarque, 
eut  bientôt  difîipé  ce  qu'il  avoit  d'ar- 
gent 5  &  fe  vit  réduit  à  la  trifte  nécef- 
fité  de  vendre  jufqu'à  la  dernière  piè- 
ce de  i^s  équipages.  Les  maladies  , 
compagnes  inféparables  de  la  débau- 
che, exercèrent  enfuite  les  plus  cruels 
ravages ,  &:  ruinèrent  la  plus  prodi- 
gieufe  armée  qu'on  eût  vue  fous  au-     »#  ,  «    , 
cun  des  prédècefîeurs  de  Henri.  C'eft^.  ^^^Z      ^ 
un  morceau  curieux  que  les  gémiffe- 
ments  amers  èiQ%  hiftoriens  Anglois 

TomeIK,  G 
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"7  fur   cetre   infigne    diiîipation  ,  dont 

^      tout  le  blâme  retomba  lur  Dubourg, 
qu'on   fonpçonna  d'intelligence  avec 
la   reine   Blanche.    Ce  foupçon    dut 
encore  augmenter  parla  manière  dont 
fut  reçue  la  propolition  d'un  des  pre- 
miers f^igneurs  de  Normandie ,  nom- 
mé Foulque  Paynel  ,  qni  vint  s'offrir 
au  monarque  Anglois,  avec  fon  frère 
§c  foixante  gentilshommes,  tous  bra- 
ves ,  &c  conlldérables  dans  leur  pro- 
vince. L'affaire  ,  propofée  au  Conleil , 
fut  traitée  de  delfein  chimérique ,  le 
miniftie  foutenant  qu'il  falloit  d'au- 
tres a(furances  avant  que  d'expofer  la 
perfonne  de  les  troupes  du  roi.  Les 
Normands  ,   pour  montrer  qu'ils  ne 
parloient  point  en  l'air  ,  demandèrent 
qu'on  leur   donnât  feulement   deux 
cents  chevaliers ,  promettant  avec  ce 
foible  fecours  de  ne  lailfer  pas  un  Fran- 
çois dans  leur  pais.  Cela  leur  fut  enco- 
re refufé  \  &c  tout  le  fruit  de  leur  zèle 
pour  l'Angleterre  fut  une  jufte  puni- 
tion de  leur  infidélité  ,  par  la  confifca- 
tion  de  leurs  terres. 
AiïemWée       La  faifon  cependant  avançoit.  La 
snc^^où^tous^^gente,  toujours  occupée  des  intc- 
les    ?,ranris     rêts  du  royaumc  &  de  fon  fils  ,  jugea, 
vafiaux  fout  j^  j,^^.^  j^^  ^^^^  expérimemés  du 
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confeil ,  que  puifque  le  roi  d'Angle- 
rerre  j>renoit  plaifir  à  voir  périr  (es  -^^.1130. 
troupes  dans  la  moIIefTe ,  il  mériioit  ["jf/^J 
nu  on  lui  abandonnât  le  loin  a  en  de-  comce  de  Brc- 
livrer  la  France.  Ainfi  ,  après  avoir  "^"^ 
lailfé  fur  la  frontière  autant  Je  monde  chantfp.loS:^ 
qu'il  en  falloit  pour  arrêter  les  entre- 
prifes  de  l'ennemi ,  elle  indiqua  une 
aflemblée  de  tous  les  grands  à  Com- 
piégne  ,  où  l'on  termina  enfin  ce  qu'il 
y  avoit  de  diiférends.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  fans  beaucoup  de  difficul- 
té ,  tant  les  intérêts  étoient  compli- 
qués. Mais  l'habile  princelTe  ,  bien 
convaincue  que  de  là  dépendoit  le  re- 
pos du  roi  fon  fils ,  y  employa  tout  ce 
4]u'elle  avoit  d'cfprit  ôc  de  takns  ,  dc 
Êut  le  bonheur  de  réufîir.  Les  comtes 
de  Flandre  &  de  Champagne  furent 
•réconciliés avec  le  comte  de  Boulogne, 
à  qui  l'on  donna  une  groÏÏe  fomme 
<l'argent  pour  le  dédommager  des  dé- 
gâts qui  avoient  été  faits  fur  fes  terres 
par  ordre  de  la  cour.  Jean  ,  comte 
de  Châlons ,  reconnut  le  duc  de  Bour- 
gogne pour  fon  feigneur ,  Se  promit 
de  lui  faire  hommage.  Le  duc  de 
Lorraine  &  le  comte  de  Bar  furent 
accommodés  pnr  les  foins  de  la  reine 
&  des  comtes  de  Boulogne  &  de 

Gij 
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Champagne  ,    qu'ils   avoient  choifîs 

An.i2jo.  pour  arbitres.  Tons  jurèrent  au  roi 
de  lui  être  fidèles.  Louis  de  fon  côté 
&  la  régente  proteftèrent  par  un  nou- 
veau ferment ,  de  rendre  juftice  à  tout 
le  monde  ,  &  d  obferver  ponduelle- 
ment  les  anciennes  loix  &  coutumes 
de  rètat. 
Henri  pafTe  en      Louis  avoit  à  peine  quitté  la  Bre- 
retourne  en   tagne ,  que  le  roi  d  Angleterre,  pour 
Angleterre,     ^e  p^^g  pouiîcr  l'inaction  jufqu'à  la  ftu- 
pidité,  réfolut  enfin  de  fe  faire  voir 

Math,  far.    K  •  i  -rp  • 

î^irf.  ^  cQxn'^i  qui  le  reconnoilloient  encore. 

Il  part  de  Nantes  ,  rraverfe  l'Anjou 
&  le  Poitou  5  pafie  jufqu'en  Gafcogne , 
reçoit  des  hommages  en  divers  lieux  , 
&  donne  des  ordres  pour  la  fureté 
de  ce  qui  lui  reftoit  dans  ces  provin- 
ces. Il  revient  enfuite  par  le  Poitou  , 
&:  prend  d'alfaut  la  petite  ville  de 
Mirebeau  :  conquête  qui  n'empêcha 
pas  que  ce  voyage  ne  méritât  mieux 
le  nom  de  promenade  que  d'expédi- 
tion militaire.  De  retour  auprès  du 
comte  Pierre  ,  il  apprit  ce  qui  venoiç 
de  fe  palfer  à  Compiégne.  Alors ,  n'ef* 
pérant  plus  rien  à.(is  feigneurs  Fran- 
çois ,  il  repaiTa  dans  fon  ille ,  traînant 
après  lui  les  relies  d'une  armée  que 
l'oi/iveté  bc  la  débauche  avoient  prei^ 
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que  entièrement  ruinée.  Il  laifTa  feu 

lement  cinq  cens  chevaliers  &  mille  An.iijo* 
hommes  de  folde ,  qui  ,  fous  la  con- 
duite du  comte  de  Chefter  ,  couru- 
rent l'Anjou  pendant  l'hiver,  prirent: 
Château-Gontier  ,  Se  brûlèrent  Pon- 
torfon  en  Normandie  :  exploits  qui 
ne  purent  faire  celTer  les  murmuies 
de  l'Angleterre ,  où  l'on  difoit  hau- 
tement que  ce  peu  de  troupes  n'é- 
toient  demeurées  en  Bretagne  que  pour 
achever  de  dilliper  ce  qui  leur  reftoit, 
J^'annéc  fuivante  ,  Henri  voulut  faire 
un  nouvel  effort  pour  réparer  fon  hon- 
neur^ mais  le  défaut  d'argent,  les 
foUicitations  du  pape,  qui  demandoit 
du  fecours  pour  les  chrétiens  d'Orient, 
Se  le  zèle  empreifé  du  comte  de 
Dreux  qui  vouloit  fouftraire  le  comte 
de  Bretagne  fon  frère  au  châtiment 
qu'il  rnéritoit  ,  firent  enfin  conclure 
une  trêve  de  trois  ans. 

La  joie  que  deveient  naturellement  Moit.-iucoK* 
caufer    tant    d'événemens  heureux  ,  Motul^ord* 
fut  mêlée  de  quelque  amertume  par  ci  &  duchan- 
la  mort  de  celui  qui  avoit  fçu  les  mé-  "^«Guetin. 
nager.  C'étoit  Mathieu  II  de  Mont- 
morenci ,    qui    exerça  la  charge  de 
connétable  lous  trois  rois  avec  la  mê- 
ine  fidélité  :  feigneur  auflî  diftingué 

G  iij 


■  15©    HisToiRi   DE  France. 

•-  dans   les  années  par  fa  valeur,  qutf 

^^•^  MO- dans  le  confeil  par  fa  prudence.  Il 
Mulmt^'  ^'^^^^^  fignalé  à  la  bataille  de  Boûvk 
nés  par  la  prife  de  feize  bannières  j 
en  mémoire  de  quoi ,  au  lieu  de  qua- 
tre aiérions  qu'il  avoir  dans  fes  ar- 
moiries ,  Philippe  >  Aueufte  voulut 
qu  11  en  mit  leiz?  :  il  commanda  de- 
puis aux  fiégcs  de  Niort,  de  Saint- 
Jean  d'Anpeii ,  de  la  Rochelle,  &  de 
pluiic  uis  autres  pinces  qui  Furent  pri- 
{qs  fur  les  Angîois.  Lotus  Vill  ,  au 
lit  de  la  mort ,  le  pria  d'alllfter  fon 
fils  de  (qs  forces  Ôc  de  fes  confeils. 
Mnhieu  le  lui  promit  ,  «Se  fidèle  à 
fa  parole ,  réduifit  les  mécontents  ,  ou  i 
par  adrelfe,  ou  par  force,  à  fe  fou- 
mettre  enfin  au  jeune  roi  &  à  la  ré- 
gente fa  mère.  C'eft,  dit -on,  le  pre- 
mier connétable  qui  ait  été  général 
d'armée  :  fon  mérite  ,  fon  crédit ,  fon 
habileté  illuftrérent  beaucoup  fa  fa- 
mille ,  &  commencèrent  a  donner  a 
fa  cha'ge  l'éclat  qu'elle  a  eu  depuis. 
11  eut  pour  fuccefTeur  Amauri  de 
Montfort,  qui  avoit  acheté  cette  di- 
gnité par  la  cefîion  de  fes  droits  fur  le 
comté  de  Touloufe. 

Ce  fut  auflî  cette  mcme  année  que 
mourut ,  à  l'âge  de  foixante  6c  dix 
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ans,  an  vertueux  miniltre,  qui  avoit — 

rendu  de  grands  fervices  à  Tétat  fous-^N.iijo* 
trois    rois  ,   qui    l'honorèrent    d'une 
amitié  paiticul.ére.    On  reconnoîr  à 
ces  t.aits  le  célèbre  Guérin  ,  d'abord 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de    jy^  ^     . 
Je  ufalem  ,  enfuite  garde  des  fceaux^  w.  ;./.  5î« 
puis  évêque  de  Seniis  ,  enfin  chan- 
ceher  :  génie  univerfel  ,   d'une  pru- 
dence &  d'une  fermeté  fans  exemple  : 
grand  homme  de  guerre  avant  qu'il 
parvînt  a  l'cpifcopat  ,   cvèque  digne 
d' s  premiers  fiécles  duchrilLanifme  , 
qua!>d  ilcefTi  d'être  homme  de  guerre. 
Ce  fut  iui   qui  éleva   la  dignité    de 
chancelier  au  plus  haut  degré  d  hon     l>"  Canz.au 

,    .     i  ^         ,  ^  1    rr      *"<^'  canctil. 

neur,  (Sc  lui  aliura  le  rang  au-dellus 
des  pairs  de  Jrance.  Il  commença  le 
tréfor  des  cha  tes  ,  &  fit  ordonner 
que  les  titres  de  la  couronne  ne  fe- 
ro^ent  plus  tranfportés  à  la  fuite  des 
rois  ,  mais   dépofés  en  un  lieu  fur. 
Quelques  hilloriens  difent  que  le  dé- 
pit &  la  jaloufie  de  ce  que  la  reine 
mère  avoir  moins  d'eftime  pour  lui    D^Auttuil, 
que   pour  le   cardinal  Romain  ,  lui  Yé'uu'l  1%L 
firent  prendre  l'habit  de  religieux  dans  «s- 410. 
l'abbaie  de  Châlis   :   d'autres    néan- ^^  ^^' *^  ^''J^^* 
moins,  avec  plus  de  vraifemblance  , 
afTurent  qu'il  mourut  évêque  de  Sen- 
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lis  5  ôc  avec  le  même  crédit  qu'il  avoît 
Ah. 1250.  depuis  quarante  ans.  Il  n'eut  point 
de  fuccelfeur  •  &  la  chancellerie  , 
pour  des  raifons  que  l'hiftoire  ne  dit 
point  5  vaqua  toujours  pendant  le  ré- 
gne de  S.  Louis.  On  ne  voir ,  fous  ce 
religieux  prince  ,  que  des  gardes  des. 
fceaux. 

La  France  commençoit  a  refpirer 

Ordonnance         ^  ,  •    -i         t      • 

centre lesjLiifs  aprcs  tant  de  guerres  civiles.  Le  jeune 
fciesufures.    j.q'^  ^  jq^^  entier  à  fon  peuple  ôc  ne    ; 

fongeant  qu'aux  moyens  de  le  rendre 
heureux ,  fe  reprochoit  jufqu'aux  plai- 
ûi's  que  permet  la  plus  auilére  fagelTe. 
Il  n'avoit  plus  tant  d'ardeur  pour  la 
chaffe  j  Se  plein  de  l'idée  de  fes  de-> 
voirs  5  il  difoit  que  le  tenis  d'un  roi 
étoit  précieux  &  ne  devoir  être  em- 
ployé que  pour  le  bonheur  de  {qs  fu- 
jetî^.  Ce  fut  dans  cette  vue  3c  pour 
affurer  de  plus  en  plus  la  tranquillité 
publique  ,  qu'il  fit  fortifier  Angers  Se 
quelques  autres  places  contre  les  in- 
curfions  des  ennemis  ,  qu'il  renou- 
vella  les  anciens  traités  avec  l'empe- 
reur 6c  avec  le  roi  des  Romains  fon 
fils  y  enfin  qu'il  publia  une  févére  or- 
Zaur.  orâen.  donnance  contre  les  Juifs  tantôt  chaf- 
to.  i,  p,  55 ,  I^s,  tantôt  rappelles,  toujours  Icslang- 
tf4«  fues  de  l'état.  La  France  èc  les  pais  voi^ 
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fins  croient  alors  pleins  des  débris  de  '^'^""^^ 
cette  nation  ,  de  tout  gémifToit  fousAN.iijo^ 
le  poids  de  fes  ufures.  Ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  horrible  ,  c'eft  que  les 
feigneurs  tiroient  leur  part  de  ce  gain 
infâme ,  par  la  protection  qu'ils  leur 
accordoient  :  protection  que  ces 
malheureux  acheioient  fouvent  bien 
cher ,  Se  toujours  à  des  conditions 
également  contraires  à  leur  fortune  ôc 
a  leur  liberté. 

On  voit  en  effet  par  un  grand  nom- 
bre d'actes,  que  tout  Juif  établi  dans 
le  royaume,  était  ferf  ou  main  morta-  '^'  ^^' 

hle  5  &  jufiiciahU  de  corps  &  ds,  chajîel 
des  feigmurs  dont  il  était  couchant  & 
'  levant  :  c'efi-à-dire ,  que  fa  perfonne  5 
fes  biens  &  fes  meubles  appartenoient 
aux  barons  des  lieux  où  il  habitok, 
La  loi  lui  défendoit  de  changer  de 
domicile  fans  la  permiAion  du  mai» 
tre  ,  qui  pouvoir  l'aller  reprendre 
comme  un  efclave  fugitif  jufques  dans 
les  domaines  du  roi,  H  paroît  mcme  md.p.^i. 
que  ce  peuple  infortuné  étoic  regar- 
dé comme  un  effet  dans  le  com- 
merce. On  les  vendoit  avec  la  terre, 
ou  même féparément plus  ou  moins, 
fuivant  le  nombre,  les  talens  &c  Vin- 
dullrie.  Mathieu  Paris  rapporte  quCp.^'éU!'^^* 
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:  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  III  ,  ven- 


An.i  2  jo»  dit  pour  quelques  années  les  Juifs  au 
comte  Richard  fon  frère ,  afin  que  ce. 
prince  arrachât  Us  entrailles  de  ceux 
que  le  monarque  n^ avait  fait  quécor- 
cher.  On  imagineroit  à  peine  le  pro- 
fit qui  en  revenoit  aux  feigneurs. 
Lorfque  le  fifc  fe  trouvoit  épuifé ,  on 
les  menaçoit  de  les  chafTer.  Aufli-tôc 
ils  apportoientdesfommesimmenfes 
pour  le  remplir  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  bénéfice  de  rejiitution.  Il  étoit 
fi  confidérable  ,  quie  Charles  II ,  roi 
de  Sicile ,  pour  indemnité  de  les  avoir 
bannis  à^s  comtés  d'Anjou  &  du 
Maine,  établit  un  fouage  de  trois  fols 
DuCang.ohf.  ^"^^^  chaque  feu  ,  &  de  hx  deniers  fur 
fur  Us  étab.  de  chacun  de  fes  fuiets  chrétiens ,  qui  ga- 

LouiSfP.  lit.  •  1  •  J         1  '    •  TT 

^  ^  gnoient  leur  vie  de  leur  mener.  Un 
trait  plus  iingulier  encore ,  c'eft  qu'un 
Juif  converti  tombait  en  forfaiture. 
Le  même  Alors  le  feigneur  ou  le  roi  confifquoit 
i^d£'/" '"''' ^^"^  fes  biens  ,  &  le  lailFoit  dans  un 
dénument  univerfel.  On  eût  dit  que 
les  chrétiens  ,  irrités  de  ce  qu'il  cef- 
foit  d'être  impie  ,  cherchoient  a  fe 
dédommager  des  taxes  qu'ils  ne  pour- 
roient  plus  lever  fur  lui  ,  en  lui  en- 
levant tout  ce  qu'il  poffédoit.  Maxime 
barbare,  fans  doute,  &  irès-perni- 
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ciôufe  dans  fes  confcquences  ,  mais  ", 
qui  a  fubfirté  jufqu^au  régne  de  Char-  An. 1 230, 
les  VI ,  qui  la  fit  abroger  de  profcrire. 
Tant  il  eft  vrai  que  i'ufage ,  l'exemple 
des  autres ,  &c  d  anciens  engagements 
font  difparoître  a  notve  égard  le  ridi- 
cule le  plus  palpable  ôc  le  plus  outré. 

On  remarquera  néanmoins  que  cette 
nation  profcrite  ,  quoiqu'elle  appar- 
tînt aux  barons  ,  fans  doute  par  la 
permilTîon  du  monarque ,  étoit  fpé- 
cialement  au  roi,  qui  avoit  tout  pou- 
voir fur  elle,  «c  C'eft  à  moi .  fait-on  ^"'i*  ^^'"'^[^ 
w  dire  a  lamt  Louis ,  qu  il  appartient  r.  j,p.^ji. 
>î  de  veiller  fur  les  Juifs  ,  pour  les 
3>  empêcher  d'opprimer  les  chrétiens 
SI  par  leurs  ufures ,  Ôc  d'abufer  de  ma 
»>  protection  pour  défoler  le  royau- 
}>  me  ».  Ils  a  voient  des  juges  &  des 
tribunaux  particuliers  ,  un  fceau  qui 
leur  étoit  propre  ,  des  poiTeflions  en 
terres  &  en  maifons  ,  des  cimetières  ^.^"  ^•f^^* 
hors  les  murs  des  villes ,  de  des  fyna  - 
gogues ,  où  cependant  ils  ne  pouvoient 
prier  qu'à  voix  balfe  &  fans  aucun 
chant  5  fous  peine  de  trois  cents  livres 
parifis  d'amende.  On  les  obli^eoit  en- 
core de  porter  fur  eux  quelque  ligne 
qui  pût  les  faire  reconnoître  :  c'ctoit 
pour  les  femmes  un  voile  qui  leur 
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couvroit  tout  le  vifage  ,  &  pour  Ie5 

An.  12.50,  hommes  une  calotte  de  feutre  ou  de 
drap  de  couleur  jaune  ,  ou  bien  une 
grande  roiulh  (  roue  )  hhn  notable  ,  de 
la  largeur  de  quatre  doigts  &  de  la  haU' 
leur  d'une  palme  ,  d  autre  couleur  qu^ 
la  robe  ,  pourtraïte  de  fil  ou  de:  foye- 
grojfement  ,  &  telle  quon  put  Vapper^ 
cevoïr  au  veflement  de  dejfus^  foit 
manttl  ou  autre  habit ,  en  tel  lieu  quils 
ne  la  pujjent  mu[fer.  Si  quelque  Juif 
paroi(îoit  en  public  fans  cette  marque, 
il  devoit  ctre  condamné  à  dix  livres 
tournois  d'amende  ,  &  fon  habit  con- 
iifqué  au  profit  de  celui  qui  le  dénon- 
çoir.  On  défendoit  aux  chrétiens  tout 
commerce  avec  ce  peuple  réprouvé  : 
il  n'étoit  permis  ,  ni  d'en  avoir  pour 
intendant  ou  domeftique  ,  ni  de  tenir 
quelque  chofe  d'eux  à  ferme  ou  a  bail 
cmphitéorique  ,  ni  de  s'en  fervir 
comme  médecins  ou  chirurgiens  ,  ni 
de  prendre  leurs  enfants  pour  les  al- 
laiter &  nourrir.  Quand  ils  paroif- 
foient  en  témoignage  contre  un  chré- 
■  •  '  tien,  on  les  obligeait  de  jurer  pur  les. 
dix  noms  de  Dieu ,  avec  mille  impré- 
cations contre  eux-mcmes ,  s'ils  ne  di- 
foient  pas  la  vérité.  Que  le  Seigneur 
Dieu,  leur  difoit-on ,  vous  envoyé  I4 
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fièvre  continue  ,  tierce  ou  quarte  ,  fi 
vous  vous  parjurez  :  qu'il  vous  détrui-  An.  115©» 
fe  dans  fa  colère  ,  vous ,  votre  famil- 
le ôc  vos  biens  :  que  vos  ennemis  s'em- 
parent de  vos  poifeilions  &z  violent 
vos  femmes  :  que  l'épée  6c  la  mort, 
la  crainte  &  les  inquiétudes  vous  pour- 
fuivent  par-tout  :  que  la  terre  vous  en- 
gloutilfe  comme  Datan  &Abiron  :  que 
tous  les  péchés  de  vos  parents  ôc  tou- 
tes les  malédictions  contenues  dans  la 
loi  de  Moife  retombent  fur  vos  têtes. 
jiinjifoit  -  il ,  répondoient  par  trois 
fois  ces  triftes  objets  de  l'exécration  - 

publique.  Un  chrétien  convaincu  d'un 
commerce  criminel  avec  une  fille  ou 
one  femme  de  cette  nation  ,  étoir 
brûlé  vif.  Le  motif  qu'en  apporte  un 
^  auteur  ,  digne  élève  de  ces  iiécles 
d'ignorance  ,  paroîtra  fans  doute  Sin- 
gulier 5  pour  ne  pas  dire  ridicule  : 
Cejly  dit -il  5  que  Je  fouiller  avec  une 
Juive  ejî  un  crime  égal  à  celui  qui  fc 
commet  avec  Us  bêtes. 

Tant  d'humiliantes  fervitudes  n'em- 
pèchoient  point  ces  malheureux  de 
venir  en  foule  s'établir  dans  la  Fran- 
ce 3  dont  infenfiblement  ils  envahi- 
rent tout  le  commerce.  On  dit  que 
fous  Philippe-Augufte  il^  avoientpref- 
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•^  que  la  moitié  de  Paris  en  propre.  Ce 

'*^*^^^'^*gran  1  prince  n'y  vit  d'autre  remède 
que  de  déclarer  leurs  débiteurs  quit- 
tes 5  à  la  réferve  d'un  cinquième  ,  qui 
fur  confifqué  au  profit  du  monarque  , 
Se  de  chafTer  ces  fangfucs  fi  funeftes 
à  l'état  5  après  les  avoir  dépouillés  de 
tous  leurs   immeubles.  Mais  obligé 
de  les  rappelkr  feize    ans  après  ,  il 
crut  avoir  pourvu  à  tout  par  des  rè- 
glements également  fages  &  févéres  : 
„         .     foibles  barrières   contre  l'avidité  de 
'des  rois ,  t.  z\  ce    peuple   infatiable.  Bientôt  Louis 
P'  44-  VIII  fe  vit  contraint  de  rendre  une 

nouvelle  ordonnance  ,  <«  portant  que 
35  nul  intérêt  ne  courroit  pour  eux ,  que 
35  toute  dette  qu'ils  n'auront  point 
33  demandée  depuis  cinq  ans ,  demeu- 
Jhid,  p.4y.  >3  reroit  éteinte  j  &  que  les  autres  fe- 
33  roient  payées  entre  les  mains  de 
33  leurs  feigneurs  en  neuf  termes  de 
33  quatre  mois  chacun  '>.S.  Louis  enfin, 
dans  une  afTemblée  des  barons  à  Me- 
lun  «'  fit  défendre  univerfellement 
33  aux  Juifs  toute  forte  de  prêt  ;  donna 
33  trois  ans  de  terme  a  leurs  débiteurs, 
/tid.p.  n-  *'  ^  déclara  nulles  les  obligations 
33  que  ces  ufuriers  n'auroienr  point 
33  fait  voir  dans  l'année  à  leurs  {qÏ- 
>3  gneurs  jj.  Le  religieux  monarquQ 
/ 
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I  profcric  en  même  tems  toute  ufure  , 
&  les  grands  de  concert  jurent  de  lui 
donner  fecours  contre  les  infra6i;eurs 
de  cette  loi. 

C'eft  ainfî  que  la  juftice  &  la  piété 
dirigeoient  toutes  les  démarches  duAN.i23i» 
jeune  roi.  Il  perfuada  vers  le  même  Pîeufes  oc* 
tems  à  Odon Clément,  abbé  de  faint  Sl!°'''  "^"^ 

l  Denis  5  de  rebâtir  fon  églife ,  3c  lui 
en  fournit  les  moyens.  Le  bon  moine, 
par  un  fcrnpule  d'une  grande  fmipli- 

iii  cite  ,  n  oloit  toucher ,  diioit-ii  ,  a  un  GuîL  Nang, 
édifice  qu'une  tradition  populaire  af-  f^"*fç^  ^'  ^  * 
furoit  avoir  été  cenfacré  par  Jefus- 
Chrift  même.  Louis  leva  tous  fes  dou- 
tes j  &  en  très-peu  de  tems  l'ouvrage 
fut  achevé.  Il  venoit  de  fonder  avec 
une  magnificence  royale  l'abbaye  de 
Royaumont ,  de  l'ordre  deCiteaux  en  , 

Beauvaifis.  On  aflTure  qu'il  y  travailla 
lui-même  avec  les  Moines  ,  3c  que 
dans  fes  heures  de  récréation ,  il  leur 
aidoit  à  porter  des  pierres  pour  le 
bâtiment ,  ou  à  cultiver  leur  jardin. 
11  en  fit  par  la  fuite  un  lieu  de  re- 
traite j  &  pour  fe  délalTer  àes  fati- 
gues de  la  royauté ,  il  y  alloit  prier 
Dieu  en  filence  6c  fervir  les  pauvres.  sa  ferraeré 
Une  conduite  fi  édifiante  3c  fi  chré-  ^^ep^r^fes"  d» 
tienne  ne  l'exempta  point  d  avoir  des  éYê«iues, 


i(yo     Histoire  de  Franck. 
"  affaires  facheufes  avec  ceux  de  fes  fu- 


An.  123  !•  jeis ,  qui ,  à  caufe  de  fa  piété  ,  dé- 
voient le  refpeder  davantage.  Les 
évêques  portant  fans  doute  trop  loirr 
l'autorité  fpirituelle  qui  leur  a  été  con- 
fiée ,  croyoient  pour  le  moindre  in- 
térêt temporel  avoir  le  droit  de  met- 
tre leur  diocèfe  en  interdit.  Dès  qu'ils 
a  voient  le  plus  léger  fujet  de  plainte 
du  monarque  ou  de  fes  officiers  ,  ils 
faifoient  fermer  les  églifes ,  privoient 
les  fidèles  de  tout  exercice  de  reli- 
gion 5  Se  ne  laifToient  que  le  baptême 

Du  Cange  au  pour  les  eufauts  y  Se  le  facrement  de 
iquix.  p^j^jj.gj^j-g  pour  les  mo-ribonds.  Quel- 
quefois même  ,  pour  exciter  la  haine 
des  peuples  contre  ceux  dont  ils  pré- 
tencioient  avoir  reçu  quelque  tort ,  ils 
emportoient  de  leurs  églifes  les  croix , 
les  vafes  facrés,  les  ornements  Se  les 
reliques,  les  dépofoient  au  milieu  d'un 
champ  ,  formoient  autour  une  en- 
ceinte de  ronces  Se  d'épmes ,  Se  s'en 
aiioient.  La  fuperftition  Se  la  terreur 
les  faifoient  prornptement  rappelier , 
Se  ils  obtenoient  tout  ce  qu'ils  vou- 
îoicnt.  C'ell:  à  peu  près  ainfi  qu'en 
uférent  Milonce  èvèque  de  Beau- 
vais  5  Se  Maurice  archevêque  de 
Rouen ,  qui ,  pour  des  conteitation^ 
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de  droit ,  ôc  de  jurifdidion  purement 


temporelle  ,  excommunièrent  les  of-  •'^N'i^j^* 
ficiers  royaux  ,  Se  firent  cefTer  l'of- 
fice divin  dans  toute  l'étendue  de 
leur  préiature.  Cela  fut  regardé  ,  avec 
raifon  ,  comme  un  grand  défordre 
qu'il  falloir  arrêter.  Louis  fit  faifir 
leur  temporel  j  &  après  quelques  an- 
nées de  fcandale  ,  les  piréiars  ,  en- 
nuyés de  ne  point  jouir  ,  levèrent 
toutes  leurs  cenfures.  Ce  fut  alors  que 
le  pape  Grégoire  IX  accorda  au  roi 
I  une  Bulle  qui  défend  à  qui  que  ce 
"  foit  d'interdire  les  chapelles  royales,  inv.BulU)^ 
menaçant  ceux  qui  leroient  allez  té- 
méraires pour  l'entreprendre,  de  l'in- 
dignation des  faints  Apôtres  Pierre  & 
Paul.  C'étoit  une  forte  de  grâce  fort 
confidérable  en  ce  te  m  s  là ,  où  l'on 
youloit  bien  en  avoir  befoin  :  ce  qui 
inarque  jufqu'à  quel  degré  de  puif- 
fance  la  jurifdi6tion  des  évèques  s'é- 
toit  élevée ,  &  combien  elle  devenoit 
fâcheufe  aux  rois  ,  puifqae  pour  la 
réprimer  ils  fe  voyoient  fouvent  obli- 
gés d'avoir  recours  aux  papes  ,  à  qui 
ils  fourniiïbient  par  -  là  les  moyens 
d'augmenter  leur  autorité  déjà  trop 
redoutable. 

Le  fage  monarque ,  tout  faint  qu^ il 
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était  ,  dit  un  célébie  moeierne  ,  tint 

^    •    "5    '  toujours  depuis  pour  •rjiaxift:e  ,  de  ne 
D-imcl^hifuJe  pas  livrer  à  un  uveugl:  rejpccl  pour 

p.i3%T^^^^'  ^^^  6»/*^reJ  des  minijies  de  lEj^-fè  , 
q'iil  fçavoit  être  fujets  aux  emporte- 
ments de  la  paffîon  comme,  h  s  autres 
hommes.  Dans  ces  fortes  d'afl'ar es  il 
bâlancoit  toujours  avec  la  p'us  feru[.ai- 
leufe  exaditude  ce  quM  devoit  d'un 
coté  à  la  reUgion  ,  6<r  de  }'aut"e  à  fes 
fn*ets  &  a  l'équité.  Le  (îrede  Jo^n ville 

JP'^:  ^^f^^"^  en  rapporte  unexempl.?qui  mérite d'a- 
yoiï  place  dans  cette  hiltoire.   >  Je  vis 

^;  i>  une  journée,  dit  ce  naïf  hiftonen  , 

ii  que  tous  les  prélats  de  France  fe 
••ï  trouvèrent  à  Pans  pour  parler  au 
Si  bon  faint  Louis ,  &  lui  faire  ane 
»  requL'te.  Ce  fut  l'evequeGuy  d'Au- 
5>  xerre  ,  fils  de  monfeigneur  Guiilau- 
»  me  de  Melot  ,  qui  commença  à 
jj  dire  au  nom  de  tous  les  autres  :  Sire, 
j>  fçachez  que  tous  cqs  prélats  qu'ici 
»  font  en  votre  préfence  ,  me  font 
3>  dire  que  vous  laiiTez  perdre  toute 
»  la  chrétienté ,  &  qu'elle  fe  perd  en- 
>>  tre  vos  mains.  A  donc  le  bon  roi 
j>  fe  figne  de  la  croix ,  &  dit  :  Evê- 
j>  que  ,  or  me  dites  comment  il  fe  fait 
j>  &  par  quelle  raifon.  Sire  ,  fit  l'évê- 
V  que ,  c'eft  pour  ce  qu'on  ne  tient  plus 
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>i  compte  des  excomnuiniés.  Cat  an-' 
>5  joard'hiii  un  hommeaimeroitmienxAN.  iljl» 
»  mourir  tout  excommunié  que  de  Te 
5î  Faire  abfouJre  ^   &  ne   veut  nully 
j>  fiire  fiuisfaclion  à  l'égUfe     Pour- 
s>  tant.  Sire, ils  vous  requièrent  tous 
j>  à  unv:;  voix  pour  Dieu ,  Ôc  pour  ce 
«  que  ainfi  le  devez  faire,  qu'il  vous 
f>  plaife  commander  à  tous  vos  bail- 
3î  lifs,  que  où  il  fera  trouvé  aucun  en 
»  votre  royaume ,  qui  aura  été  an  Sc 
j>  jour  contmuellement  excommunié, 
3>  qu'ils  le  contraignent  à  fe  faire  ab- 
j>  foudre  par  la  prinfe  de  (qs  biens.  Le 
»  faint   homme  répondit  ,  que  tiès- 
j>  voulentiers  le  commanderoit  faire 
>j  de  ceux  qu'on  trouveroit  être  tor- 
9>  çonniers  à  l'églife  ôc  à  fon  prefme 
»  (prochain).  Leveque  dit  qu'il  ne 
5>  leur  appartenoità  connoître  de  leurs 
»  caufes.  Le  roi  à  ce  répondit  qu'il  ne 
»  le  feroit  autrement  y  Se  difoit  que 
>j  ce  feroit  contre  Dieu  &  raifon,  qu'il 
>j  fît  contraindre  à  foi  faire  abfoudre 
99  ceux  à  qui  les  clercs  feroienr  tort , 
3>  Se  qu'ils  ne  fulTent  oïz  en  leur  bon 
9î  droit.  Et  de  ce  leur  donna  exemple 
»  du  comte  de  Bretagne,  qui  par  fepc 
3î  ans  a  plaidoié  contre  les  prélats  de 
^>  fon  comté  ,  tout  excommunié ,  & 
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^  -  55  finablement  a    fi  bien  conduit  Se 

An. 1 251.  ,j  mené  facaufe,  que  notre  Taintpère 
j)  le  pape  les  a  condamnés  envers  ice-  | 
j>  lui  comteé  Parquoi  difoit  que  (i  ' 
w  dès  la  première  année  il  eut  voulu 
»  le  contraindre  à  foi  faire  abfoudre, 
»  il  eût  grandement  meffait  envers 
j>  Dieu  Se  envers  fon  vaiïal.  Après 
«  lefquelles  chofes  ouies  pour  tous 
35  iceux  prélats  ,  il  leur  fufïit  de  la 
j>  bonne  réponfe  du  roi ,  &  onqnes 
«  puis  ne  ouï  parler  qu'il  fut  fait  de^- 
35  mande  de  telles  chofes  '?.  Tant  la 
fermeté  a  de  pouvoir  fur  les  efprits 
même  les  plus  prévenus  &  les  plus 
jaloux  de  leurs  droits ,  quand  elle  eft 
infpirée  par  le  devoir  ôc  foutenue  par 
les  effets  ! 

îl  eft  en  butte      L^  piété  folide  &  la  vie  exemplaire 

aux  traits  de  la    ,       .     '  3  a    / 

«alomnie.  ûu  jeuue  monarque  n  empêchèrent 
point  la  calomnie  de  l'attaquer.  On 
jugea  de  lui  par  le  commun  des  hom- 
mes, &  le  voyant  beau,  bien  fait, 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  pouvant  tout 
ce  qu'il  vouloit,  on  n'imaginoit  point 
qu'entouré  des  charmes  du  monde, 
il  pût  conferver  fon  innocence.  On 
difoit  qu'il  s'abandonnoit  en  fecret 
à  des  plailîrs  criminels  ,  qu'il  avoit 
des  maîtreifes  ,  de  que  la  régente , 
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contente  de  gouverner,  ne  faifoit  pas  ~~ • 

femblant  de  s'en  appercevoir.  Ces'^^*^^3ï 
bruits  injurieux  firent  une  telle  im-  Duch.tom,^^ 
prertion  dans  le  public  ,  qu'un  bon  re-  P''^^' 
ligieux  ,  poufle  d'un  zèle  indifcret ,  eu 
fit  une  vive  réprimande  à  la  reine.  L'in- 
nocence efl:  toujours  humble,  toujours 
modQÙ.e  :  J'aime  le  roi  mon  fils  ,  ré- 
pondit Blanche  avec  douceur  j  mais  Ji 
je  le  voy  ois  prêt  à  mourir ,  &  que  pour 
lui  fauve  r  la  vie  je  n'eujfe  qualuiper^ 
mettre  d'off enfer fon  Dieu,  le  ciel  m\fl 
témoin  que  ,  fans  héfiier  ^  je  choijirois 
de  le  voir  périr  ^plutôt  que  de  le  voir  en- 
courir la  dif grâce  de  fon  Créateur  par 
un  péché  mortel.  Cependant  afin  de  le 
fouftraire  en  même  rems  au  péril  &  aux 
traits  de  la  calomnie ,  elle  refolut  de  le 
marier  promptement ,  &;  jetta  les  yeux 
fur  la  fille  ajnée  du  comte  de  Pro- 
vence ,  que  fa  naiffance  &  fa  vertu 
rendoient  "également  digne  d'une  fi 
haute  alliance. 

Ce  comte  ,  Raymond  Bérenger  ,  "^""""'"^ 
étoit  de  la  maifon  de  Barcelone  ,  An. i  255. 
une  branche  à^^  rois  d'Arragon,  où  la  ^°"  mariage 
Provence  etoit  entrée  depuis  long  rite  de  pro- 
tems  ,  &  le  comté  de  Forcalquier  de-  "^""*^^* 
puis  peu,  par  Garfande  mère  de  ce 
prince.  H  avoir  époufé  Béatrix ,  fille 
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-7 de  Thomas ,  comte  de  Savoie  Ôc  de 

/iN.1233.  JVIauiieniie:  il  en  avoit  cinq  enfants, 
un  tilsqui  vécut  peu  ,  de  quatre  filles, 
toutes  d'un  rare  mérue  ;  mais  Margue* 
ritte ,  l'aînée ,  l'emportoit  de  bien  loin 
Vilhard.  p.Çixï  les  autres.  Elle  étoit  d'une  beauté 
^'  accomplie,  loyale  6*  Jim  ,  dit  un  de 

nos  vieux  hiftoriens ,  &  n  avoit  pas 
encore  quato'  ze  ans.  On  contoit  des 
traits  admirables  de  fon  efprit  :  fa  fa- 
gefTe  ,  fa  modeftie  ,  fa  bonté  la  fai-  - 
ioient  aimer  &  prefque  adorer  des 
Provençaux  ,  qui  s'adonnant  alors  à 
la  poëfie,rempli(Ioient  leurs  ouvrages 
des  belles  qualités  de  leur  princene, 
&  trouvoient  tous  les  jours  à  en  dire 
quelque  chofe  de  nouveau.  Gautier 
archevêque  de  Sens ,  &  le  feigneur 
Jean  de  Nelîe  furent  nommés  am- 
balfadeu^s  pour  en  aller  faire  la  de* 
mande.  La  propofltion  fut  reçue  avec 
refpeét  Le  comte  de  Provence,  mal- 
gré le  mauvais  état  de  fes  affaires  ^ 
promit  de  donner  à  fa  fille  vingt  mille 
livres  5  ce  qui  peut  revenir  à  quatre 
cents  mille  d'aujourd'hui  :  il  fe  dou- 
toit  bien  que  fon  gendre  ne  le  pief- 
feroir  point  d'acquitter  cette  fomme, 
ilont  efFe(5tivemei.t  h  cinquième  par-. 
(ie  étoit  à  peine  payée  plus  de  tiento 
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ans  après  :  il  prcvoyoit  d'ailleurs  que 
cette  alliance  feule  ferviroit  de  dot  '^^ii* 
à  Tes  autres  filles  ,  qui  bientôt  en  ef- 
fet furent  mariées  très  honorablement: 
Eléonore  ,  la  féconde,  à  Henri  III, 
roi  d'Angleterre  j  vSancie,  la  troifiéme, 
à  Richard  fiére  de  ce  monarque  , 
élu  depuis  roi  des  Romains  y  ôc  Béa- 
trix,  la  dernière  ,  à  Charles  frère  de 
Louis ,  qu'elle  fit  comte  de  Provence, 
&  qui  fe  fit  lui-même  roi  de  Sicile. 

Les  ambaffadeurs  amenèrent  la 
princefTe  à  Sens ,  où  la  cérémonie  du 
mariage  fe  fit  avec  la  magnificence 
qui  convenoit  au  fiécle  &  à  l'occafion. 
Quelques  jours  après,  la  jeune  reine 
fut  couronnée  dans  l'églife  cathédrale 
de  la  même  ville.  Le  roi  fon  époux , 
revêtu  de  tous  les  ornemens  royaux, 
y  fut  préfent ,  fit  quelques  chevaliers , 
&  toucha  des  malades ,  à  qui  l'on  dif- 
tribua  de  l'argent  félon  leurs  befoins. 
On  remarque  que  h  dépenfe  tant 
pour  le  mariage  que  pour  le  couron- 
nement,  montoit  a  deux  mule  cuiq  hiji  de  faint 
cents  livres  ,  en  comptant  plus  de  ^f^"" ,  '•  i , 
cent  écus  dont  Louis  fit  p^èfent  aux  ^  »^**  ^' 
Provençaux ,  &  près  de  quarante  que 
coûta  la  mufique.  On  y  vit  aufli  com- 
me une  chofe  très-race  deux  cuiliet^ 
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d'or ,  avec  une  coupe  de  mcme  mé- 

An.  1135.  tal,qui  revenoient  à  vingt  écus,  &  donc 
le  Bouceillier  profita.  C'eftain fi  qu'on 
appelloit  l'officier  du  palais  ,  qui  étoit 
chargé  de  tout  ce  qui  regarde  la  bou- 
che ,  dignité  alors  tiès-confidérable. 

de^ f'Shce' d"       ^"  ^^^^  ^"  ^^^'^  P'^^  plufieurs  mo- 

grandBouceii-  numents  authentiques  ,  que  cet  ofïî- 

cier  ,  Tun  des  quatre  principaux  de 

la  couronne,  fignoit  dans  toutes  les 

patentes  des  rois  ,  ou  du  moins  étoit 

préfent  à  leur  expédition  j  qu'il  avoir 

féance  entre  les  princes  j  qu'il  difcu- 

toit  même  le  pas  au  connétable.  Du 

Tillet  cite  un  arrêt  qui  lui  donne  af- 

Recueil  des  fift^^^^  ^  opinion  en  la  cour  A^s  pairs , 

crionn.   des    avec  les  barons   qui  peuvent  &:  doi- 

p.  397    armo  ^^^'^^  Y  j^'g'-"*  ^'^^  prétend  encore  qu  a 
^i*4»  caufe  de  fon  office  ,  il  avoit  le  droit 

de  préfider  à  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  ;  &  £fe  ce ,  ajoute  le  même  au- 
Pag,  4tf.  teur  5  y  a  ordonnance  de  Charles  VI 
enregijhie  au  Parlement.  Mais  ce  droit 
s'éteignit  ,  foit  par  la  négligence  de 
ceux  qui  l'avoient  obtenu  ,  foit  pit 
l'autorité  des  rois  qui  l'avoient  ac- 
cordé. Le  titre  même  de  grand  Bou-  \ 
teillier  fut  également  aboh  ,  &  l'on  ^ 
y  a  fubrtitué  la  charge  de  grand  échai- 
ibn.  Tous  deux  néanmoins  ont  é:é 

contempo-  ' 
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contemporains.  Tout  le  monde  fçait 
la  difpute  qui   s'éleva   au    facre    de  ^n.  113 3. 
Philippe  V  5  au  fujet  du  pot  à  cave    DuCang  au. 
dont  le  roi  s  etoit  feivi ,  &c  que  cha-  "*°'^  BuùcuI^ 
cun   d'eux   foutenoit   lui  appartenir. 
On  trouve  d'ailleurs  quantité   d'a<5les 
où  tous  deux  font  nommés  ,  &  que 
tous  deux  ont  (ignés.  Il  feroit  diffi- 
cile de  fixer  au  jufte  le  tems  où  les 
fondions  de  ces  deux  emplois  ont  été 
réunies. 

Le  grand  bouteillier  ,  dit  Loyfeau  ,     Trait,    in 

avoit  juftice  fur  les  hofteliers  &   ta-  ^^'^-  ^'  ^  > 
.'  ,  .         ,       .  p.  2Z4. 

verniers.  Chaque  crieur  ae  vm  lui  Du  Cang, 
devoir  treize  deniers  ;  chaque  buffe-  ^^^' 
lier  5  treize  ou  vingt-fix  deniers  ;  cha- 
que cellier  de  Paris  ou  Von  vendait 
a  hrofche  ,  la  moitié  des  lies  ;  chaque 
per forme  qui  avoit  atelage  ,  vingt- huit 
deniers  ,  &  auffi  du  plus  &  du  moins  ; 
chaque  eccléfiaftique  nommé  à  une 
prélature  royale  ,  archevêque  ,  évê- 
que  ,  abbé  ,  ou  abbefle  ,  cent  fols 
Parifis.  Si  l'on  confulte  les  regiftres 
de  la  chambre  des  comptes  fur  les 
autres  prérogatives  de  cette  grande 
charge  ,  on  y  verra  qaaux  fêtes  fo" 
lemnelles  y  quand  le  roi  portoit  coU' 
ronne  ,  le  bouteillier  prenoit  de  fon 
droit  ,  non-feulement  la  coupe  &  U 
Tome  IF.  H 
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—  hanapt  ,  mais  Us  pièces  de  vin  ,  ton." 

An.  1255,  neaiix  ,  oz/  queues  où  Von  avait  corn- 
mencé  à  traire  ,  ce  qui  fe  pratiquoit 
aujji  en  tems  de  guerre  ;  quaufacre  de 
Kheims  ,  il  devait  avoir  les  vins  qui 
hoient  devons  la  barre ,  avec  un  certain 
nombre  de  pains  ,  de  chars ,  (  chairs  )  de 
poules  ,  de  cire  ,  depoijjon  &  de  fruit  ; 
quen  Vhojlel  oà  le  roi  gijfoit  ,  fut  à 
Paris  ou  ailleurs  ,  //  prenait  à  la  frui- 
terie tout  ce  que  méfier  lui  était ,  fuf- 
fent  torches  ou  chandelles  ,  à  la  cui^ 
fine  5  aucune  fois  viande  cuite  ,  autre- 
fois crue  ^  à  la  cave  tel  vin  comme  pour 
la  perfonne  du  roi ,  &  allaient fes  gens 
traire  au  tonncl  oà  Von  trai ait  pour  U 
'  roi  ;  que  deux  fois  chacun  an  ,  il  recC" 
voit  au  tréfor  royal  vingt  livres  pour 
fes  manteaux  ;  quHl  était  maître  des 
Cervoifiers  par  tout   le  royaume  ,  & 
fouverain  de  la  chambre  des  comptes  ; 
quen  cette  dernière  qualité  il  lui  rêve- 
noit  un   nombre  de  jettoirs  ,    de  quoi 
nosfeigneurs  des  comptes  jettent  cha^ 
cun  an  y  &  quil  devait  avoir  moult 
belle  chafe  en  Champaigne. 
Douaire  de      Le  douaii'e  de  la  nouvelle  reine  fut 
iaj.uncrdue:  J'abord  affigné  fur  k  villc  du  Mans  & 

tnipiie    de    la  ^  .         *-^     1  a  1  1     r»        L 

icgcnte  fur  les  iur  quclqucs  chateaux  dans  le  Perche, 
deux   jounés  enfuue  fur  Orléans  ^  quelques  lieux  . 
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des  environs ,  enfin  fur  Corbeil ,  Poif-     ■■ 
fy  ,  Pontoife,  Ecampes,  Douidan ,  ^c^^*  ^^33' 
quelques  autres  terres  plus  voifines  de 
Paris  ,  ôc  d'un  rev(;nu  beaucoup  plus 
confidérable.  Une   circonftance  bien 
rare  dans  les  mariages  ,  Se  qu'on  ofe 
à  peine  rapporter  dans  un  fiècie  com- 
me le  nôtre ,  c'eil:  que  Louis   s'ctant 
propofé  l'exemple  de  Tobie  pour  mo-    Vie  mf.  de 
déle,il  trouva  la  jeune  Marguerite  dans^^'^^^f  """  * 
la  même  dirpofition.  Les  deux  époux 
étoient  encore  bien  jeunes  :  Blanche 
retint  fur  eux  un  empire  fi  abfolu ,  que 
le  roi  ne  voyoit  fa  femme  quelorfque 
fa  mère  le  lui  permettoit.  Si  quelque-     Chron.    u 
fois  il  fe  déroboit  pour  aller  chek  la(^^"^;/^""  • 
jeune  reine,  il  fe  cachoit  dès  que  la 
févére  régente  paroifloit.   Un  jour  l'y 
ayant  trouvé  ,  elle  le  mit  dehors ,  ic 
lui  fit  devant  tout  le  monde  une  très- 
vive  réprimande 


La  cour  revint  enfuite  a  Paris ,  où  ^^  11^4. 
les    réjouilTances    recommencérei^ , 

r  •       1  ■         A        1  /        Grands  pre- 

.  mais  pour  raire  bientôt  place  aux  pre-     ^atits   de 
,    paratifs  delà  guerre.  La  trêve  avec  guerre  contre 
.l'Angleterre  alloit  expirer.  Le  comtegj.gJ^^gîJe! 
.)  de  Bretagne  l'avoit  même  déjà  rom- 
.  pue  par  plufieurs  courfes  fur  les  ter- 
.    les  de  Henri  d'Avaugour  ,  tantôt  par 
1-   fes  lieutenants  ,  tantôt  en   perfonne. 
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L'occafion  éroit  favorable  pour  la 
•'^34*  France.  Le  monarque  ,  il  eft  vrai ,  ve- 
noit  de  perdre  un  ferviteur  fidèle  dans 
la  perfonne  du  comte  de  Flandre , 
prince  ,  qui ,  à  mille  grandes  qualités 
joignoit  mille  foibleffes  aufli  grandes  j 
mais  en  même  tems  il  avoit  vu  la  li- 
gue ,  linon  dilTîpée  ,  du  moins  extrê- 
mement affoib lie, tant  par  l'élévation 
du  comte  de  Champagne  fur  le  trône 
de  Navarre ,  que  par  la  mort  de  Far- 
cbevêque  de  Lyon  ,  du  comte  de 
Dreux  ,  &  du  comte  de  Boulogne. 
La  haine  du  premier  contre  Thibaut 
l'avoit  engagé  dans  toutes  les  cabales 
des  fadkieux  j  laconiidérationoùétoit 
le  fécond  ,  ne  fervoit  qu'à  réveiller 
l'humeur  inquiète  du  comte  de  Bre- 
tagne 5  qui  croyoit  avoir  en  lui  une 
relFource  alTurée  dans  les  malheurs 
qu'il  fe  feroit  attirés  par  fes  révoltes. 
La  haute  nailFance  du  troifiéme  ,  fon 
, .  courage  intrépide  ,  fon  crédit  parmi 

la  noblelfe  ,  les  liaifons  avec  les  me- 
contens  qui  Fentretenoient  toujours 
dans  Fefpérance  de  régner  ,  tout  cau- 
foit  d'étranges  inquiétudes  au  minif- 
tére.  La  bonne  fortune  du  jeune  roi  le 
délivra  heureufement  d'un  fujet  fi  re- 
doutable.Philippe  mourut  très-promp- 
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tement  d'une  enflure  prodigieufe^  mal-  - 


.Jika 


heureux  d'avoir  terni  un  mérite  peu  An.  12.54* 
commun  ,  en  préférant  des  préten- 
tions auiîi  chimériques  qu'injuftes , 
a  la  gloire  d'être  le  principal  fecours 
defonroi&de  fon  neveu.  Une  mort 
il  foudaine  donna  lieu  de  foupçonner 
quelque  caufe  violente.  La  régente 
même  ne  fut  pas  à  couvert  des  traits 
de  la  calomnie  :  ce  feroit  lui  faire 
injure  que  de  penfer  à  l'en  juftifier. 
Aulîî  vit -on  le  public  fe  déchaîner 
tout  autrement  contre  Thibaut  ,  foit 
parce  qu'il  y  avoir  plus  d'intérêt  que 
perfonne  ,  foit  parce  qu'on  le  croyoit 
plus  accoutumé  à  ces  fortes  de  for- 
faits. La  vérité  efl:  néanmoins  qu'il 
n'y  eut  jamais  rien  d'avéré  contre 
lui. 

Louis  5  averti  que  le  comte  de  Bre-    il  eiï  aban- 

5       1  !•    •       •  1     donné  de  l'An- 

tagne  n  oublioit  rien  pour  engager  lagi,^,,,,^  ^^-^ç 
cour  d'Angleterre  à  recommencer  lau^^e  trêve. 
guerre  ,  réfolut  de  châtier  une  bonne 
rois  tant  de  révoltes ,  manda  la  No- 
bleiTe  avec  les  Communes  ,  3c  s'a- 
vança contre  le  rebelle  avec  une  ar- 
mée fi  confidérable  ,  qu'on  n'en  avoir 
point  vu  de  pareille  dans  les  dernières 
guerres.  Le  malheureux  comte  >  aban- 
donné à  lui  même ,  &c  n'ayant  pu  ob- 

Hiij 
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^ '  tenir  du  monarque  Anglois  que   foi- 

^^*  •^^34' xante  chevaliers  3c  deux  mille  Gal- 
lois j  fe  trouva  dans  un  grand  embar- 
ras :  il  ne  perdit  cependant  pas  cou- 
rage ,  3c  eur  même  quelque  avantage 
fur  un  détachement  des  troupes  del'a- 
Maih.  Par.  vant-garde  du  roi  ,  leur  enleva  quel- 

^'  "^^  '  ques  chevaux  3c  une  partie  de  leurs 
bagages.  Mais  ce  petit  échec  ne  fervit 
qu'à  rallumer  l'ardeur  3c  le  reiTenti-' 

Moj^Jîk.  p.  1^.  ment  du  jeune  prince  :  il  divifa  fes 
troupes  en  trois  corps ,  qui  fondirent 
en  même  tems  fur  la  Bretagne  par 
trois  différents  endroits  ,  portèrent 
par- tout  le  fer  3c  le  feu  ,  3c  forcèrent 
deux  places  de  marque.  Le  féditieux 
valfal ,  fur  le  point  d'être  accablé ,  en- 
voya demander  grâce  3c  une  trêve  juf- 
qu'a  la  ToulTaints ,  promettant  ,  fi  le 
roi  d'Angleterre  ne  venoit  le  fecou- 
Math.  Par.  rir  en  perfonne  ,  de  remettre  laBreta- 

^^■^'^'  gne  entre  les  mains  du  roi ,  avec  tout 

ce  qu'il  avoitde  villes ,  de  châteaux  3c 
de  troupes.  Il  accompagna  fa  demande 
d'une  groife  fomme  d'argent.  On  vou- 
lut bien ,  à  ce  prix  ,  écouter  (es  propo- 
fitions.  Le  comte  de  Mâcon  ,  le  duc  de 
Bourgogne  3c  le  comte  de  Saint-Polfe 
rendirent  fes  garants  :  lui-même  donna 
ies  otages  3c  trois  de  fes  meilleurôS 
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places  pour  fureté.  On  ne  doit  pas 
oublier  ,  pour  ia  juilification  du  vain-  An.  1234% 
queur ,  que  les  quarante  jours  de  fervi- 
ce  alloient  expirer  ^  qu'il  étoit  à  crain- 
dre que  les  barons  ne  fe  fervifTent  de 
ce  prétexte  pour  empêcher  la  ruine  d'un 
de  leurs  pairs  ;  enfin  que  le  roi  d'An- 
gleterre ne  pour roit  jamais,  en  fi  peu  de 
tenis,  faire  un  armement  d^ terre  &: 
de  mer  fufïifant  pour  une  telle  expé- 


dition. 


Le  comte  en  effet  étant  paiîe  peu  n  ç^  f^^. 
après  à  Londres ,  on  feignit  un  vif  ref-  î?"  enfin  èc 
lentmient  de  ia  trêve  qu  il  avoit  con-  '^ 

due ,  pour  lui  refufer  un  fecours  qu'o» 
éroic  réellement  hors  d'état  de  lui  ac- 
corder. On  lui  offrit  néanmoins  quel-» 
ques  troupes  à  condition  qu'il  fe  char- 
geroit  de  leur  entrerien.  Cette  offre  ne 
l'ayant  pas  fatisfait ,  il  fe  retira  plein  del 
dépit  5  êc  ne  fongea  plus  qu'à  fortii? 
d'affaire  ,  à  quelque  prix  que  ce  Ru, 
L'hiflorienAngloisa(Tureqti'il  vint  fe  Math.  Paxi 
jetter  aux  pieds  du  roi ,  la  corde  au  col ,  ^**''^' 
fe  reconiioiifant  un  traître ,  indigne  de 
route  grâce ,  lui  abandonnant  tous  fes 
états  6c  fa  propre  perfonne ,  pour  en 
tirer  tel  châtiment  qu'il  Im  plairoit.  Le 
monarque ,  fuivant  le  même  auteur,  le 
reçut  fort  mal  ^  de  lui  parla  zmê  t 

Hiv 
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?****"'^^  «'  Mauvais  traître,  encore  que  tu  ayes 
An,  1134.  »>  mérité  une  mort  infâme,  cependant 
>5  je  te  pardonne  en  confidération  delà 
w  noblefTe  de  ton  fang  ,  mais  à  con- 
»  dition  que  tu  abandonneras  la  Bre- 
35  tagne  à  ton  fils ,  à  qui  je  ne  la  lailTe 
^  que  pour  fa  vie,  &  je  veux  qu'après 
3>  fa   mort  les   rois  de  France  foient 
35  maîtres  de  la  terre».  Cependant  une 
preuve   qu'il  ne   fut  dépouillé  ni  de 
fa  dignité ,  ni  de  la  tutelle  de  fes  en- 
fans,  c'eft  que  dans  les  ackes  mêmes 
de  cette  paix  ,  il  prend  la  qualité  de 
duc  de  Bretagne  ,  qu'il  ne  pouvoir 
avoir   que  du  chef  de  fa  femme.  Il 
paroît   feulement  que  le    comte  fut 
obligé  de  venir  à  Paris  ,  qu'il  fe  fou- 
rnit à  tout  ce  que  voudroient  ordon- 
ner le  roi  &  la  reine  Blanche,  dont 
la  régence  duroit  encore  ;  qu'il  pro- 
mit   de  les  fervir  envers  60  contre 
tous  j  qu'il  renonça  à  tous  les  avan- 
tages qu'on  lui  avoit  faits  par  le  traité^ 
de  Vendôme  \   qu'il  remit  entre  les 
mains  du  roi  pour  trois  ans  les  châ- 
teaux de   Saint-Aubin  >  de  Chanto- 
.„   ,         ceaux  &  de  Mareuil  ;  qu'il  s'eneagea  > 
f,  6^2.,         li-tot  que  Ion  fils  leroit  majeur ,  a  ler- 
vir  cinq  ans  à  {qs  frais  en  Paleftine  \ 
enfin    qu'il   s'obligea  de  rétablir  la 
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ïioWeffe  de  Bretagne  dans  tous  fes  pri- 
vilèges qui  confîftoienr  dans  le  pou-  An.  1234- 
voir  de  fortifier  ,  fans  la  permiiiion 
du  feigneur ,  dans  la  faculté  de  dif- 
pofer  fans  lui  de  leurs  biens  Sr  de  la 
tutelle  de  leurs  enfants ,  dans  le  droic 
de  naufrage  Se  autres  fembiables  pré- 
rogatives. Louis  5  pour  l'exécution  de 
cet  article  ,  nomma  des  commifiTaires, 
&fit  en  forte  qu'on  ne  lui  demandât 
pas  plus  qu'il  n'avoit  pris  ,  mais   en  ^ 

même  tems  qu'il  rendittout  ce  quine 
lui  appartenoit  pas. 

Le   comte  5  ainfi  rentré  dans  l'o-^ 
béiflance  ,    envoya    déclarer  au   roi 
d'Angleterre  c]u'il   révoquoit   l'hom- 
mage qu'il  lui  avoit  fait  pendant  fa 
révolte.  Henri ,  pour  s'en  venger ,  fie 
faifîr  le  comté  de  Richemont  &  tou- 
tes les  autres  terres  que  le  prince  Bre-^ 
ton  poffédoit  dans  les  états  d'Outre- 
mer. Mais  bien-tot  il  fentit  à  quel 
homme    il    avoit  affaire.    Le  comte 
équipa  fur  le  champ  quelques  vaif- 
féaux  5  fe  mit  à  courir  la  mer ,  trou- 
bla par-tout  le  commerce  des  Anglois,. 
pilla  tous  ceux  de  cette  nation  qti'iL 
put  joindre ,  &  remplit  parfaitement  5 
dit  Mathieu  Paris  ,  foa  furnom  de    Mku  Tam^ 
Mauckrc  ^    e'eû-à-dire   ,.  d'homnie/^'"'^- 

iiv 
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malin  &  méchant.  Quelques  -  unS"> 
An.  1254.  néanmoins  prétendent  qu'il  fut  ainiî 
furnommé  par  les  Bretons ,  parce  qu'il 
prêta  au  roi  l'hommage-lige ,  au  lieu 
du  fimple  qu'il  devoir  pour  fon  com- 
té. Quelques  autres  ,  au  contraire  , 
fouiiennent  qu'en  cela  même  il  fie 
une  bonne  affaire  pour  Ton  pays ,  qui , 
par  ce  moyen  ,  cefTa  d'être  un  arrière- 
fief  de  la  couronne ,  3c  que  cette  in- 
jurieufe  dénomination  lui  vient  de^ 
démêlés  qu'il  eut  avec  les  eccléfiafti- 
ques.  Les  papes  étoient  alors  fouve- 
•  rains  difpenfateurs  des  biens  d'Eglife  : 
ils  accordoient  les  dixmes  aux  gen- 
tilshommes ,  pour  les  engager  à  fe- 
cîroifer  contre  les  ennemis  de  la  reli- 
gion 5  ôc  permettoienf  au  clergé  de 
lever  quelque  droit  pour  l'adm init- 
ie Baud.  tration  des  Sacrements.  Le  comte  y 

hijl.    de  Brct,        -     r       •  •      i      r  •      i       i      • 

!»•  i3j.  ^^^^  ^^  piquoit  de  içavoir  le  droit  ca- 

noii ,  s  y  oppofoit  ,  &  accufoir  les 
prêtres  de  fimonie  :  ceux  ci  de  leur 
côté  5  aveuglés  peut-être  par  leur  in- 
térêt ,  prétendoient  en  fçavoir  autant 
— j.iiii— M  que  lui  ^  &  l'appelloient  Mauclerc  ,.â 
V       ^        ou  mauvais  clerc.  1 

Politique  de      La  foumilfion  du  comte  fit  exem-  1 
f)05  rois  fLir  le  pie  ,  &   la  vigucur  avec  laquelle  le 
g^uds!     "jeune monarque  pourfuivit  de  terraiTa 
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ceî  audacieux  rebelle,  tint  enrefped 
les  autres  grands  vaiTaux  de  la  cou- An.  1x3  5^ 
ronne.  Les  mariages  qu'ils  contrac- 
toient  avec  les  ennemis  de  l'Etat,  de- 
venoient  pour  eux  de  fréquentes  oc- 
eafions  de  révolte  :  la  politique  de  nos 
fois  Çut  toujours  d'empèchei:  cqs  dan- 
gereufes  unions  *,  de  dans  les  traités 
particuliers  qu'ils  faifoient  avec  ces 
tiopredoutablesfojets  5  ils  inféroienc 
ordinairement  cette  claufe  ;  Que  ni  le 
vaffal  ,  ni  aucun  de  fa  famille,  ne 
pourroient  s'allier  avec  les  étrangers , 
fans  l'agrément  du  prince.  Louis  eut 
gi*  nd  foin  de  faire  obferver  cet  ar- 
ticle important.  Le  comte  de  Pon- 
fhieii  avait  conclu  le  mariage  de 
Jeanne  ,  l'aînée  de  fes  quatre  filles  & 
fa  principale  héritière  ,  avec  le  roi 
d'Angleterre  :  déjà  l'évêque  de  Car-f 
lile  l'avoit  époufée  au  nom  de  fon 
maître  :  lepape  même  étoit  intervenu 
pour  garant  de  l'exécution.  Mais  le  »^  . 
monarque  rrançois  parla  11  haut  Scl^id* 
menaça  fi  vivement ,  que  ni  le  comte , 
ni  Henri  n'oférent  paifer  outre  y  le 
premier,  par  la  crainte  de  voircon- 
fifquer  fes  terres ,  le  fécond  pour  ne 
pas  faire  acheter  H  cher  fon  alliance,. 
Le  fàge  prince  en  nfà  avec  la  mèsie: 

Hvî 
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.    fermeté  vis-a-vis  de  h  comteiTe  de 

AN.IZ35,  Handre,  veuve  de  Ferrand,  que  les 
mécontents  vouloient  marier  avec 
Simon  de  Montfort  ,  né  François  > 
mais  devenu  fujet  de  l'Angleterre  par 
le  comté  de  Leiceftre  qu'il  avoit  hérité 
d'Amicie  fa  grand'mere  ,  homme 
d'ailleurs  fufpeôt  ôc  de  grande  entre- 
prife.  La  princeffe  ,  dans  un  traité 
fait  à  Péronne  ,  s'étoit  engagée  à  ne 
Invent,  des  point  s'allier  avec  les  ennemis  de  l'é- 

^^rf.    /.   ;.  ^^j.  j  Lo^jis  averti  de  ce  qui   fe  tra- 

fac.p.  28.      moit  5  1  obligea  encore  de  déclarer  par 
un  fécond  a6te  ,  qu'elle   n'étoit  en- 
trée, ni  entreroit  en  aucune  né^^ocia- 
Du  Tiikt,  tion  avec  le  comte  de  Leiceflre  ,  & 
A/c/T^.'^Xi  ^l^'elle  romproit  tcut>en  cas  qu'elle 
rcwJé/'r.i/îc^.  l'eût  fait.  Le  malheureux  Montfort,. 
fruftré  de  (qs  efpérances  ,    jetta  les, 
yeux  fur  Mathilde,  veuve  du  comte 
de  Boulogne  ,  &  lui  fit  propofer  de 
l'époufer  :  il  trouva  encore   dans  la. 

_^      politique  du  jeune  Souverain  un  obJP 

**""""  "" '  '"  tacle  invincible  a  fes  deffeins. 
An.  123(3.  Tels  étoient  les  progrès  de  Louis^ 
dans  l'art  de  régner ,  &  il  n'avoit  pas, 
encore  vingt  &  un  ans  accomplis.  Ce 
Wajonte  du  ^q^^^q  f^xé  par  nos  anciennes  loix  pour 
la  majorité  de  nos  rois  ,  arriva  enhn  v, 
alors  la  reiae  Blanche  cefla  de  prendra 
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la  qualité  de  régente  du  royaume  : 
événement  longtems  attendu  par  les  An.  i  2  j^» 
gens  de  bien ,  pour  voir  pjrdre  aux 
brouillons  ,  finon  le  motif,  du  moins 
le   prétexte    de   cabaler.  Mais  quel- 
que changemenr  qu'il  produisît  à  l'ex- 
térieur j  il   n'en  apporta  aucun  dans 
la  forme  du  gouvernement.  Il  y  avoit 
déjà  plufieurs  années  que  le  fils  gou- 
vernoit  fous  la  conduite  de  la  mère  y 
&  la  mèie  continua  toujours  depuis 
à   gouverner    fous    l'autorité  du  fils.. 
Tous  deux  vécurent  dans  une  parfaite 
intelligence  ;  Se  n'ayant  l'un  Ôc  l'autre 
en  vue  que  le  bien  de  l'Etat,  ils  ne 
pouvoient  pas  manquer   de  s'accor- 
der. On  fait  cependant  un  crime  au. 
jeune  Louis  de  s'être  kiflfé  gouverner 
par  l'impérieufe  Blanche  :   reproche 
fondé  fur  la  confiance  qu'il  eut  toujours, 
aux  fages   confeils  de   cette   grande 
reine,  de  fur  ce  que  fe  rencontrant 
avec  elle  &  route  la  cour  dans   des 
occafions  folemnelles  ,  il  lui  a  quel- 
quefois  donné  le  premier  rang.  On     ^'''^-  f^ 
ne  fait  pas  réflexion  fans  doute  que       ^^* 
le  devoir  d'un  roi  e(ïde{e  multiplier 
en  quelque  forte  par  les  miniftres  qu'il 
emploie ,  pourvu  qu'il  fçache  les  choi" 
£1 3^  non  pour  fe  plonger  dans  i'oifc; 
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^'  veté  5  mais  pour  faire  mieux  avec  leot 


A-vT  T , ,  ^  ^ide  ce  qu  il  pourroit  faire  moins  bien 
N,  1256.    1        j     ^  /   vS    .        A  c-    >   rL]^ 

abandonne  a  lui-même.  Sic  elt-la  une 
rache  a  la  mémoire  de  ce  religieux 
monarque,  ce  fera  donc  un  opprobre 
d'être  gouverné  par  la  juftice  ôc  par 
la  raifon. 
îicvoke  du     La    première    affaire    importante 

comte       de  1  T         •  1  a 

Champagne    4^  ^ut  Louis  ,  en  prenant  les  lenes 
devenu   roi    cly  gouvernement,  fut  contre  le nou- 
veau  roi  de  Navarre  a  qui  nul  enga- 
gement ne  coiitoit  ,    parce    qu'il  ne 
s'en  faifoit  jamais  de  loi.  Ce  prince, 
inconftant  avoir  promis  au  roi  de  ne^ 
point  marier  Blanche  fa  fille  unique  ^j 
que  de  fon  confentemicnt  ^  mais  comp 
tant  pour  rien  la  foi  des  ferments  , 
il  la  maria  ,  fans  en  parler   au   mo^ 
narque  ,  avec  Jean  de  Dreux  fils  dit 
comte  de  Bretagne  ;  lui  donnant  pour 
dot  le  comté  du.  Percha ,  Ôc  lui  aiTu- 
Rcg.   des   j-^jif  1^  fucceiïion  au  royaume  de  Na- 

shartres      de  j        a  -1    1     •        '^        *      J 

Champ,  varre  ,  quand  même  il  lui  naitroir  des 
frères,  comme  en  effet  Thibaut  eut 
dans  la  fuite  deux  fils  de  Marguerite 
de  Bourbon.  On  cherchoit  en  vain  là! 
vraie  caufe  de  cette  rupture.  Les  uns 
veulent  qu'elle  air  été  ménagée  par  le 
comte  de  la  Marche,  &  encore  pkis 
par  la  comtefïe ,  qui  ayant  été  reine  3 
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confervoit  toujours   la  fierté  de  fon 
premier  rang  ,  Se  ne  pouvoir  fe  ré- An*  ^^.j^»^ 
foudre  à  plier  fous  le  joug  de  la  dé- 
pendance :  les  autres  difent  que  Thi- 
baut s'y  porta  de  lui  même  ,  &  que 
méditant  de  rentrer  dans  les  fiefs  donc 
il  avoir  traité  avec  le  roi  pour  fatis- 
faire  la  reine  de  Chypre  ,  il  voulut 
engager  le  comte  de  Bretagne  dans 
fes  intérêts  par  le  mariage  de  fa  fille 
unique  avec  le  fils  aîné  de  ce  prince, 
l'un  des  plus  féditieux  valfaux  de  la 
couronne.   Le    plus    grand   nombre 
néanmoins  eft    de   ceux  qui  ne  lui 
donnent    proprement   d'autre   motif 
que  fon  inquiétude  naturelle. 

Dès   que  Louis  eut  appris  ce  ma-    leroîmar- 

o       1  P  '-         '         ">  j-iche  contre  lui 

nage  ,  &  il  ne  1  apprit  qu  ap^es  qu  li^^  ,,  f^rce  4. 
fut  confommé,  il  envoya  demander  demander    h 
au    roi   de  Navarre  les  trois  places  P^"* 
qu'il  devoit  livrer,  s'il  venoit  à  man- 
quer au   dernier  traité.  Thibaut  ne 
répondit  rien  ,    ou  ne  répondit  pas 
.comme  il  devoit ,  mais  fe  prépara  à. 
la  guerre ,  traita  fecrétement  avec  les> 
comtes  de  Bretagne  &  de  la  Marche  j. 
fortifia  {^Qs  villes  ,    leva  des  troupes  , 
&  n'oublia  rien  pour  mettre  le  pape 
dans  {es  intérêts.  On  avoit  publié  de- 
puis  peu  une  croifade  pour  la  Terre- 
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fainte  ,  &  le  prince  Navarrois  avoir 

An.  i2j(j.  pris  la  croix  :  il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  obtenir  la  proredion  de 
Rome  Se  toutes  fortes  de  privilèges. 
Grégoire  IX ,  c'étoit  le  nom  du  pon- 
tife Romain  ,  écrivit  donc  au  roi  ,. 
moins  pour  le  conjurer,  que  pour  lui 
défendre ,  fous  peine  des  cenfures  uii- 
tées  dans  ces  occafions ,  de  rien  entre- 
prendre contre  un  fidèle  croifé  pour 
le  foutien  de  la  religion.  Louis  qui 
fçavoit  que  le  faint  Père  pouvoit  lui 
donner  quelquefois  des  confeils  , -ja- 
mais des  ordres  ,  ne  laiifa  pas  d'en- 
voyer dans  les  provinces  pour  mander 
la  NoblefTe  ôc  les  Communes  donc 
îe  rendez  -  vous  fut  alligné  a  Vin- 
cennes.  Déjà  il  étoit  à  la  tète  de  fes 

^.'^Tfs'i.'  'troupes,  prêt  à  fondre  fur  la  Brie  dt 
fur  la  Champagne ,  lorfque  Thibaut 
effrayé  d'une  fi  grande  diligence ,  lui 
envoya  demander  pardon  ,  Se  vint 
lui-même  fe  jetter  à  fes  pieds  pour 
obtenir  la  paix.  Mais  il  ne  l'obtint 
qu'en  renonçant  pour  la  féconde  fois 
a  fes  prétentions  fur  les  fîefs  qu'il 
avoit  autrefois  vendus  au  monarque , 
en  livrant  pour  fu'-eté  de  la  parolô- 
Bray-fur-Seine  Se  Montereau-Fauc- 
Yonne  y  en  s'obligeant   d'accomplir. 
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j  au  plutôt  fon  vœu  d'aller  en  Paleftine, 
r  enfin  en  promettant  que  de  fept  ans  il  An.  i  2  ^.6* 
•  ne  repaioîtroit  en  France. 

'       C'eft  ainfi  que  le  jeune  monarque    violence  du 
.:  fçut  punir  Imfidélité  d'un  valfal  plus?^^;;^,  ^^^','2 
,  capable  de  brouiller  qu'habile  à  faire  de  Navarie» 
t  la  guerre ,  redoutable  cependant  au- 
[  tant  par  {es  intrigues  que  par  fa  puif- 
■   fance  &  Ces  richelfes.  On  dit  qu'à  fon 
avènement   au  trône  de  Navarre ,  il 
trouva  dans  le  tréfor  de  Sanche   (on 
oncle  &  fon  prédécelTeur  ,  dix- fept 
cents  mille  livres  ,  fomme  qui  revienr 
droit  à  plus  de  quatre  millions  de  no- 
tre monnoie  d'aujourd'hui.  Mais  Ci  la 
foumifïion  du  rebelle  défarma  la  co- 
lère du  Souverain ,  il  n'en  fut  pas  de 
même  du  public,  toujours  difficile  à 
revenir  de  les  préjugés.  L'idée  des  em- 
poifonnemens  dont  on  l'accufoit,  ôc 
l'horreur  qu'elle  ne  pouvoir  manquer 
d'infpirer  y   ne  s'efïliçoient  point  des 
efprits.  Robert ,    frère  du  roi ,  génie 
impérieux  ÔCjd'une  hauteur  qui  dégè- 
néroit  fouvent  en  violence  ,  lui  don- 
noit  dans  toutes  les  occafions  des  mar- 
ques de  la  haine  la  plus  forte  Se  du    ^^,  ^  ^^^ 
mépris  le  plus  outrageux.    Un  jour'«#.'^«  faint 
que  Thibaut  alloit  au  Palais  pour  pren-  ^dncBiathZ 
are  congé  du  roi,  il  fe  vit  tout  d'un^^«<^A-F-;^4- 
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coup  inverti  par  ies  domeftiqnes  du 


An.  1236. jeune  prince,  qui  lui  firent  hs  plus 

crueîles  infultes,  coupèrent  la  queue    .„ 
de   fan  chevai  ,  lui   atracliérent  des^^ 
haillons  à  fes  habits,  &  au  moment    | 
qu'il  entroit ,  lui  firent  un  mafque  d'un 
fromage  mou  :   affront  plus  honteux 
encore  à  celui  qui  le  faifbit  faire  ,  qu'à 
celui  qui  le  rec  ^voit.  Louis ,  que  toute 
indignité  blefTcit ,  donna  des  ordres 
pour  arrêter  ces  infolents  ,  qui  furent 
condamnés  à    mort.   Mais   Robert , 
pour  fauvei*  des  malheureux  qui  n'a- 
voient  rien  fait  qu'à  fon  iniligation  , 
avoua  que    cette  violence  étoit  (on. 
ouvrage  ,  &  fit  tant  par  fes  prières  , 
que  l'exécution  fut  fufpendue.  Le  roi 
fe  trouvoit  dans  une  étrange  extré- 
mité :  l'amitié  qu'il   avoit  pour  fort 
frère  fembioit  demander  grâce  pour 
des  gens  qui  n'étoienr  coupables  que 
pour  lui  avoir  trop  fidèlement  obéi  : 
d'un  autre  côté ,  la  juftice  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  laiffer  impunie  une  aèlion 
fi  contraire  aux  droits  de  l'humanité* 
Cependant  la  jeunefle  &:  les  inftances 
de  Robert ,  peut-être  même  l'inter- 
ceffion  de  Thibaut ,  cjui  cherchoit  à 
regagner  un  ennemi   fi  redoutable  y 
déterminèrent  le  monarque  à  prendre- 
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le  parti  de  la  clémence.  On  ût  au  roi 
outragé  toutes  les  fatisfadions  qu*on  AN.i2iO» 
put  imaginer  :  on  le  combla  d'ami- 
tiés &  d'honneurs  j  &  comme  il  de- 
voir partir  incelTamment  pour  la  Pa- 
leftine  ,  Louis  lui  promit  de  prendre 
la  Champagne  fous  la  protedrion  , 
êc  de  la  défendre  contre  quiconque 
oferoit  l'attaquer.  Tant  de  ménage- 
ments infpirés  par  la  politique  Se  con- 
feillés  par  la  reine  mère  ,  réveillè- 
rent toute  la  palîiondu  roi  de  Na- 
varre pour  cette  princeffe.  Il  la  lui 
témoigna  avec  tant  de  liberté  ,  ^qu'elle 
fut  obligée  de  lui  envoyer  ordre  de 
fe  retirer  de  la  cour.  Thibaut  qui  fe  GrarJe'chj^ 
confoioit  de  tout ,  fé  mit  à  faire  des  ^^  ^'''^^^^ 
chanfons ,  &  compofa  ce  couplet  fur 
cette  avanture  fi  peu  glorieufe  à  fa 
mémoire. 

Amour  le  veut  &  Madame  m'en  prie 
Que  je  m'en  part  5  &  je  moule  l'en  merci» 
Quand  par  le  gré  Madame  m'en  châci , 
Meilleur  raifon  n'y  voye  en  ma  partie. 


Le  LanjTuedoc  cependant  etoit  tou- 1 • 

jours   dans  le  trouble.  L  uiquiution ,  -^  ' 

quoiqu'établie  depuis  trois  ans  dans    Affaires  <fc 
cette  malheureufe  province ,  ne  laif-  ^'"^â«<i<i«s- 
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^- —  -  foit  pas  de  rencontrer  de  grands  otf- 

An.i2  37,  racles.   Les  confuls  de  Touloufe  for- 
mèrent beaucoup  de  difficultés  contre 


Cuil.  de  Pod 


c.  41. 


j  les   procédures  des    inquiiîteurs ,  &c 
Duch.   t.  8 ,  Raymond  exigea   qu'ils  oblervauent 
'•  ^^^'         de  certaines  formalités.  Il  n'en  fallut 
pas    davantage  pour  exciter   les  cla^ 
meurs  des  dévots  contre  lui.  On  l'ac- 
cufa   de   protéger  les  hérétiques  ,  &c 
en  conféquence  il  fut  frappé  de  tous 
les  anathèmes    de  l'Eglife.  Le  mal- 
heureux prince ,   outré  de  cette  ma- 
nière d'agir  5  fit  publier  des  défenfes- 
de  comparoître  devant  les  inquifiteurs. 
Catel.  Hiji.  Ce  fut  comme  le  fignal  de  la  guerre. 
du  comte  de  L^g  Q^^^^  ^  j^s  Cordeliers  de  ïou- 

louie  en  ientirent  \qs  premiers  ertets  ;. 
ils  furent  forcés  de  fortir  de  la  ville  :• 
les  appointements  de  l'Univerfitc 
ceirérent  :  on  coupaTd'abord  les  vivres 
aux  Jacobins,  chefs  de  l'inquifition, 
en  mettant  des  gardes  aux  portes 
de  leur  couvent ,  enfuite  on  les  chaffa 
ignominieufement  :  l'évêque  même 
fut  obligé  de  fe  retirer  avec  fon  cler- 
gé. Tout  cela  ne  put  s'^exécuter  fans 
beaucoup  de  violence  :  on  dit  qu'il 
y  eut  des  prêtres  mafTacrés  par  la  po- 
pulace ,  éc  que  plusieurs  perfonnes ,. 
foit  crainte  ,  foit  penchant ,  embraf- 
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fcrent  publiquement  l'héréfie.  Le  nou- 
veau  tribunal  ne  fut  pas  reçu  plus  favo-  ^^*  ^  ^37* 
rablement  à  Narbonne.  L'archevêque     Le  même , 

1  /  j  1  hijl.  de  Lang, 

ayant  voulu  procéder  contre  des  gens  ^^  ^^^^  * 
fufpeds  dans  la  foi ,  les  habitans  de  la 
ville  bafîe  fe  foulevérent  ,  forcèrent 
la  maifon  des  Frères  Prêcheurs  ,  fe  fai- 
firenc  des  regidres  de  l'inquifition,  &: 
les  mirent  en  pièces  :  ce  qui  produifit 
€ntre  les  deux  Villes  une  guerre  auflî 
vive  qu'elle  auroit  pu  l'être  entre 
les  plus  cruels  ennemis.  M  lis  l'au- 
torité du  roi  l'appaifa.  Se  réduilules 
deux  partis  à  pourfuivre  leurs  pré- 
tentions par  les  voi?s  ordinaires  de 
la  juftice  devant  fon  fénèchal  à  Car- 
caiTonne. 

Raymond  ne  trouva  ni  la  même 
équité  ,  ni  la  même  indulgence  à 
Rome',  où  la  nouvelle  du  dèfordre 
de  Touloufe  avoit  été  portée  par  l'ar- 
chevêque de  Vienne ,  qui  faifoit  alors  oïder.  Rai* 
la  fondion  de  Ic^at.  Grégoire  lui  écri-  "^^^-  ^"'»^. 
vit  une   lettre   rulmniante  ,    par  la-  ^ 

quelle  il  lui  ordonnoit  de  faire  tou- 
tes les  réparations  que  fon  miniftre 
lui  prefcriroit  ,  de  forcer  les  Confuls 
de  fe  fbumettre  à  l'autorité  de  l'in-  ' 
quifition,  &  de  prendre,  dès  le  mois 
de  Mars  urochaiu  ,  le  cliemin  de  la 
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Paleftine  pour  y  demeurer  cinq  ans. 

AN.12^7.  Qj-j    feroit    étonné  de  nos  jours  de 
voir  arriver  un  ordre  du  pape  ,  qui 
bannît  un  prince  de  ùs  Etats  :  alors 
on  n'y  voyoit  rien  de  fingulier  :  tel 
eft  l'effet  du  préjugé,  de  l'ignorance 
ôc  de  la  fupeiftition.  Le  pontife  s'a- 
dreffoit  en  même  tems  au  roi ,  pour 
le  prier  d'armer  fon  bras  contre  l'hé- 
réue  5  de  contraindre  le  comte  de  Tou- 
loufe  à  faire  fon  voyage  d'Orient  , 
ôc  de  donner  cependant  l'adminiftra- 
tion  du  Languedoc  au  prince  Alfonfe 
qui  en  devoit  époufei  l'héritière.  La 
.  lettre  étoit  humble ,  vive  ,  prelfante  : 
mais  Louis ,  toujours  ami  de  la  juftice , 
eut  égard  aux  plaintes  de  l'accufé.  11 
ctoit  informé  que  les  inquifiteurs  le    | 
haiïfoient  fecrétement ,  èc  que  l'état 
de  fes  affaires  ne  lui  perinettoit  pas 
de  fe   mettre  fi- tôt  en  marche  pour 
la  Terre- fainte  :  il  en  écrivit  fi  for- 
tement au  faint  Père  ,  qu'il  lui  fit , 
finon  révoquer  ,  xiu  moins  fufpendre 
le  honteux  airct  de  bannilfement  qu'il 
avoit  prononcé  contre  Raymond.  Gré- 
goire lui  donna  dix-huit  mois  pour  fe 
préparer  à  l'expédition  d'Outre-mer , 
6c  fe  remit  de  tout  a  la  fageife  &c  à 
la  piété  du  monarque.  11  manda  mcnie 
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.au  légat  d'ôter  rinquifition  aux  Frères 
Prêchems,  s'il  trouvoit  qu'ils  fulfent  An. 1 137» 
ennemis  fecrets  du  comte: le  prélat, 
au  lieu  d'obéir  ,  fe  contenta  de  leur 
donner  un  Cordelier  pour  collègue ,  ôc 
d'apporter  quelque  tempérament  à  la 
.rigueur  des  procédures.    Tout  alloit      <^«i/f  de 
-aiiez  bien  pour  les  inquifiteurs  ,  lorf-^.  ^P^^  ' 
qu'enfin  Rome  mieux  informée ,  félon 
sjquelques  uns ,  furprife ,  félon  quel- 
><jues-autres ,  fufpendit  pour  quelque 
.  tems  leur  commifïion ,  Se  révoqua  tous 
leurs  pouvoirs. 

L'équité  auroit  demandé  qu'on  en      inqui/îtcuï 
.«lit  fait  autant  en  plufieurs  endroits ,  ^"^°y^    ^I^ 

^  .  r  ^  '  Fiance  :  tes 

ou  depuis   quelques   année  cette  re-  excès:  fa  pu- 
;doutable  inquifition  caufoit  de  grands  ""*^"* 
^ravages ,  fous  les  ordres  d'un  certain 
.Frère  Prêcheur  nommé  Robert.  C'é- 
j-toit  un  feélérat ,  qui ,   à  un  rare  ta- 
-lent  pour  la  prédication  ,  joignoit  une 
r  grande  apparence  de  piété  :  un  apof-     j^j^f^  p^^4 
•  lat  dans  la  foi,  qui  avoit  fuivi  peu-/'-  4-9,  4^»* 
cdant  vingt  années  une  femme  Mani- 
chéenne 5   plus    par  libertinage   que     Moujik,  p. 
î  pour  apprendre,  comme  on  le  difoit,  3^. 
1  a  connoître   les  hérétiques  ,  qu'il   fe 
'.'Vantoit  de  diftinguer  à  l'air  feul  ,  3c 
même  au  ton  de  voix  :  un  moine  hy-    5.  .  .^  ,^  *7 
pocriie ,  qui  en  impofa  en  même  tems  p-  ?;>/. 
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au  pape  qui  l'envoya  dans  les  Gaules 
ÂN.xij/.  ^^Qç  ia  qualité  d'inquifiteur  ,  &  au 
roi  qui  lui  permit  d'exécuter  cette 
commilîion ,  &  lui  fit  quelquefois  don- 
ner efcorte  pour  découvrir  &  punir 
.  une  ieéle  abominable ,  qu'on  préten- 
doit  répandue  dans  l'ifle  de  France , 
en  Champagne  ,  en  Bourgogne  ,  Sc 
en  Flandre.  Ce  fcélérat  ,  fans  foi  , 
fans  loi  ,  abufa  pendant  cinq  ou  fix 
ans  de  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui , 
Sc  faifoit  brûler  indiilindtement  inno- 
cent &  coupable  :  ce  qui  le  fit  furnom- 
mer  Robert  le  Bulgare  ,  nom  infâme 
qu'on  donnoit  aux  Vaudois  accufés  du 
crime  déteftable ,  &  les  triftes  objets 
du  prétendu  zélé  de  l'impofteur.  La 
fourberie  fut  enfin  découverte ,  &  le 
moine  arrêté ,  privé  de  fon  emploi  , 
&  confiné  dans  une  étroite  prifon 
pour  le  refte  de  fes  jours.  S'il  fem- 
ble  que  Louis  ait  manqué  de  lumières 
en  accordant  fa  protection  à  ce  mifé- 
rable ,  ce  fut  moins  {jl  faute  que  celle 
du.  fiécle  où  il  vivoit  :  fiécle  d'igno- 
rance &  de  fuperftition.  Son  excufe 
cfl:  dans  la  droiture  de  fon  cœur  r  une 
belle  ame  fçait  rarement  foupçonner 
le  mal. 
j^,    .  Tandis  que  le  fage  monarque  af- 

\k'.  fuioit 
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furoit  le  bonheur  de  Tes  peuples  par  ^^ 

ion  courage,  &  la  gloire  delà  reli- AN.1257. 
gion  par  fa  fermeté ,  il  étoit  en  grand  Le  prince  Àet 
danger  de  fa  vie  fans  le  fçavoir.  Le  AfTaflîns  vcuc 
Vieux  de  la  Montagne ,  nom  fi  fa  ^0-^^  ce'Ve 
meux<Sc  fi  formidable  dans  nos  vieilles  c'étou  que  ce 
hiftoires ,  fur  un  faux  bruit  que  Louis  orlfine , Va  tc- 
fe  préparoit  à  palTcr  au  Levant  avec'iëi^^P'  ^",^i- 

r      i      ,  A  ,  r    •    1  versdomicilcs. 

une  armée  terrible  ,  crut  hnir  la  guerre  GuHI  Nang. 
en  faifant  périr  le  général ,  &  fit  par-  '^/'"^    ^"*^^ 
tir  deux  de  les  lujets  pour  aller  en 
France  exécuter  {qs   ordres  barbares. 
Mais  pendant  qu'ils  étoient  en  mar- 
che ,  Dieu  changea  fes  difpofitions 
meurtrières  en  fentiments  de  paix.  Il 
dépêcha  fur  le  champ  deux  Emirs  pour 
avertir  le  roi  du  péril   qu'il  couroit. 
Une   aventure  fi   extraordinaire   re- 
.  doubla  la  piété  &  la  ferveur  du  re- 
-ligieux  prince  :  il   fentit  que  la   vie 
du   plus  redoutable  potentat  tient  à 
•  bien   peu  de  chofe  ;  &  s'humiliant 
•de  plus  en  plus  devant  la  A'iajefté  éter- 
nelle ,  il  lui  offrit  un  nouveau  facri- 
fice  de   lui  -  même.  Il  ne  laifTa  pas 
1    néanmoins  de  prendre  des  gardes  ar- 
1    mes  de  maifes  d'airain  ,  perfuadé  que 
I   la  prudence  humaine ,  renfermée  dans 
i  ies  juftes  bornes  ,  n'eft  point  oppofée 
i  à  la  foumiifion  aux  décrets  de  la  Pro- 
Tome  ir,  l 
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vidence.  Les  nouveaux  envoyés  ce- 
An.  1237.  pendant  découvrirent  leurs  confrères 
j  a  Marfeille  ,  leur  montrèrent  les  der- 

niers ordres  de  leur  commun  maître , 
&:  les  amenèrent  au  roi.    Ce  géné- 
reux  prince  les  combla  de  préfents, 
de  leur  en  donna  de  magnifiques  poui: 
leur  fouverain  ,  en  témoignage  de  la 
-      -       paix  &c  de  l'amitié  qu'il  vouloit  en- 
tretenir avec  lui.   On   ne  doit  point 
didlmuler  que  ce  fait ,  rapporté  d'a- 
bord par  Guillaume  de  Nangis  ,  en- 
fuite  par  tous  nos   hiftoriens  ,  com- 
mence a  être  un  peu  décrédité.  Mais 
les  raifons  de  l'attaquer  n'ont  paru  à 
Mc«.  i^^^'^- l'académie  des  belles-lettres  ^  qu'une 
/«rr^5,  r.  16,  conjecture  mgenieule  ,  que  des  re- 
^.163,164-    flexions  enfin  très  -  judicieufes ,  qui 
néanmoins  ne  forment  pas  une  dé- 
monftration.  Le  célèbre   éditeur  des 
mémoires  de  cet  iliuftre  corps  permet 
toujours  aux  orateurs facrés  d' employer 
dans  reloge  du  faïnt  monarque  et  trait  ' 
fameux  ,  que  V éloquence  dejes  pané' 
gy  ri  fi  es  a  tant  de  fois  célébré. 
M.Taiconct,      Rien  de  plus  confus  ,  quelquefois 

Mon.  de  l'a-    .         ,  1^      ^ .  ,1         / 

d^sbeU'-s^'ie  plus  contraoïcioire,  dit  un  icavant 


Cad. 
le 

D> 

Hom,  ror^gmej  les  diflércnts  demi- 


XJ;:^' ^7*  académicien  ,   que   les  idées  des  au- 

Digcrt  furies  ^  ,  ^        ,         1     1  -i  r       i 

ipj]hs.        teurs    même  les   plus  habiles   lur  le 
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elles  5  la  religion  .&  les   mœurs   de  ~ 


ces  peuples  fi  décriés  parmi  toutes  les  An.  12. 37. 
nations  pour  leurs  horribles  affafîi- 
iiats.  Les  uns  les  iippellent  EJfênuns 
ou  EffUns  y  Hajidécns  ,  Ajjanlus  ou 
Ajjajjinius  ,  Hakejins  ,  AuquaJJins , 
A rf acides  ,:  les  autres  les  nomment 
Affaffînicns  ,  AffaJJins  y  Ajfejjîns  , 
Hei^effins  ,  Ajfijins  :  ce  dernier  eft  le 
Jeul  bon ,  6c  vient  du  verbe  arabe 
hajfa  tuer,  dont  le  participe  actif  eft 
kafis  ,  au  pluriel  hafîjin  ,  tueurs  ,  af- 
Xâlîins.  On  ne  deit  pas  croire  néan- 
moins qu'ils  s'appellafTent  eux  mêmes 
de  ce  nom  :  c'ctoit  plutôt  celui  que 
leur  donnoient  leurs  ennemis ,  tant 
Chrétiens  que  Mahométans  ;  car  ils 
exercoient  étjalement  leurs  fureurs 
fur  les  uns  &  les  autres.  Il  en  eft  de 
même  de  celui  àQ  Molhiducs ,  héréti- 
ques, ou  de  Karégicns  ,  gens  qui  for- 
tent  de  l'obéilTance  due  à  l'Imam  lé- 
.gitime  :  c'étoient  autant  d'épithétes 
injurieufes  ,  qui  exprimoient  l'hor- 
reur des  vrais  Mufulmans  pour  ces 
malheureux  apoftats.  Celui  de  Ba* 
tkénUns ,  illuminés  >  ilattoit  beaucoup 
leur  vanité  :  ils  le  prenoient  volon- 
tiers; mais  il  paroît  qu'ils  ont  plus  gé- 
iicrakinent  adopté  celui  à'Ifma'élUns  , 
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^  comme  tenant    la   doctrine  d'Ifmaël 

4.K,.i i3  7.  fils  de  Giafar^  la  feule  qu'ils  eftimoient 
orthodoxe. 

C'eft  de  la  mort  de  ce  dernier  y  le 
fixiéme  des  Imams  admis  par  les  Per- 
fes  5  qu'on  peut  dater  l'origine  de  la 
fedre  de  ces  lAnaëliens  ,  c'eft-à  dire  , 
vers  le  milieu  du  fécond  liécle  de  l'hé- 
gire ,  environ  l'an  770  de  notre  ère. 
Ils  convenoient  avec  les  Mahométans 
de  Perfe  leurs  frères ,  en  ce  qu'ils  n'ad- 
mettoient  qu'Ali  pour  premier  Imam 
«^  après  Mahomet.,  mais  ils  comptoient 
différemment  la  fucceflîon  de  l'Ima- 
mat ,  c'eft- à-dire  ,  de  la  fouveraine 
puiffance,  tant  au  temporel  qu'au  fpi- 
rituel,  &  prètendoient  que  cette  di- 
'gnitè  avoit  paffè  aux  defcendams  d'If^- 
maël ,  prèferablement  à  la  ligne  col- 
Jatèrale.  Cette  nouvelle  fadion  excita 
d'abord  de  grands  troubles  ,  &c  dès  fa 
naiiïance  forma  deux  branches  ,  tou-  ' 
tes  deux  célèbres.  L'une  fur  la  fin  du 
neuvième  fiècle  s'empara  de  l'Egypte,  1 
où  elle  régna  près  de  trois  cents  ans  1 
fous  le  nom  de  Khalifes  Fathimites  :  ' 
J'autre ,  c'efl:  celle  d^s  Affajfins  ,  s'è- 
jcablit  en  Aile  deux  cents  ans  plus  \ 
jard,  EUe  avoit  d^abord  formé  une 
4pïîiinajcioîi  en  Arabie ,  dont  Ha^iar^ 
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voifin  du  golfe  Perfique  ,  étoit  la  ca- 
pkale:  mais  chaffee  de  cet  établiire-^^'^^37'! 
ment  peu  après  la  mort  du  fameux 
AbouThahcr y  elle  demeura  difper- 
fée  pendant  plus  d'un  iiécle  dans  la 
Syrie  ^  dans  la  Perfe  &  dans  TEgypte. 
Ce  fut-là  quQ  Hajfan  Sabah  enramaf- 
fa  les  débris  C'ccoitun  homme  def- 
prit ,  verfé  dans  la  géométrie ,  la  ma- 
gie ôc  autres  fciences  ;  il  les  conduifit 
fur  le  Gébal  ou  Kouheftan  de  la  Per- 
fe ,  jugeant  que  ces  malheureux  ^ 
perféeutés  dans  tous  les  lieux  où  ils 
croient  répandus ,  ne  pou  voient  trou- 
Ver  d'azyle  plus  fur  qu'un  pais  mon- 
tueux  ,  prefque  inacceflible.  Ceux  de 
€ettemême  branche  quireftoient  dans 
Flrak  Arabique,  où  ils  avoient  pris 
naifTance  ,  fe  joignirent  aux  Dara- 
riouM.  Se  aux  Nojfairioun  ,  autres  fec- 
taires  auiîi  méchants  qu'eux  :  &  allè- 
rent s'établir  en  différents  endroits  du 
Liban  &  de  l'anti  -  Liban.  L'affinité' 
qu'ils  avoient  avec  les  nouveaux  maî- 
tres du  Kouheftan  ,  rimpolîibilité  de 
fe  maintenir  fans  leurs  fecours  ,  la 
conformité  des  fentiments ,  tout  les- 
détermina  à  ne  former  avec  eux  qu'un 
feul  corps  fous  un  même  chef.  C'é- 
Boit  par  les  ordres  du  fouverain  qui- 

i-iij 
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rciidoit  en  Perfe ,  ou  de  fon  lieiite- 

A%N.i237.  nant  en  Syrie  ,  qu'ils  exerçoient  ces 
horribles  attentats  dont  nos  hiftoires 
font  pleines. 

C'eft  auili  de  ce  domicile  dans  les 
montagnes ,  que  leur  chef  étoit  appelle 
par  nos  anciens  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne :  nom  inconnu  aux  Orientaux , 
qui  le  nomment  toujours  Scheick, 
c'eft-à-dircj  feigneur,  prince,  fouve- 
rain  ,  &  non  pas  Vieillard ^  comme  il 
a  été  ridiculement  rendu  par  la  foule 
ii>'^à.      des  auteurs  occidentaux.  La  puilfance 
de  ce  redoutable  Imam  s'étendoit  fort* 
loin  :  il  commandoit  depuis  le  Kho- 
raifan  ,  de  l'orient  à  l'occident ,  tous* 
les  pais  qui  bordent  le  fud  de  la  mer 
Cafpienne  ,  fçavoir  ,  le  Kouheftan  ^ 

*  aujourd'hui  proprement  dit,  TEftera- 

bad,  le  Tabriftan  ,  le  Mafanderan  , 
6c  le  Ghilan  ou  Dilem.  Tout  le  ter- 
ritoire qui  s'étend  depuis  Damas  juf- 
qu'à  Anrioche ,  ce  qui  peut  fùre  huit 
journées  de  marche  ,  Panéas  immé- 
diatement au-deffous  du  Mont-Cher- 
mon,  &  le  Kurdiftan  obéiflfoientéga- 
lenient  à  fes  loix.  Mais  cette  horrible 
domination  ,  fondée  fur  le  fang  &  fur 
le  carnage,  ne  pouvoit  ctre  de  lon- 
gue durée.  Toute  la  nation  fut  en- 
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tiérement  exterminée  fur  la  fin  du  trei-  7 — ' 

ziéme  (îécle ,  celle  de  Perfe  ,  en  i  2(^2  ,  AN.ii.37.^ 
par  Holagou  ,  frère  &  lieutenant  de 
Alarigou  Kan  ,  quatrième  empereur 
des  Tartares  j  celle  de  Syrie  ,  envi- 
ron l'an  1280,  par  les  lieutenants  de 
Bibart ,  fultan  d'Egypte ,  de  la  féconde 
dynal  lie  des  Manliiks. 

Les  principaux  dogmes  de  CQS  If- 
maïlhns  ou  Ajfajjîns ,  ctoient  la  me- 
tempfycofe  ,  &  la  defcente  de  l'Ef- 
prit  faint  dans  la  perfonne  de  leurs 
llnams.  Une  vive  perfuafion  de  ce 
dernier  point  leur  infpifoit  cette  obeif- 
fance  aveugle  ,  qui  leur  faifoit  af- 
fronter la  m.ort  avec  une  intrépidité 
qui  n'a  d'exemple  que  chez  eux.  On 
dit  que  leurs  chefs ,  par  une  détefta- 
ble  politique  ,  avoient  imaginé  de 
renfermer  dans  un  jardin  délicieux 
tout  ce  qn'il  y  a  de  plus  propre  à 
flatter  les  fens.  On  y  tranfportoit,  au 
jcnilieu  d'un  fommeil  procuré  par  des 
breuvages  linguliers,  les^  jeunes  gens 
dellinés  à  leurs  exécutions  fangui- 
naires  ,  pour  leur  donner  un  avant- 
goût  des  plaifirs  du  paradis  qu'on: 
leur  promettoit.  C'eft:  ce  qui  les  ren- 
doit  fi  dévoués  aux  ordres  de  leur 
fauverain  ,  qu'au  moindre  figne  de 

liv 
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y^**"^*^  fa  volonté  ils  couroient  avec  joie  $- 
An.ï  137.  un  trépas  certain  ;  perfuadés  que  ce- 
lui  qui  leur  faifbit  goûter   tant  de- 
délices  fur   la  terre  ,  a  voit  afTez  de 
pouvoir  pour  les  rendre  encore  plus 
heureux  dans  le  ciel.  On  lit  dans  la. 
chronique  de  Pépin  ,  que  Henri  II  ^ 
comte    de  Champagne  ,   fut  invité^ 
par  le  commandant  des  AJfaffîns  de 
Syrie  à  paflTer  fur  fes  terres  ^  qu'é- 
tant   arrivé    près   dune  tour  prodi- 
gieufement  élevée,  le  barbare  lui  de- 
manda s'il  avoitdes  fujetsauflîobéif- 
fants  que  les  (iens  ;  &  que ,  fans  at- 
tendre fa  réponfe  ,  au  premier  figne 
qu'il  fit  5  trois  jeunes  gens  vêtus  de 
blanc  {a)  £q  précipitèrent  à  l'envi  de 
cette  tour ,  ôc  vinrent  s'écrafer  à  leurs  • 
pieds.  Lorfque  ce  fier  tyran  vouloit 
fe  défaire  de  quelque  potentat  chré- 
tien ou  infidèle  ,  ces  malheureux  s'en,  j 
alloient  déguifés  à  la  cour  du  prof- 
crit ,   &  attendoient  tranquillement' 
l'occafion   d'exécuter   leur   deffein  , 
aulîî  contents   d'y  périr  que  de  re-    \ 
tourner  triomphants  de  l'enneiiii  de    ' 
leur    maître.    S'ils  échouoient  dans 


(  a  )  La  couleur  blanche  de  l'habillement  paroît 
avoir  été  un  point  d'obfcrvation  légale  chei  c«iifi 
fcs  fanatiques  idcm^ibidt 
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leurs  entreprifes,  d'autres  s^empref- 
foient  de  prendre  leur  place  :  &  com-  An.  1237, 
me  ils  avoient  autant  de  conduite  que 
d'adreiTe  5  rarement  ils  manquoient 
leur  coup.  On  les  peint  cruels ,  ivro- 
gnes 5  débauchés  ,  mais  belliqueux , 
&  d'un  mépris  pour  là  vie ,  qui  dégé- 
néroit  en  fanatifme.  On  leur  reproche 
encore  d'avoir  admis  Tincefte  à  l'exem- 
ple des  mages ,  qui  permettoient  à  un 
chacun  d'époufer  fa  fœur  ,  fa  fille  ôc 
fa  mère. 

Louis ,  échappé  au  poignard  de  ces  *"— *"*— ^^"^ 
brigands  par  une  protection  vifible  du  An.i  23  8^ 
ciel  ,  ne   s'occupa  que   du  foin   de  3  c;. 
lui  en  témoigner  la  reconnoilîànce.   , 
rJientot  il  eut  occalion  de  la  rau'e  pa-  d'épines  enga- 
roître  ,  en'  dégageant  à  fes  frais   la  £.^^  ^'^^' ^"  ^^"" 

iw    ^  ^    1      -NT  n    •  nus  de  Conf- ■ 

couronne  d  epmes  de  JNotreoeigneur.  tandnopi*,  eiv 
On  voit  par  plufieurs  monuments  que  ^^^-^^f^J^^rf 

^  .r       r      , .  .       ,    ,        ^        roj  &  déporte 

cette  fauite   relique    avoit  ete  con-  dans  la  faimc 
fèrvée  de  tout  tems  avec  une  grande  ^^"i^^fj^r ',. 
vénération.  Grégoire  de  Tours,  ians de gior.  mart^ 
dire   où  elle  étoit,  alTure  qu'on   la^^"* 
voyoit  de  fon  tems  ,  Ôc  que  les  épi- 
nes en   étoient  toujours  vertes.  Les 
religieux-de  Saint  Denis  fe  vantoient 
anciennement  qu'elle  faifoit  partie  à^  Sllf^-'^^^f^ 
kur  txéfoT  ,  &  fe  réduifirent  enfin  ^p^'^x^^-y^- 
iirc^  qy*iis  n'en  ayoient  qu'un  fiag; 
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ment,  tiré  pir  Ch.rles  le  Chauve  de 
An.  1 13 8.  la  Sainte  Chapelle  d'Aix ,  où  Charle- 
39^  magne  l'avoit  mis-  Mais  perfonne  ne 

doutoit  de  l'authenticité  de  celle  de 
Conftantinople.  La  néceilité  l'avoit 
fait  encragei:  aux  Vénitiens  ôc  aux  Gé- 
nois  pour  diveifes  fommes  emprun- 
tées. Alors  elle  appartenoit  en  quel- 
que forte  a  Nicolas  Quirino  Véni- 
tien ,  qui  devoir  l'emporter  dans  fa 
patrie,  s'il  n'étoit  pas  rembourfé  de' 
{qs  avances  dans  un  terme  de  quel- 
ques mois.  L'empereur  Baudouin  ,^ 
dans  rimpuiiïance  de  la  racheter  ,crut 
qu'ellenepouvoit  tomber  en  des  mains 
plus  dignes  que  celles  de  Louis  ,  Se 
le  pria  de  trouver  bon  qu'il  lui  en  fît 
un  préfent.  Le  pieux  monarque  accepta 
cette  offre  avec  une  joie  incroyable  r 
Quirino  fut  paye  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  ,  Se  la  fainte  couronne  ap- 
^■f ^'  '^^"^- portée  en  France,  fcellée  des  fceaux 
■^'  ^^^*  de  l'Empire  &  de  ceux  de  la  républi- 
que de  Venife. 

Le  roi ,  fuivi  de  toute  la  ccur  ÔC 
de  tout  le  clergé,  alla  recevoir  cette 
précieufe  relique  à  cinq  lieues  de  Sens, 
l'accompagna  jufqu'à  Paris  ,  de  la 
porta  lui-même  allifté  des  princes  fes 
frères  ,  nud  pieds  ^  nud  tète  ^  dt- 
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puis  le  bois  de  Vinceniies  jiifqu'^  No- 
tre-Dame ,  &  delà  au  Palais  où  elle  An. 123.8, 
fut  dépofée  dans  la  Chapelle  de  laint  39- 
Nicolas,  que  Louis  h  Gros  avoit  fait  ^^<^^y^^^^- 
bâtir.  Quelques  années  après  ,  le  re- 
ligieux prince  retira  encore  des  Vé- 
nitiens un  morceau  de  la  vraie  croix , 
qui  leur  avoit  été  engagé  par  l'em- 
pereur de  Conftantinople  ,  le  fer  de 
la  lance  qui  perça  le  côté  de  Notre- 
Seigneur  ,  l'éponge  qui  fervit  d  l'a- 
breuver de  fiel  &  de  vinaigre  ,  ôc 
quelques  autres  reliques  qu'il  reçut 
avec  le  mcme  refpeâ  ,  Se  qu'il  ren- 
ferma dans  des  châfTes  d'argent  enri- 
chies de  pierreries.  11  fit  abbattre  l'an- 
cienne chapelle  du  palais  ,  éleva  en 
la  même  plgce  ce  monument  fi  con- 
nu depuis  fous  le  nom  de  Sainte-Cha- 
pelle 5  &  y  fonda  des  chanoines  pour 
y  faire  l'office  divin.  On  ne  doit  pas 
oublier  que  le  roi  d'Angleterre  ,  tou- 
jours imitateur  fervile  ,non-feulenienc 
voulut  avoir  des  reliques  ,  puifque 
Louis  en  avoit  ,  mais  qu'il  fe  piqua 
mcme  de  le  furpalfer.  11  fe  vantoit 
d'avoir  du  fang  de  Jefus-ChriR:  dans 
un  vafe  cjue  lui  avoient  donné   les 

Ti"  >i  \      f         i**'i>  Mat,  PaF't 

empiiers,quu  eut  la  iimplicited  en  p.^^^, 

croire  fur  leur  parole.  C*eft  unechofe 

Ivj 
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"7  rare  que  de  voir  fon  hiftorien  rele- 

AN.  1135).  ^gj.  ^^  j^-  la  gloire  d'avoir  eu  gratui- 
tement une  relique  de  ce  prix  ,  au 
lieu  qu'il  en  coûtoit  fi  cher  au  roi  de 
France  pour  les  iiennes,  qui  n'avoient 
de  mérite  que  par  celle-là.  Rien  ne 
caradérife  mieux  5  &  l'auteur,  &  fa 
nation ,  Se  fon  (îécle. 
Attention  de      Ces  pieufes    occupations   n'inter- 

Louif  fur   les  •  •        1        r       o*  1  r 

alliances  des  rompoient  point  ÏQS  tonctions  publi— 
grands.  ques  :  Louis  5  tout  entier  à  la  religion 
&  à  l'état  5  partageoit  également  fes 
foins  entre  l'un  &  l'autre.  Le  mariage 
des  grands  5  aind  qu'il  a  déjà  été  dit, 
écoit  alors  l'objet  le  plus  important 
de  la  politique  de  nos  fouverains. 
2>uTi//.OT/m.  jviathilde,  veuve  de  Philippe  comte 

^es    rois    de     ^      r^       t  •  /      • 

Fr.p.iou  "^  Boulogne  ,  avoit  promis  par  écrit 
de  ne  marier  fa  fille  unique  que  de 
l'agrément  du  roi  :  elle  fut  fidelle  i 
fes  prome{res.  Le  monarque,  qui ,  peu 
de  tems  auparavant ,  s'étoit   oppofé 

MW  de  la  mai-  \     ij       •  /     1  l  ^^ 

fon  de  Chatii-  ^  ^  union  de  la  mère  avec  le  comte. 

/o»*i».7»*98,  de  Leiceftre,  Anglois  ,  d'une  ambi- 
tion dcmefurée,  confentit  que  la  fille- 
épousât  Gaucher  IV  ,  chef  de  la  mai-, 
jfon.de  Chatillon,  feigneur  François,., 
auiîî  diftingué  par  fa  fidélité  que  par 
fa  haute  puilTance.  Ce  fut  aulîi  pan 
le  même  principe  ,   qu'après  avoif 
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forcé  la  comtelFe  de  Flandre  à  re 

noncer  a  l'alliance  du  même  Leicef- ANaij^; 
tre ,  il  lui  promit  de  s'unir  au  comte 
Thomas ,  cadet  de  la  maifon  de  Sa- 
voye  ,  oncle  de  la  reine  Marguerite, 
le  cavalier  le  mieux  fait  de  Ton  tems, 
plus  eftimable  encore  par  les  qualités 
de  l'efprit  &  du  cœur ,  mais  peu  avan- 
Mgé  des  biens  de  la  fortune.  Le  nou- 
vel époux  5  par  reconnoiflance  ,  fe 
foumit  au  dernier  traité  fait  pour  la 
liberté  de  Ferrand ,  fit  hommage  au 
roi ,  &  paya  trente  mille  livres  pour 
le  rachat  du  comté  qu'il  acquéroit. 
Un  autre  mariage  c]ui  fut  conclu  cette  j4nnal,  itJl 
même  année  ,  récompenfa  la  prin-^*^*" 
cefTe  Jeanne ,  fille  aînée  du  comte 
de  Ponthieu  ,  de  la  couronne  que 
Poppofition  de  Louis  lui  avoit  fait 
perdre  ,  en  l'obligeant  de  refufer  la 
main  du  roi  d'Angleterre.  Ferdinand  , 
roi  de  Caftille  ,  écrivit  au  monarque  ^ 
François ,  pour  le  prier  d'agréer  la  de- 
mande qu'il  faifoit  de  cette  vertueufe 
princefTe  ;  ce  qu'il  obtint  d'autant  plus  Rod<r.p,j4^ 
aifément,  qu'il  en  avoit  plus  coûté  au 
c<Eurde  Louis  pour  arracher  un  fcep- 
tre  des  mains  d'une  perfonne  de  grand 
mérite  ,  &c  fa  proche  parente  j  car  elle 
dêicendoic  d'Alix  ^  fille  de  Louis  ic^ 


Wl  I  I  I    I    M   I        \  i 
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Jeune,  On  le  vit  encore  quelque  tems 

•^^•^^39- après,  confoler  la  comtefle  Mathilde 
.  d'avoir  ctc  contrainte  de  préférer  le 

f>5i4.  oien   cie  i  état  a  Ion  inclination  pour 

un  fini  pie  gentilhomme  ,  en  lui  fai- 
fant  époufer  le  prince  Alfonfe ,  fiere 
de  Sanche  ,  roi  de  Portugal ,  neveu 
de  la  reine  Blanche  qui  l'avoit  fait  éle- 
,  .       ,    ver  à  la  cour  de  France. 

Mariaces  des        >  #    •      t  •  11 

prince? Robert  Mais  de  tous  c^s  mafiages ,  les  plus 
&Airon{e,fre- célèbres  furent  ceux  des  princes  Ro- 
bert &  Alfonfe  ,  frères  du  roi.  Le 
premier  avoit  été  accordé  avec  la 
iîlle  unique  du  feu  comte  de  Flan- 
dre. La  mort  prématurée  de  cette 
riche  héritière  infpira  d'autres  vues  : 
Louis  choifit  pour  la  remplacer  Ma- 
thildeouMahaut ,  fœur  aînée  du  duc 
de  Brabant  ,  princeiTe  en  grande  ré- 
putation de  fagelFe.  Le  fécond ,  par 
le  traité  qui  mit  fin  aux  croifades  con- 
tre les  Albigeois  ,  avoit  été  promis 
a  la  princelTe  Jeanne,  fille  unique  du 
comte  de  Touloufe  j  mais  comme  ils 
n'étoient  alors  l'un  &  l'autre  que  dans 
la  neuvième  année  de  leur  âge ,  la  cé- 
lébration de  leurs  noces  fut  différée 
jufqu'à  ce  moment  (rf).  Quelques 
tems  après ,  le  monarque ,  qui  eut  tou- 

_  {a)  En  11J7. 
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jours  une  tendre  affedion  pour  fes 
frères,  arma  ces  deux  princes  cheva-  An»! 2 3 9» 
liers  5  l'un  à  Compiegne ,  l'autre  à 
Saumur.  Alors  Robert  fut  invefti  du 
comté  d'Artois  ,  Se  Alfonfe  du  Poi- 
tou Se  de  l'Auvergne.  On  obferve  que 
la  cérémonie  de  leur  chevalerie  fe  fie 
avec  une  magnificence  qui  a  peu 
d'exemples.  Ce  fut,  dit  Joinville,  la 
nompardlh  chofe  quon  eût  oncqius 
veue.  Il  y  eut  toutes  fortes  de  courfes 
Se  de  combats  de  barrière.  C'eft  ce- 
qu'on  appeiioit  Tournois. 

On  n'eft  point  d'accord  fur  Tanti-  Tournou:  leur 
quite  de  ces  jeux  guerriers,  qui  ont  leur annoncer 
fait  fi  lons-tems  le  fpedtacle  favori  de  leur  théâtre: 

A  .    •     t  1  céiémonies 

nos  ancêtres  ;  mais  les  termes  de  corn-  ^uj  ^y  obfer- 
hats  François  ,   ou  à  la  tnanicre  des  voient. 
François,  àoni^Q  fervent  les  étrangers     Du  Cang. 
en  parlant  de  ces  nobles  exercices,  ne  i^ki^,%^'J"nt 
permettent  pas   de  faire  a    d'auires  Louis,&Giof, 
qu'a  eux  l'honneur  d'en  avoir  été  les 
instituteurs.  C'étoit  leur  paflTe  -  tems 
chéri  :  ils  quittoient  tout  pour  y  aller  l 
•  ils  vendoient    tout   pour   y  paroître. 
On  n'eftimoit  un  gentilhomme  qu'au- 
tant qu'il  s'y  étoit  diftingué  ^   &  la 
preuve  la  plus  authentique  qu'il  pût 
donner  de  fa  noblelfe ,  étoit  d'y  avoir  ^f'^  Gendre; 

I  T  .  1  Mœurs  dcsFry. 

combattu.  Les  jeunes  gens  le  regar- p.  so^-Zioy* 


au  mot  toïuea-^ 
mentum. 


roS-       HiSToms  de  France. 
*  doient  comme  une  école  honorable 


An.  1259.  pûLU*  fe  former  au-  mccier  dos  armes  : 
les  gens  faits,  comme  une  occafion 
m:  de  la  fur-  dQ  faire  admirer  leur  adre(î'e  :  les- 
Valaye  ^Mém  ^^^^^  >  comme  UH  moyen  d'acquérir 
i,^«of«/i^r  i'eftime  des  belles.  Les  dames  n'at- 
tf«.  cheval,  teudoieut  rien  avec  plus  d'emprelTe- 
ment,  moins  par  le  plaifir  que  leur 
procuroient  de  fi  magnifiques  fpec- 
tacles  ,  que  par  la  gloire  d'y  préfi-  i 
der.  C'étoient  toujours  elles  qui  en 
diftribuoienc  le  prix  ;  elles  qui  en 
écoient  l'ame  &  l'ornement  j  ^elles 
enfin  qui ,  pour  exciter  le  courage  des 
tenants ,  leur  donnoient  avant  le  com- 
bat ce  qu'cwi  appelloity^/î^^r,  joyau  y 
nobUjJc  ou  enfeignc  :  c'efb  -  â  -  dire ,  • 
quelquefois  une  écHarpe  ,  un  voile  , 
une  coëffe  ,  une  manche  ,  une  man- 
tille 5  un  brafifelec ,  un  nœud .,  une 
boucle,  une  pièce  détachée  de  leur 
habillement  j  quelquefois  un  ouvrage 
tilFu  de  leurs  mains,  dont  le  cheva- 
lier favorifé  ornoit  le  haut  de  fon 
heaume  ou  de  fa  lance  ,  fon  écu  , 
fa  cotte  d'armes  ,  ou  quelque  autre 
partie  de  fon  armure.  Si  dans  la  cha- 
leur de  l'adtion  le  fort  des  armes 
faifoit  paiïer  ces  gages  précieux  au 
poavoir  d'ua  vainqueur  ,  la  dams  ea  • 
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renvoyoir  d  autres  à  fon  chevalier ,  ~  ""^ 
pour  le  confoler  &  pour  ranimer  à-  ^'^^39' 
conquérir  à  fon  tour  les  faveurs  dont 
fes  adverfaires  étoient  parés ,  ôc  donc 
il  devoir  enfuite  lui  faire  une  offran- 
de. Quelquefois  l'intérêt  de  l'amant 
feifoit  oublier  à  l'amante  l'affedbion 
que  les  femmes  ont  natureliemenr 
pour  la  décence  extérieure  de  leur  per- 
îbnne.  On  lit  qu'à  la  fin  d'un  tour- 
I  noi  «  les  dames  fe  trouvèrent  fi  dé-  ^^^^foyf^i 
m  nuées  de  leurs  atours  ,  que  la  plus  15J,. 
»  grande  partie  étoit  en  pur  chef  : 
99  elles  s'en  alloient  les  cheveux  fur 
>»  leurs  épaules.  Se  leurs  cottes  fans 
>y  manches  j  car  toutes  avoient  donné 
»  aux  chevaliers  pour  eux  parer ,  ôc 
M  guimples  &  chaperons  ,  manteaux 
5>  &  camifes  ,  manches  &  habits. 
jï  Quand  elles  fe  virent  à  tel  point, 
»  elles  en  furent  ainfi  comme  toutes 
>9  honteufes  :  mais  litôt  qu'elles  virent 
»  que  chacune  étoit  dans  le  même 
»  état,  elles  fe  prirent  toutes  à  rire 
»  de  leur  aventure.  Car  elles  avoient 
«  diftribué  leurs  joyaux  &  leurs  ha- 
>î  bits  de  fi  grand  cœiir  aux-^  cHeva- 
»  liers  5  qu'elles  ne  s'appercevoient. 
»  de  leur  dénument  Ôc  devêtement  >j. 
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On  attnbue  cominuiiément  l'inven- 


AN.1Z39.  tion  de  ces  exercices  guerriers  à  Geof- 
froi  de  Preuilli ,  mort  en  1 066  ;  mais   . 

£n.  1066.  "^'  ^^  P^^^'it  inconteftable  qu'ils  font  plus 
Nithiird,  i.  anciens.  Nithard  raconte  qu'à  l'entre- 

apud  ^DncV  ^^^^  qu'eurent  à  Strasbourg  Ciiarles  le 

t-  i.  Chauve^  roi  de  France  ,  6c  Louis  fon 

frère  ,  roi  d'Allemagne  ,  il  f«j  fît  àQS^ 
combats  achevai  entre  les  gentilshom- 
mes de  la  fuite  des  deux  princes,  pour 
donner  des  preuves  de  leur  adieife 
tanih.Ard.^^^'^^  les  armes.  On  lit  encore  dans 

f>  13.  Lambert  d'Ardres  ,  que  Raoul  comte 

de  Guines,  qui  vivoit  avant  le  prétendu 
inflituteur  de  ces  jeux  ,  étant  venu  en 
France  pour  fréquenter  les  tournois, 
y  reçut  un  coup  mortel  qui  lui  fit  per- 
Du  Cang.  ^^^  la  vie.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  rai- 

^bid.  fon  que  quelques  fçavans  ont  conjec- 

turé que  Geofîroi  n'avoit  fait  que  rédi- 
ger les  loix  qui  dévoient  s'obferver 
dans  la  pratique  de  ces  combats.  Peut- 

M.  de  Sainte,  être  aulîi  imagina-til  dans  les  évolu- 

ya  aye,  i  l  ,  jj^j^^  ^q^  touinois ,  quelques  nouveau- 
tés qui  le  perfedionnerent ,  &  qui  l'en 
firent  regarder  comme  l'auteur.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  bientôt  ce  noble  amufe- 
ment  palTIi  de  nos  cours  dans  celles 
d'Angleterre  &  d'Allemagne  j  (5c  de 
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laveiT  même  des  auteurs  <de  l'hiftoire  ' 

Byzantine,  c'eft  des  François  que  les  An. 12593. 
peuples  d'Orient  en  ont  appris  de  l'arc 
ôc  la  pratique. 

L'annonce  du  tournoi  ,  toujours 
précédée  de  fuivie  de  fanfares ,  fe  fai- 
foit  d'ordinaire  en  vers  chantés  par 
deux  filles  de  qualité  ,  accompagnées 
de  hérauts  d'armes.  Celui  qui  en-  Le  Gendn^ 
voyoit  le  cartel  &  celui  c]ui  le  rece- 
voir y  convenoient  de  deux  cheva- 
liers ,  gens  d'une  grande  réputation  , 
pour  être  juges  du  combat.  Ceux-ci , 
pour  marque  d'autorité  ,  portoienc 
une  baguette  blanche,  &  ne  la  quit- 
toient  point  que  îe  tournoi  ne  îiit 
fini.  C'étoient  eux  qui  en  fixoient  le 
Jour ,  le  lieu  de  les  armes.  Il  y  avoir 
aulîî  des  maréchaux  de  camp  ,  des 
confeillers  ou  alîiftans,  placés  en  (\^i.  M.  de  Samtc^ 
vers  endroits ,  pour  donner  lecours  a  3^. 
ceux  qui  pourroient  en  avoir  befoin  , 
&  à^%  rois,  hérauts  Se  pourfuivants 
d'armes  ,  répandus  de  toutes  parts 
pour  faire  un  rapport  fidèle  des  coups 
qui  étoient  portés  &  reçus.  On  ne 
fera  point  la  defcription  à^^  lices  où 
combattoient  nos  fiers  paladins.  On 
peut  s'en  former  une  idée  par  celles 
que  dépeint  Fa  vin ,  6c  qu'il  dit  plan^ 
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tées  exprès  pour  ces  exercices  au  pii* 

An.i 255.  lais,  au  louvre,  à  l'hôtel  Sainî-Paul,- 
à  celui  des  Tournelles  &  autres  lieux 

'*'"^"^^*^^' de  la  capitale  de  l'empire  François.- 
C'efl:  peut-être  la  qu'il  faut  chercher 
l'origine  peu  connue  du  privilège  at- 
taché dans  Paris  aux  maifons  occu- 
pées par  les  princes  du  fang  de  les 
grands  officiers  de  la  couronne  ,  au 
devant  defquelles  on  voit  des  bar- 
rières :  peut-être  eurent-ils  le  droit 
exclufif  de  faire  planter  ces  lices  , 
comme  étant  les  fèuls  qui  pouvoient 
donner  chez  eux  le  fpedtacle  des  tour- 
nois. On  n'entreprendra  pas  non  plus 
de  décrire  les  échaffauts  dreffés  au- 
tour de  la  carrière  :  il  fufïira  de  re- 
marquer que  conftruits  le  plus  fou- 
vent  en  forme  de  tours  ,  ils  étoienf 
partagés  en  loges  &  en  gradins,  dé- 
corés avec  toute  la  magnificence  pof- 
fible  de  riches  tapis  ,  de  pavillons ,: 
de  bannières  ,  de  banderolles  &c  d'é- 
culTons.  Aufli  les  deftmoit-on  à  placer 
les  rois  ,  les  reines ,  les  princes  ,. 
les  piincefTes  ,  avec  tout  ce  qui  corn- 
pofoit  leur  cour,  dames  de  demoi- 
felies.  On  Ut  qu'au  pas  d'armes  tenu 
à.Milan  par  Galéas  de  Saint-Séverin,, 
/«, roi  (Louis  ^W)  itoit-là prcfcnt  cri: 
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•fùn   échaffaut ....  que  les  dames  y  ^""""^^ 
.étaient  auffi  à  plains  cchaffauts  y  tans  An.  i  13^. 
gorgiales  (  parées  )    que   cétoit   une 
Jroicle  fayerie  (féerie  ).  f'^'".'^^-  '^ 

Pour  les  armes  ,  comme  1  unique 
tut  des  tournois  étoit  d'exercer  &: 
de  former  la  nobleffe  au  métier  de  la 
guerre,  on  n'y  admettoit  que  celles 
que  nos  François  appelloient  Courtoi- 
fcs.  C'étoient  des  lances  fans  fer,  des 
^pées  fans  taillant  ,  ni  pointe  ,  fou- 
vent  des  épées  de  bois ,  quelquefois 
même  de  fîmples  cannes^  On  voit 
dans  un  vieux  manufcrit  rapporté  par  _.^ 
Du  Cange  ,  que  les  combattans  de-  vhijiTiefaint 
voient  être  moîitês  &  armés  de  nobUs^^^^^'V^^^^" 
harnois  y  chacun  armoilde  fes  armes  , 
€72  hautes  Jelles  ,  piQîère  &  çhanfrain  , 
pour  tournoyer  de  gracieufes  épées  , 
rahatues  ,  &  pointes  brifées  ^  &  dfi 
courts  bâtons.  Il  n'étoit  pas  même  per- 
mis de  frapper  de  ces  pointes  émouf- 
fées  ,  mais  feulement  du  haut  en  bas  * 

fans  le  bouter  d^ejlocq  ,  ou  hackier^  ne 
tournoyer  mal  courtoifement.  On  nQ^-'^^^'^'^^^^ 
devoir  ni  combattre  hors  de  fon  rang ,  -.^4^^'  * 
ni  bleiïer  le  cheval  de  fon  adverfaire , 
ni  porter  Aqs  coups  de  lances  qu'au 
vifage  &  entre  les  quatre  membres, 
.c'eû-à-dire  au  pkftron ,  ni  aflaillir  ijn 
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.  chevalier  dèsqu'ilavoitÔLélavifierede 

N«  i  ^  3  5?  •  fon  calque ,  ou  qu'il  s'étoit  deheaumé , 
in  f e  réunir  piuiieurs  contre  un  ftul, 
fur- tout  dans  les  joutes.  Si  quelqu'un, 
pour  avoir  violé  ces  loix  par  inadver- 
tance, avoit  attiré  contre  lui  les  ar- 
mes de  pkifieurs ,  le  champion  des' 
dames,  armé  d'une  longue  pique  fur- 
montée  d'une  cocfle ,  n'avoir  pas  plu- 
tôt abailTé  fur  lui  ce  ligne  de  la  clé- 
-mence  &z  de  la  fauve  garde  du  beau 
fexe  ,  que  l'on  ne  pouvoir  phis  ni  le 
pourfuivie,  ni  le  toucher.  Mais  11  l'on 
s'appercevoit  que  la  faute  eut  été  com- 
mife  de  delfein  prémédita, on  la  lui  fai- 
foit  expier  par  la  peine  du  blâme ,  châ- 
timent bien  rigoureux  pour  un  gentil- 
homme. 
Le  Gend.ihid,    Lcs  chevaliets  arrivoient  quatre  jours 
.avant  le  tournoi.  Rien  de  plus  brillant 
èc  de  plus  magnifique  que  leur  équipa- 
ge. Ils  fe  ruinoient  en  chevaux  de  prix , 
en  habits  pour  eux  &  pour  leurs  gens  , 
en  perles ,  en  émeraudes  ik.  en  rubis  , 
dont  ils  ornoient  leurs  armoiries.  Elles 
étoient  brodées  non-feulement  fur  leur 
cotte  d'armes ,   mais  encore  fur  les 
houffes  de  leurs  chevaux  c]ui  étoient 
caparaçonnés  de  velours  ou  de  taffe- 
tas. On  étaloit  en  grande  pompe  leiirs 
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êcus  armories  le  long  de  quelques  mo-  »— — ^ — - 
naftères  voifins.  Se  ils  y  revoient  plu-  An,  1259. 
fleurs  jours  expofés  à  la  curiofité  &  à 
rexamea  des  feigneurs ,  des  dames  ôc 
demoifelles.  Car  on  n'admettoit  point 
indifféremment  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  à  ces  nobles  exercices  :  il  falloit 
être  gentilhomme  de  deux  ou  trois  ra- 
ces, d'une  probité  reconnue  Se  fans  re- 
proche du  côté  de  la  galanterie.  On  n'y 
recevoJt  point  un  noble  qui  s'étoit  ou 
méfallié  on  deshonoré  par  quelque  ac- 
tion indigne  de  fa  naiffance.  S  il  avoit 
la  témérité  d'y  paroitie ,  il  étoit  défar- 
mé  par  ordre  du  juge ,  fuftigé  ,  &  mis 
à  califourchon  en  quelque  endroit  de 
la  barrière,  pour  effuyerun  jour  entier 
iesinfultesde  la  canaille.  On  en  étoit 
encore  exclus ,  pour  avoir  mal  parlé  du 
beau fexe.Lorfqu'une dame avoitfui et  ,,  ,  ^  .    . 
deleplamr'red  un  chevalier  pourquel-  Palaye,p.ii, 
que  offenfe,  elle  touchoit  le  timbra?'* 
ou  l'écu  de  fes  armes  pour  le  recom- 
inander  aux  juges,  c'eft-à-dire  ,  pour 
leur  en  demander  juftice.  Ceux  -ci, 
après  les  informations  nécelTaires,  dé- 
voient prononcer-  Se  lî  le  crime  étoit 
avéré  ,  b  châtiment  fui  voit  de  près. 
Le  coupable  f;^  préfentoitil  malgré  les 
ordonnances' ,  une  grêle  de  coups  de 
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\  hoiifline  ou  baguette  que«tous  les  autres 

^  ^  ^  chevaliers,  &  peut  être  les  clames  elles- 
mêmes  faifoient  tomber  fur  lui ,  lepu- 
niiïbit  de  Ton  audace.  La  feule  merci 
des  dames  qu'il  devoitréclameràhaute 
voix,  pouvoit  le  fouftraire  aux  châti- 
mens.  Cette  févérité  aida  beaucoup  â 
policer  les  mœurs. Plus  un  jeune  gentil- 
homme avoii  envie  de  briller  en  de  fî 
nobles  afremblées,plus  il  appréhendoit 
de  fe  rendre  indigne  d'y  être  admis. 

Quand  toutes  les  quadrilles  étoient 
en  ordre  de  bataille ,  les  juges  alloienc 

iUQind,ibid  ^^  l'^i^g  en  rang ,  examinant  avec  foin 
(î  perfonne  ne  s'étoit  fait  lier  fur  la  felle 
de  fon  cheval  ,  chofe  indigne  d'un 
chevalier,  &  défendue  fous  les  plus 
rigoureufes  peines.  On  fonnoit  en- 
fuite  la  charge.  Pendant  la  mêlée, 
les  lances  >  les  cannes  ,  les  épées  » 
donnant  fur  la  cuiralfe  ou  fur  le  caf 
que  des  combattans  ,  faifoient  un 
bruit  effroyable.  La  vidoire  demeu- 
roit  long-tems  incertaine,  parce  que  les 
tenans  &c  les  alfulians  ,  gens  braves 
&  adroits,  la  difputoient  avec  achar- 
nement. Les  vaincus  s'échappoient  de 
Ja  lice  fans  bruit ,  Se  fe  fau  voient  dans 
la  forêt  la  plus  voifuie.  Qu.lquefois 
la  fête  étoK  fuivie  d'une  joute  ,  fins 

annonce , 
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annonce ,  fans  prix ,  fans  défi ,  &  avec  ~ 
des  aimes  innocentes  ^  c'eft-  a -dire  ^Afi.izjp. 
qui  ne  blefloient  point.  Deux  braves 
par  galanterie  rompoient  une  lance  ou 
deux  en  l'honneur  des  dames.  Les  in- 
trépides preux  courant  à  toute  bride , 
f^  donnoient  des  coups  fi  terribles  , 
quand  ils  venoient  à  fe  rencontrer , 
qu'il  failoit  fe  tenir  bien  ferme  pour 
n'être  pas  défarçonné.  La  différence 
qui  étoit  entre  les  tournois  &  les  jou- 
tes ,  c'eft  que  les  uns  étoient  des  ba- 
tailles 5  &  \qs  autres  de  vrais  duels. 

Le  tournoi  fini  ,  on  ne  s'occupoit  ^-^^  Sainte- 
plus  que  du  foin  de  diftribuer  avec  p.'*, ^•J'*'  ^  '  * 
équité  le  prix  qui  avoit  été  propofé. 
On  alloit  dans  tous  les  rangs  recueillir 
les  voix  ;  bc  après  avoir  entendu  le 
rapport  des  officiers  d'armes  dont  les 
regards  avoient  été  continaellemenc 
fixés  fur  cette  multitude  de  combat^ 
tants  j  les  princes  fouverains  ,  les  an- 
ciens chevaliers ,  &  les  juges  nom- 
més prononçoient  enfin  le  nom  du 
vainqueur.  Souvent  on  a  vu  la  quef- 
tion  portée  au  tribunal  des  dames  ou 
des  demoifelles  ,  &:  quelquefois  elles 
ont  adjugé  le  prix,  comme  fouveraï- 
nes  du  tournoi.  S'il  n'avoir  pas  été  ac- 
cordé au  héros  qu'elles  en  eftimoient 
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^^^^^***'*^  le  plus  digne  ,  elles  lui  en  décernolent 
An,  12. 3  9.  mi  fécond  qui  n'étoit  guère  moins  glo- 
rieux que  le  premier ,  &  fouvent  peut- 
être  plus  flatteur  pour  celui  qui  le  re- 
cevoir. C'étoient  toujours  elles  qui  dé- 
voient le  porter  &  le  préfenter  au  che- 
valier qui  avoir  obtenu  les  honneurs 
du  triomphe.  On  en  voit  la  preuve 
dans  les  fêtes  du  duc  de  Bourgogne 
Tdcm.  ihid.  ^  Lille    (a).   Tandis   au  on   dançoit 

not.  8j,  page  1,  •  '  JT         1  '         • 

i^y.  en  telle  manière  ,  dilent  les  mémoires 

de  ce  tems  ,  les  rois  d'armes  &  hé^ 
taux ,  avec  les  nobles-hommes  qui  fu^ 
rent  ordonnes  pour  l'enquête  ,  allèrent 
aux  dames  &  aux  dcmoif elles  ,  fça^ 
voir  à  qui  Ion  devoit  donner  &  pré^ 
fenter  le  prix  pour  avoir   le    mieux 
joujié  &  rompu  bois  pour  ce  jour  ;  & 
fut  trouvé  que  M.  de  Charolois  L'avoit 
gaigné  &  deffervi.  Si  prirent  les  offi' 
ciers  d'armes  deux  demoifelles  prin^ 
cejjes  y  (mademoifelle  de  Bourbon  & 
mademoifelle  d'Eftampes)/76///r  le  prix 
préfenter  :  &  elles  le  baillèrent  à  mon^ 
dici  Seigneur  de  Charolois  ,  lequel  les 
haifa  ,  comme  il  avoit  accoujîumé  ,  & 
qu'il  eft  de  cou  fume ,  O'  fut  crié  mont 
joye ,  moult  hautement. 

Quelques  précautions  qu'on  eut  ap- 
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portées  pour  prcvenir   les  malheurs  "7  ' 

^   .         r  .      r     .  An. 1259, 

qui  pouvoient  arrivera  loccalion  des  -'^ 

tournois  ,  il  ne  s'en  faifoit  prefque 
point ,  qa^il  n'y  eût  une  infinité  de 
gens  bleiïes  dans  l'adion ,  écrafés  fous  Du  Canz; 
les  échaffauts  ,  foulés  aux  pieds  des  * 
chevaux  ,  étouffés  de  poufliére.  Il 
y  périt  plus  de  vingt  princes  ;  &  Ro- 
bert comte  de  Ckrmont,  iixiéme  fils 
du  roi  faint  Louis  ,  y  reçut  fur  la 
tète  de  fi  furieux  coups,  qu'il  en  per- 
dit l'efprit.  Ce  font  ces  accidens  fans 
nombre  ,  qui  ont  fait  juger  à  pro- 
pos d'en  difpenfer  au  moins  les  fou- 
verains  &  les  princes  de  leur  fang, 
a  caufe  de  l'importance  de  leurs  per- 
fonnes.  De-U  cette  fage  politique  de 
Philippe-Augufte  ,  qui  prit  le  ferment 
de  fes  fils  Louis  &  Philippe  ,  q^i'ils 
n'iroient  en  auctin  tournoi  fans  fa 
permifiion  ,  fous  prétexte  d'y  fignaler 
leur  valeur  ,  &  d'y  remporter  le  prix. 
De-Ià  enfin  ces  foudroyans  anathê- 
mes  des  papes  ,  qui  tous  à  l'envi 
excommunièrent  ceux  qui  s'y  trou- 
veroient ,  &  défendirent  fous  de  grié- 
ves  peines  d'inhumer  en  terre  -  fainte 
ceux  qui  auroient  le  malheur  d'y  per- 
<lre  la  vie.  Mais  telle  étoit  l'ardeur 
de  notre  noblefle  pour  les  occafion^ 
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qui  s'ofFroient  en  tems  de  paix  de  don- 
/iN-1235?.  j^^^j.  ^^j  marques  de  fon  courage  ,  de 

fon  adreffe  &  de  fa  galanrerie  ,  que 
pi  bulles  5  ni  décrets  ,  ni  foudres , 
ne  purent  en  arrêter  le  cours.  Saint 
Louis  ,  fur  la  nouvelle  de  la  défaite 
des  chrétiens  d'Orient  par  les  iniîdé- 
les  5  défendit  pour  deux  ans  ces  amu- 
fernens  meurtriers  :  il  fut  obéi.  Bien- 
tôt cependant  ils  reprirent  leur  an- 
cienne vigueur.  On  y  courut  comme 
on  court  aujourd'hui  aux  fpedtacles, 
que  les  cafuiftes  condamnent ,  de  qui 
font  le  rendez- vous  de  tout  ce  qu'on 
appelle  ^ens  du  monde.  U  n  a  pas 
moins  fallu  que  la  mort  tragique  de 
Henri  11 ,  pour  en  éteindre  la  fureur 
^^mmmmmm  dans  le  cœur  des  François. 

AvT  T  -•  ^  r^       Tout  étoit  tranquille  alors  en  Fran- 
N.1140.  1  .         1    T-^ 

Noureaux  ce  ,  exceptc  dans  la  province  de  i  oa- 
troubies  du  loufe ,  OU  le  cQmte  Raymond  étoit 
?.unri  tôt  ap.  rort  embarralie  a  le  ménager  en  mcme 
paifcs  qu'ex-  j^j^j  ^yg^.  \q  j-qî    le  pape  ,  les  inqui- 

Jiteurs  5  le  relte  des  Albigeois  ,  & 
fes  voifins,  Louis  Tavoit  raccommode 
plus  d'une  fois  avec  Rome,  ôc  n'a- 
yoit  laiffé  échapper  aucune  occafion 
de  le  foutenir  de  fes  troupes  contre 
les  hérétiques,  Tant  de  bienfaits  ne 
foent  qu'une  légcrç  imprellîon  fur  ce 
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brihce  ambitieux  :  bien-tôt  il  les  ou 
blia  ,  fe  jetta  fiu"  la  Provence ,  &  fur-  An.i  140. 
prit  plus  de  vingt  places  ,  tant  de  cel- 
les qui  apparrenoient  au  comte  Bé- 
renger  ,  perc  de  la  reine  Margue- 
rite ,  que  de  celles  que  le  roi  avoic 
en  fâ  garde.  Louis  ,  à  cette  nouvelle, 
vole  au  fecours  de  fon  beau-père  avec 
une  armée  telle  qu'on  fçait  ,  dit  un  Uath,?^, 
hiftorien  Anglois  ,  que  la  France  les  ' 
peut  fournir.  Raymond  ,  effrayé  d'un 
fi  grand  armement,  abandonne  d'ail- 
leurs de  l'empereur  qui  vouloir  éviter 
toute  occafion  de  rupture  avec  la 
France  ,  retira  iQ%  troupes  &  conclut 
quelque  tems  après  une  paix  ferme  & 
durable  avec  Bérenger  (^).  C'eftainfi 
que  par  la  fermeté  du  monarque  le 
calme  fut  entièrement  rétabli  dans 
la  Provence,  &  bientôt  après  dans 
le  Languedoc ,  où  il  y  avoit  eu  quel- 
ques mouvements.  Trencavel  ,  fils 
du  fameux  Raymond  Roger ,  vicomte 
de  Béziers  ,  étoit  le  principal  auteur 
de  cette  révolution.  Ce  feigneur ,  dé- 
pouillé de  tous  les  domaines  de  {^s 
ancêtres  par  le  roi  Louis  Vlll ,  s'é-  Guil.  dtPti 
toit  retiré  au-delà  des  Pyrénées  fous  *•  4J« 
la  pratedlion  du  roi  d'Arragon  ,  en 
(« }  Annt  1141. 
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A'  attendant  le  moment  favorable  de  les 
N.I24O.  Tl  P  •  /  1 

^     recouvrer.  11  crut  1  avoir  trouve  dans 

une  puifTante  ligue  qu'il  forma  cette 
année  avec  les   principaux  feigneurs 
du  pais  5  courut  fur  les  terres  qui  ap- 
'^'  partenoient  au  roi  dans  les  diocèies 

de  Narbonne  &  de  CarcaiTonne  ,  s'em- 
para fans  coup  férir  de  Montréal  , 
Montolieu,   Saiffac  ,  Limous  ,  Afil- 
lan  5  Lauran  j  lit  paflfer  au  fil  de  l'é- 
pée  tout  ce  qui  ofa  lui  réfifter  ,  3c 
vint  mettre  le  fiége  devant  Carcaf- 
fonne.  Louis ,  indigné  de  l'audace , 
envoya  contre  lui  des  troupes  fous  la 
conduite  de  Jean  de  Beaumont  fon 
chambellan  ,  qui ,  après  avoir  forcé 
le  rebelle  d'abandonner  fa  dernière 
entreprife  5  alla  l'afliégerjufques  dans 
Vuii  Nang.  Montréal  où  il  s'étoit  réfugié.  Cette 
M  >  P'  334-  P^^^^  ^^^^  emportée  de  rorce ,  de  même 
que  plufieurs  autres  châteaux ,  dont , 
pour  abréger,  dit  Guillaume  de  Nan- 
gis  5  on  omet  de  rapporter  les  noms. 
Tout  rentra  dans    l'obéiflance  pour 
n'en  plus  fortir. 
Croîfade  pour      Qq  q^j  contribua  beaucoup  a  cette 

la  Paldhnc   :  r       y       r  -  n-  i  i 

fon   maiheu-  protondc  loumiilion  dans  toutes  les 

ïcuxfuccès.     parties  du  royaume ,  fut  l'abfence  des 

valTaux  les  plus  puilTants  Ôc  les  pins 

mutins ,  qui  paflerent  vers  ce  mcme 
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temps  en  Paleftine.  Car  les  croifades  Xï^.TîÂol 
croient  toujours  de  mode  ,  moins  par 
zélé  de  religion  ,  que  par  une  efpéce 
de  maladie  du  fiécle,  par  inquiétude , 
par  brigandage*  On  met  de  cette  ^'^''"'  ^^'^*- 
dernière  Thibaut  roi  de  Navarre  , 
Pierre  de  Dreux  comte  de  Bretagne  , 
qui  venoiî  de  remettre  ce  comté  au 
prince  Jean  fon  fils  j  Hugues  IV  duc 
de  Bourgogne ,  Henri  comte  de  Bar , 
Jean  de  Dreux  comte  de  Mâcon  qui  ^'M^Dreux 
pour  le  mettre  en  état  de  taire  ce 
voyage ,  vendit  fon  comté  au  roi  ; 
Robert  de  Courtenai  ,  le  comte  de 
Fores  ^  Gautier  de  Brienne  ,  Amauri 
de  Montfort  connétable  de  France  > 
qui  iît  cette  expédition  au  nom  Se  aux 
frais  du  roi;  pluiieurs  évêques  ,  6c 
quantité  de  feigneurs  &  de  gentils- 
hommes. Le  rendez-vous  de  ces  nou- 
veaux croifés  5  dont  les  uns  s'embar- 
quèrent à  Brindes  ,  les  autres  à  Mar- 
feille  5  étoit  devant  la  ville  d'Acre  :  ils 
s'y  trouvèrent  au  nombre  de  quinze 
cents  chevaliers  &c  de  quarante  mille 
hommes  de  cavalerie.  On  pouvoir 
tout  attendre  d'une  fi  puiffante  armée , 
fur-tout  dans  une  conjondlure  où  les 
infidèles  afToiblis  par  leurs  propres 
diffenfions,  avoient  encore  à  fe  dé- 
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A  fendre  contre  une  multitude  efTroya* 

N.1140. ,,     ,    T.  .     ,,     .         .   ^  I 

^     Die  de  1  artares  ,  qui  s  etoient  jettes 

fur  l'Afie  &:  mettoient  tout  à  feu  &  à 
fang  5  fans  diftind:ion  de  Chrétien ,  ni 
*"*  '^^'  de  Mahométan.  Les  princes  Sarrazins, 
principalement  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne 5  avoient  envoyé  en  France  &: 
en  Angleterre  ,  pour  y  demander  du 
fecours  contre  ces  barbares ,  qui  après 
avoir  fubjuguérAfie,  fe  répandroient^ 
difoit  on ,  dans  toute  l'Europe  ,  où  ils 
exerceroient  ies  mêmes  cruautés.  On 
prit  dans  les  deux  cours  le  feul  parti 
qu'il  y  avoit  à  prendre,  qui  fut  de  laïf- 
fer  c&s  chiens  fc  manger  les  uns  les 
autres. 

Ainfi  tout  fembîoit  devoir  livrer  & 
la  ville  d>c  le  royaume  de  Jérufalem 
au  pouvoir  à^s  croifés.  Adais  qu'ef- 
pérer  d'une  multitude  ramaflee  auha- 
zard  ,  fans  fubordination  ,  fans  difci- 
pline  5  fans  aucune  vue  du  bien  pu- 
blic, fans  autre  motif  que  l'amour 
du  butin  ou  d'une  eloire  mal  enten- 
due?  L'ancien  comte  de  Bretagne  avoit 
à  peine  pris  terre  ,  qu'il  fe  détacha  fui- 
vi  d'une  poignée  de  gens  pour  aller 
faire  une  courfe  vers  Damas  :  il  en 
ëidl.Nang.  revint  chargé  de  dépouilles.  C'en  fut 
ibid.  affezpour  exciter  lajaloufie  des  aufres 
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feigneurs  fes  compagnons  de  voyage. 
Le  duc  de  Bourgogne  ^  le  comte  de  An.  1240^ 
Fores  ,  le  connétable,  3c  plufieurs 
autres  chefs  de  Tarmée  fe  perfua- 
dérent  qu'ils  n'avoient  aulîî  qu'à  pa- 
roître  pour  conquérir  &c  piller.  Ils 
partirent  donc  fans  rien  communi- 
quer de  leur  delTein  :  mais  foit  défaut 
de  conduite  de  leur  part ,  foit  plus  de 
précaution  du  côté  des  infidèles  ,  ils 
furent  furpris  &  enveloppés  dans  les 
fables  près  de  Gaza.  Tout  fut  pris  ou 
tué.  On  compte  parmi  les  morts  illuf- 
tres  deux  princes  du  fang  royal ,  Ro- 
bert de  Courtenai  &  Jean  de  Dreux 
comte  de  Mâcon ,  Henri  comte  de 
Bar ,  &  Anfeau  de  Traifnel.  Le  con* 
nétâble ,  le  comte  de  Forés  ,  ôc  plu- 
fieurs gens  de  marque  demeurèrent 
parmi  les  prifonniers.  Ceux  qui  étoient 
reftés  au  camp  ,  fe  voyant  hors  d'état 
de  rien  entreprendre  ,  ne  fongérent 
plus  qu'à  leur  retour  en  France.  Auf» 
fi-tôt  le  roi  de  Navarre  6z  le  comte 
de  Bretagne  fe  rembarquèrent ,  ne 
laiffant  que  le  duc  de  Bourgogne  , 
Gautier  de  Brienne  ,  Ôc  quelques 
autres ,  mais  divifes  Ôc  fans  faire  de 
ï  corps.  Richard ,  frère  du  roi  d'Angle- 
{  cerie  ,  arriva  fur  cei  entrefaites  ;  6c 
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A  tout  ce  qu'il  put  faire  pendant  deux 

^  ans  de  lejour  a  Acre, rut  de  conclure 
avec  le  fui  tan  de  Babylone  une  trêve 
qui  procura  h  liberté  à  plus  de  cinq 
cents  prifonniers.  On  met  de  ce  nom- 
bre Amauri  de  Montfort  &  le  comte 
^  de  Forés ,  qui  n'eurent  cependant  pas 

la  confolation  de  revoir  leur  patrie  : 
tous  deux  moururent  quelques  jours 
après  leur  délivrance,  celui-ci  en  en- 
trant en  Italie  ,  celui-là  à  Rome  ,  où 
on  lui  fit  des  obféques  magnifiques. 
idem,  Ihid,  -pelle  fut  par  un  julle  jugement  de 
Dieu,  dit  un  auteur  de  ce  tems,  la 
fin  malheureufe  d'une  expédition,  oii 
la  vanité  eut  plus  de  part  que  l'intérêt 
de  la  religion. 
"Baudouin  II      On  eiJt  dit  que  la  main  du  Seigneur 
cf  ^^y  fak"un  ^^°^^  appéfantie  fur  tout  ce  qui  s'ap- 
grand    arme-  pelloit  croifé.  Les  Latins  de  Conftan- 

^ncpiun^urs^i"^pl.^  ^^  ^^^^^  ^^^rs  la  plus  trifte 
avantages  Air  expérience.  Ce  nouvel  empire,  con- 
mombe'dait^quis  fi  glorieufemcnt  par  une  troupe 
Jes  plus  triftesde  braves  François,  ne  fut  jamais  trop 

extrémités,       r  \j  ^     ce         •      n      j       • 

lolidement  artermi.  baudoum  comte 
de  Flandre  ,  fon  fondateur,  défait  ôc 
pris  un  an  après  fon  élévation ,  eut  les 
bras  &  les  jambes  coupés  par  ordre 
de  Joannice  roi  des  Bulgares  ,  fut 
enfuite  jette  dans  un  précipice  ,  où  il 
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iTiournt  au  bout  de  trois  jours.  Henri, 
fon  frère  &  fon  fucceffeur ,  qui  régna  An.  1 240 
dix  ans ,  fe  rendit  célèbre  par  de  gran- 
des vidoires  ,  de  plus  encore  pour 
avoir  fçu  gagner  le  cœur  des  Grecs 
par  fes  vertus.  Ce  héros  n'ayant  pas 
laiffé  d'enfans  mâles  non  plus  que  fon 
frère  ,  Pierre  de  Courtenai  qui  avoit 
époufé  en  fécondes  noces  lolande  leur 
fœur ,  recueillit  cette  grande  fuccef- 
iion.  C'étoit  un  prince  d'une  grande 
valeur,  petit-fils  du  roi  Loixis  le  Gros. 
Il  fut  couronné  à  Rome  par  le  pape 
Honoré  III.  Mais  arrêté  ,  comme  il 
fe  rendoit  à  Conilantinople ,  &  maf- 
facré  par  le  commandement  de  Théo- 
dore-Ange Comnène  ,  il  perdit  l'em- 
pire avant  que  de  l'avoir  poifédé. 
Robert ,  fon  fécond  fils ,  au  refus  de 
Philippe  l'aîné  ,  lui  fuccédaau  trône  : 
mais  trop  foible  pour  un  fi  pefanc 
fardeau  ,  il  ne  fit  que  ruiner  fes  affai- 
res par  la  balfeife  de  fon  cœur  ,  Se 
mourut  après  environ  fept  ans  de 
régne  ,  l'homme  de  tout  l'empire  le 
plus  méprifable  &  le  plus  méprifc  pour 
fon  peu  d'efprit  Se  .pour  fa  pufillani- 
mité.  La  couronne  palfa  donc  a  Bau- 
douin 1 1  ,  troifiéme  fils  de  Pierre , 
qui  ne  prit   cependant  que  le  nom 

Kvj 
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T~  d'héricier  de  l'empire.  Il  n'avoit  que 

AN.I  240.  A  ^  rr  • 

Hift.Sufcept.  *^^^^^  ^^^  '  ^K^  P-"-^  propre  aux  arraires. 
Coron,  fpin.  Jean  deBrienne,  dépouillé  du  royau- 
^.^og/^'^ -^^  me  de  Jérufalem,  fut  appelle  par  les 
feigflcurs  pour  gouverner  avec  le  titre 
d'empereur  ,  fuivant   l'ufage    de  ce 
tems  ,  où   les  tuteurs  prenoient  les 
qualités  de  leurs  pupilles.  Bientôt  il 
y  joignit  celle  de  fon  beau  père ,  en 
faifant  époufer  au  jeune  prince  laprin- 
celTe  Marie ,  qu'il  avoir  eue  de  fon 
fécond  mariage   avec  Bérengere    de 
Caftille ,  nicce  de  la  reine  Blanche. 
Quelques  vidloires  que  ce  grand 
îiomme  eût  d'abord  remportées  fur  les 
Turcs  &  fur  les  Bulgares,  le  nombre 
des  ennemis  qu'd  avoir  fur  les  bras , 
le  réduifir  bientôt-  à  palTer  iui-mtme 
en  Europe  pour  y  chercher  du  fecours. 
Ce  fut  dans  cette  même  vue  qu'il  y 
envoya  quelque  tems  après  ,  fon  gen- 
dre  fous  la  conduite  de  Jean  de  Be- 
Ihid,       thune  ,  qui  le  mena  d'abord  a  Rome, 
enfuite  en  France  5  où  il  eut  le  bon- 
heur de  flirmonter  toutes  les  difficul- 
tés qu'il  trouvoit  à  rentrer  dans  les 
domaines  de  ^qs  ancêtres.   Louis  le 
reçut  comme  un  prmce  de  fa  maifon  , 
&  de  plus  fort  malheureux.  Tout  le 
royaume  entra  dans  les  fentiments  d» 
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monarque ,  Se  déjà  un  grand  nombre" ' 

de  feigneurs  s'éroient  croifés  pour  fe-  ^^'^  ^4®» 
courir  un  empire  conquis  avec  tant 
de  gloire  par  leurs  compatriotes ,  lorA 
qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Jean  de  Brienne ,  après  une  vie  pleine 
de  triomphes  ,  ôc  peut  -  être  exempte 
de  tache  ,  fans  un  peu  trop  d'amour 
pour  l'argent  j  défaut  que  les  befoins 
de  l'Etat  rendoient  fans  doute  excu- 
fable.  Cette  trifte  circonftance  fit 
preffer  l'armement  ;  il  n'y  eut  rien  que 
le  roi  ne  fît  pour  en  alTurer  le  fuccès, 
jufqu'à  choinr  lui  même  les  comman- 
dans  j  ôc  non  content  de  prêter  de  jyid.w.^^ti] 
grolTes  fommes  fur  le  comté  de  Na- 
mur  que  Baudouin  engagea  ,  il  lui 
donna  encore  libéralement  tout  ce 
qu'il  avoit  tiré  des  Juifs ,  pour  les  pu- 
nir des  ufures  qu'ils  exeiçoient  au  mé- 
pris des  ordonnances.  Il  accorda  mê- 
me aux  inllances  du  pape  ,  qu'on  le- 
vât un  trentième  des  revenus  ecclé- 
fîaftiques  pendant  trois  ans,  tant  pour 
le  fecours  de  Conftantinople  ,  que 
pour  celui  de  la  Palefline. 

Baudouin ,  ^vec  toutes  ces  facilites , 
eut  bientôt  mis  fur  le  pied  une  armée     /)„  cang. 
capable  d'anfujettir  toute  la  Grèce.  Le  ^^f^-  ^onjiant.^ 
pape  crut  devoir  à  la  valeur  ôci  i'ex^"'^'^^  ' 
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périence  de  l'ancien  comte  de  Brec*^l 
AN.1240.  gne  de  le  nommer  général  de  cette 

croifade  j   &  le  prince  de  fon  côté  , 
s'engagea  d'y  mener  à  fes  frais  dix 
mille  hommes  de  pied  Se  deux  mille 
chevaux.  Mais  tous  ces  préparatifs  fe 
difîipérent  comme  la  fumée ,  par  les 
vaines  craintes  de  l'empereur  Frédéric, 
qui  refufa  le  palfagefur  fes  terres  à  des 
troupes  qui  marchoient  comme  focis 
les  ordres  de  Rome  fon  ennemie.  Ce 
contre  -  tems   enleva  le  généralat  au 
prince  de  Dreux ,  3c  quantité  de  braves 
au  jeune  empereur  de  Conftantino- 
ple.  Tous  ennuyés  d'attendre  ,  allè- 
rent en  Paleiline  chercher  de  l'exer- 
cice à  leur  courage.  Louis  cependant 
parla  fi  haut ,  que  le  monarque  Alle- 
mand ,  qui  avoir  trop  d'affaires  en 
Italie  pour  s'en  attirer  de  nouvelles , 
eonfentit  enfin  à  tout  ce  qu'on  vou- 
lut. Baudouin   fe  mit  donc  en  cam- 
pagne avec    une  armée    de   plus  de 
foixante  mille  hommes,  tant  cavalerie 
qu'infanterie  ,  traverfa  l'Allemagne, 
la   Hongrie  ,  la  BulG;afie,   &c  arriva 
heureufement  a  Conftantinople,  où 
il  fut  cou'onnc  folemncllemenc  dan» 
l'églife  tie  Sainte  Sophie.  11  remporta 
d'abord  de  grands  avantages  lur  lej 
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Grecs  ;  mais  bientôt  il  retomba  dans  a  ^,  . ,  ,^ 
les  mêmes  extrémités ,  oc  tous  les  er-     ^    ^,  .. 
torts  ne  lervirent  qu  a  raire  voir  1  im-  hijî.  de  faing 
puiiïîuice  des  fecours  humains ,  quand  ■^o""»'"'/.  i, 
les  empires  font  arrives  au  moment 
de  leur  ruine. 

Celui  d'Occident  étoit  alors  le  ..^l'^'f^lt 
théâtre  des  plus  funeftes  divisions  :  rk avec  les pa^ 
d'un  côté  les  Guelphes  ,  partifans  ^"' 
outrés  de  la  thiare  ,  &  de  l'autre 
les  Gibelins  ,  zélés  défenfeurs  àes 
droits  de  la  couronne  impériale ,  dé- 
chiroient  l'Italie  plus  que  jamais.  La 
conduite  fi  fage ,  fi  défintcreilce  que 
tint  Louis  dans  une  occafion  où  les 
deux  partis  voulurent  tantôt  le  prendre 
pour  médiateur ,  tantôt  l'engaeer  dans 
leurs  intérêts ,  exige  qu  on  entre  dans 
quelque  détail  de  ce  qui  regarde  les 
commencemens  &  les  fuites  cie  cette 
grande  affaire.  Frédéric  II  gouvernoit 
l'empire  depuis  vingt- fîx  ans.  C'étoit 
un  prince  d'un  génie  &  d'un  courage 
au-de(fus  du  commun  ,  toujours  oc- 
cupé de  fublimes  projets,  malheureux 
dans  l'exécution,  &  ayant  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  réuffir.  Les  Etats  hérédi- 
taires de  la  maifon  de  Souabe  ,  le 
royaume  de  Sicile ,  celui  de  Jérufalem 
que  la  princeire    lolande  ,  fîUe  de 
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A  Jean  de  Brienne,  lui  avoit  apportes  ert 

^  '  mariage,  (es  richeffes ,  fes  victoires  lui 
élevoient  le  cœur;  &  il  ne  croyoitpas 
devoir  lailTer  perdre  en  Italie  l'auto- 
tité  fouveraine  que  fes  prédécefTeurs 
y  avoient  toujours  exercée.  D'autre 
coté  les  papes  accoutumés  à  la  domi- 
nation ,  depuis  que  Pépin  Ôc  Charle- 
magneleur  avoient  co m pofé  une  prin- 
cipauté temporelle ,  nepouvoient  louf^ 
frir  le  pouvoir  des  empereurs  dans 
les  provinces  voifines  de  leur  petit 
Etat  5  &  foutenoient  fous  main  les  villes 
de  Lombardie ,  quivouloientfe  mettre 
en  républiques  ,  ou  avoir  des  princes 
particuliers.  Delà  ces  querelles  qui 
icandaliférent  11  long-tems  toute  la 
ciiFcrienté. 
Premières        L'cL'dlion  du  fils  aîné  de  Frédéric 

broSuTrks""  P°"^  ^^^  ^^^  Romains  ,  fut  la  pre- 
mière fource  de  «es  brouilleries.  Cô 
^euiie  prince ,  nommé  Henri  ,  étoit 
héritier  de  la  couronne  de  Sicile  ;  ôc 
les  papes  ne  craignoient  rien  tant  que 

Rain.  {2i6,  jg  ]^  y^jj-  to^^i^oer  entre  les  mains  de^ 
empereurs ,  tributaires  peu  fournis ,  SC 
voiiins  trop  puifTans.  Les  chofes  néan- 
Mat,  Par,  moins  s'appaiféren:.  Honoré  III ,  ren- 
tre dans  Rome  par  la  médiation  de 
Frédéric ,  voulu:  bicr^  le  couronner  ^ 


% 
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mais  à  des  conditions  bien  humiiian-  ^^^""""^ 
tes  pour  le  monarque.  Il  exigea  qu'il  An.  i  240» 
lui  confirmât  la  polTelTion  où  il  étoit  ^ff'  '*  ^  * 
de  plusieurs  terres  de  la  comtelfe  Ma- 
thilde  ;  qu'il  publiât  de  fanglans  édits 
par  lefquels  les  enfans  des  héiériques 
étoient  exclus  delà  fucceilion  de  leurs 
pères  ^  enfin  qu'il  renouvellât  le  fer-* 
ment    qu'il    avoit   fait  d'aller    à    la 
Terre-fainte  :  ce  qui  étoit  une  caufe 
perpétuelle  de  démêlés.   Car  en  ce 
tems-là  différer    l'exécution   de   ces 
fortes  d'engagemens ,  fuffifoit   pour 
s'attirer  tons  les  foudres  du  Vatican. 
L'habile  pontife,  pour  le  déterminer 
de  plus  en  plus  a  cette  expédition  qui 
l'éloignoit  de  l'Italie,  lui  fit  propofer  ^ 
après  la  mort  de  l'impératfice  Conf^ 
tance  d'Arragon,  une  des  prétendues 
héritières  du  royaume  de  Jérufaiem  , 
perdu  depuis  long-tems  :  c'étoic  lo* 
lande  ,    fille    du    fameux   Jean    de 
Brienne.  L'empereur  l'époufa  ,  parce 
que  Rome  le  vouloit ,  &  qu'elle  étoit 
belle.  C'eft  depuis  et  moment  que 
les  rois  de  Sicile  ont  toujours  pris  le 
titre  de  roi  de  Jérufaiem.   Frédéric 
néanmoins  ne  s'emprelToit  point  d'al- 
ler  conquérir    la    couronne    que    fa 
femme  lui  appoi  toit  ea  doc  :  mais  il 
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força  fou  beau  père  de  lui  céder  juf- 

AN,i240.qQ'au  vain  nom  qu'il  prenoit.  Cette 
conduite  irrita  Honoré.  On  s'écrivit 
de  paît  Se  d'autre  des  lettres  fortiî 
aigres.  Enfin  le  monarque  fe  relâcha; 
fur  quelques  chefs,  moins  par  modé-;f 
ration  peut  être  que  pour  n'avoir  pas  i 
en  même  tems  fur  les  bras  3c  le  pape 
de  les  Lombards,  qui  avoient  formé 
une  puiiïante  ligue  pour  fecouer  le  ; 
joug  des  empereurs.  Le  jeune  roi  des 
Romains  qu'on  envoya  pour  les  ré- 
duire ,  fut  battu  près  de  Vérone. 
Frédéric  y  marchoit  en  perfonne  , 
,  lorfque  le  fouverain  pontife  ménagea 
une  paix ,  mais  une  paix  fimulée ,  qui 
inettoit  les  coupables  a  l'abri  du  châ- 
timent ,  de  ne  rétablilfoit  point  l'au- 
torité impériale. 

La  mort  d'Honoré  ne  changea  rien 

excommunié,  dans  le  fyftême  des  affaires  :  la  poli- 
tique du  pontificat  fut  toujours  la 
même  fous  Grégoire  IX  qui  lui  fuc- 
céda  ;  mais  l'humeur  du  nouveau  pon- 
tife fut  plus  altiére  ,  3c  ce  fut  alors 
que  fe  firent  les  grands  éclats  L'em- 
pereur s'étoit  obligé  ,  fous  peine  d'ex- 
communication ,  de  palTer  dans  deux 
ans  en  Paleftine  pour  combattre  les 
^"''      infidèles  :  l'cfprit  de  ce  fiécle  faifoit 
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regarder  ces  fortes  de  vœux  comme 
des  devoirs  inviolables  :  le  pape  en  prit  An.  i  140. 
occaiion  de  prelfer  ce  départ  tant  pro- 
mis. Le  monarque ,  foit  religion  ,  foie 
crainte  ,  s'embarque  enfin  ,  mais  il 
tombe  malade  à  Otrante  j  Se  ne 
pouvant  fo uiTrir  ,  difoit  -  il ,  l'agita- 
tion de  la  mer  dans  l'état  où  il  fe  trou- 
voit  5  remet  fon  voyage  a  l'année  fui- 
vante.  Grégoire  ,  furieufement  irrité 
de  ce  délai ,  refufe  d'écouter  les  jufti- 
fications  de  Frédéric  ^  ramalfe  tout 
ce  qu'il  peut  imaginer  de  fujets  de 
plaintes  ,  écrit  une  lettre  circulaire 
à  tous  les  évèques  ,  &  leur  ordonne 
de  le  dénoncer  excommunié.  L'em- 
pereur de  fon  côté  ,  envoie  par-tout 
des  manifeftes ,  &  fes  apologies  font 
lues  jufques  dans  le  capitole.  On  ne 
voit  plus  5  on  n'entend  plus  qu'invec- 
tives de  part  Se  d'autre  ,  de  tout  l'u- 
nivers retentit  des  injures  qu'ils  fe 
difent.  Le  pape  fe  plaint  amèrement 
que  Frédéric  frappé  des  foudres  de 
l'Eglife  ,  ofe  profaner  les  faints  Myf- 
lères  par  fa  prcfence  ,  &  menace  , 
s*il  perfide  ,  de  délier  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité.  Le  monarque  a 
fon  tour ,  travaille  à  foulever  les  Ro- 
mains ;  ce  qui  lui  réufTit  fi  bien ,  qu'il 
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•force  Grégoire  à  quitter  Rome  pout 


AN.1240.fe  retirer  â  Peioufe. 

11  pan  pour  ia        j  5  , 

Paiefiine  ;  fon  ^  empereiu  cependant ,  pour  con- 
traité  avec  les  vaincre  Tuniveis  de  lafincéritédefes 
ion  retour  en  ^1^  mention  S,  ne  laiiie  pas  de  le  prepa- 
italic.  rei-  ^^  voyage  de  Paleftine  :  il  équipe 

vingt  galères  ]  &  malgré  les  défenfes 
du  pape  ,  il  s'embarque  à  Brindes  , 
fans  avoir  fait  lever  fon  excommu- 
nication. Arrivé  à  Ptolemaïs,  il  con- 
clut un  traité  avec  le  Soudan  d'E- 
gypte ,  qui  lui  cède  Bethléem ,  Na- 
zareth ,  Thoron  ,  Sidon  ôc  Jérufa- 
lem  même  ,  à  l'exception  du  temple 
avec  fon  parvis  Se  fon  enceinte,  llfe 
idem,  rend  enfuite  dans  fa  nouvelle  capi- 
tale avec  une  très -petite  efcorte,  & 
s'y  couronne  lui-même  j  aucun  prélat 
ne  voulant  couronner  un  excommu- 
nié. Grégoire  en  effet  ^  plus  piqué 
encore  de  le  voir  paiti  au  mépris  de 
{es  ordres,  qu'il  ne*  Taroit  été  de 
tous  fes  délais  ,  dépêcha  deux  Corde- 
liers  au  patriarche  de  Jérufalem  pour 
lui  ordonner  de  le  déclarer  parjure 
de  frappé  d'anathcme  ,  avec  défenfe 
aux  grands  maîtres  des  trois  ordres 
de  le  reconnoitre ,  &  a  tout  chré- 
tien d'avoir  aucun  commerce  avec 
lui.  11  fit  plus  :  Frédéric  en  partant  lui 
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avoit  envoyé  deux  évêqiies  pour  le  " 

prier  de  traiter  en  fon  abfence  avecAN.i24#. 
Renaud  duc  de  Spolette  ,  vice-roi  de 
Sicile  :  le  lier  Pontife  ne  daigna  pas 
même  entrer  en  conférence  avec  un 
{impie  fujet  du  monarque  fon  ennemi. 
■Renaud  ,  outré  de  ce  refus ,  fe  jette 
à  main  armée  fur  les  terres  de  l'E- 
glife  ,  &  s'empare  de  la  Marche  d'An- 
£Ône.  Alors  Grégoire  fait  juiblier  une 
croifade  &  fe  ligue  avec  les  Lom- 
bards 5  les   Tofcans ,    de   les  autres 
villes   confédérées  ,   pour   enlever  à 
l'Empereur  le  royaume  de  Naples , 
dont  on  craignoit  fi  fort  l'incorpora- 
tion avec  l'empire.  Bientôt  le  duc  de 
Spolette,  forcé  d'abandonner  une  gran- 
de partie  de  fes  conquêtes  ,  fe  voit  lui- 
jinêmealïiégé  dans  Sulmone.  FrcJcric 
arrive  fur  ces  entrefaites ,  trouve  fon 
beau-pere  a  la  tète  de  Cqs  ennemis , 
l'oblige   de  lever  le  fjcge,   ^  tout 
I  rechange  de  face. 

Grégoire  eut  encore  recours  aux  iiifaitetxfî» 
foudres  de  TEgiife  ,  lança  une  nou-^^^^*^^  *^'^ 
yelle  excommunication  contre  le  vain- 
queur,  &  déclara  fes  fujets  abfous 
Au  ferment  de  fidélité.  La  raifon  quïi 
en  apporte  paroitra  fans  doute  fingu- 
lière  :  c'eft  ;,  dit-il ,  qu'on  ne  doit  point 
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garder  fidélité  à  celui  qui  s'oppofe  à 

An.  1 240.  Dieu  &  à  fes  Saints ,  &  qui  foule  aux 
Idgm,  pieds  les  faints  commandements  ;  ma- 
xime nouvelle  &  bien  capable  d'au- 
torifer  les  révoltes.  Elle  fouleva  enj 
effet  une  partie  de  l'Italie  ;  mais  l'au- 
tre demeura  fidèle  à  fes  maîtres  légi- 
times ,  &  l'empereur  eut  {es  croifes 
comme  le  pape  les  fiens.  Ceux-ci  , 
appelles  Guelphes  ,  portoient  le  figne 
de  deux  clefs  fur  l'épaule  :  ceux  -  là  , 
nommés  Gibelins ,  portoient  la  croix. 

^AnJe  VEmp.  L^^  ^j^fg     ^jj  ^^  célèbre  écrivain 

S  enruirent  devant  la  croix.  Le  lamt 
Père  reconnut  enfin  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'autre  remède  à  {qs  affaires  que  la 
paix  :  elle  fut  conclue  par  la  média- 
tion des  princes  Allemands  ;  Sz  Frédé- 
ric, le  plus  dangereux  des  hommes, 
difoit  on ,  mais  en  effet  le  plus  patient 
de  le  plus  généreux,  n'y  gagna  que 
l'abfolution. 
Nouvelles  Quelqucs  années  fe  pafférent  fans 
brouiiienes     aucLuie  ruDture  d'éclat  entre  les  deux 

entre      cmpe-  ^         •    P       •  T    '  J 

reur&iepape.  puiUances  :  maisi  ammolue  aemeuroïc 
Frcdenceitde  j-Q^ -Q        j^  même.    Il  n'étoit   point 

nouveau  ex-  •     /     1        1  1  1  • 

«opimunié.  arrive  de  changement  dans  leurs  in- 
térêts ,  il  n'y  en  eut  point  non  plus 
ni  dans  leur  cœur ,  ni  dans  leurs  ac- 
tions. Ce  n'étoit  d'un  côté  que  dé- 
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clamatlons  atroces  contre  les  entre- 
prifes  de  la  cour  de  Rome  ,  &  de  Tau-  An.  i  i^o» 
tre  qu'invectives  indécentes  contre  la 
conduite  ôc  ]qs  mœurs   du  chef  de 
l'empire.  Frédéric  avoit  un  fils  naturel 
nommé  Entlus  ou  Henri   :  il  lui  fit^  Ram.  11^-7^ 
époufer  Adélaiie,  héritière  d'une  par- 
tie de  la  Sardaigne  ,  &    l'inveftit  de 
toute  l'ide  qu'il  érigea  en  royaume  feu- 
dataire  de  l'empire.  Giégjire  préten-  ^^^'  'p,Z.oi 
dit  qu'elle  relevoit  du  faint  Siège.  Sous 
ce  prétexte  il  anathématife  folemnelle- 
ment  l'empereur ,  le  déclare  privé  du 
trône  impérial ,  défend  à  fes  fujets  de 
lui  obéir  tant  qu'il  demeurera  frappé 
du  foudre  eccléfiaftique.  On  n'entrera 
point  dans  la  difcullion  des  reproches 
qu'ils  fe  firent  à  la  face  de  l'univers  , 
&  félon  toute  apparence   avec  alTez 
de  raifon  :  c'eft  un  abyme  impénétra- 
ble ,  où  l'on  ne  voit  que  beaucoup  de 
tort  des  deux  côtés.  On  pafifera  donc 
fous  filence  cette  lettre  où  le  pape  , 
en  parlant  de  Frédéric  ,  publie  (\\xunc    '^^^'  ^^  * 
bêu  pleine  de  noms  de  blafphéme  sejï  6-/ej, 
iUvU  de  la  mer .  »  ,  ,  &  a  dit  que  le 
monde  entier  a  été  trompe  par  trois 
:    impo fleurs  ,  Jefus  -  Chrifl  ,  Moïfe  & 
1    Mahomet  ;  que  le  premier^    mort  fur 
!   Mn  infâme  gibet  ,  eji  beaucoup  au-' 
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y*******?  dejfous  des  deux  autres  qui    ont  vécu 
An. II 40  dans  la  gloire  ,  enfin  quun  Dieu  créa- 
teur  ne  peut  être  né  d  une  femme  ,  <S» 
fur-tout  d'une  Vierge.  C*eft  peut-être 
cette  accufation  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  du  prétendu  livre  des  trois  im- 
pofteurs  ,  qu'on  attribue  à  Pierre  des 
Vienes  chancelier  de  Frédéric  :  livre 
dont  tout  le  monde  parle  ,  &  qu'on  ne 
voit  nulle  part.  On  ne  dira  rien  non 
plus  de  cette  réponfe  où  l'empereur , 
rendant  à  Grégoire  injures  pour  inju- 
res 5  fe  plaît  à  le  repréfenter  fous  l'i-  . 

rctr,  de  Fin.  j^^gg  J^  grand  dragon  qui  féduit  Vu- 
nivers  y  de  rAntc-ChriJl  ,  d  un  fécond 
Balaam  ,  dUin  vrai  prince  des  ténèbres. 
Ce  qui  nous  regarde,  c'eft  de  faire  voir 
avec  quelle  fagelTe  Louis  fe  comporta 
dans  une  circonflance  auiîi  délicate  , 
&  ce  qu'il  crut  devoir  au  pape  comme 
roi  très-chrétien,  &  à  Frédéric  comme 
allié  très-iîdéle. 
¥.  Daniel       L'empereur,  accoutumé  depuis  long- 

i«l,f.j»o^.  tems  au  bruit  di  tous  ces  foudres  ^  ce 
font  les  propres  termes  d'un  de  nos 
plus  célèbres  hiftoriens  ,  ne  fongea 
qu'à  s'en  venger  en  toute  occafion  fur 
les  partifans  de  Grégoire.  Celui  -  ci  ^ 
prévoyant  bien  que  les  armes  fpiri- 
jpuelles  produiroient  peu  d'effet  contre 
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un  tel  ennemi ,  s'il  les  employoit  ton-  ' 
tes  feules ,  écrivit  à  divers  fouverains ,  *  ^  *' 
Se  leur  envoya  des  légats  pour  de- 
mander du  fecours.  Chacun  prit  parti 
fuivant  Ton  inclination  ou  {es  intérêts  : 
celui  du  monarque  François,  le  plus 
fage  de  tous ,  fut  d'envoyer  deux  am- 
balfadeurs  à  Rome  pour  tâcher  d'a- 
doucir le  faint  père ,  &  de  faire  celTer 
le  fcandale:  il  y  travailla  même  dans  la 
fuite  avec  tant  de  perfévérance ,  qu'un 
des  plus  juftes  fujets  de  plaintes  de 
Frédéric  étoit  la  confiante  opiniâtreté 
du  pontife  à  refufer  la  médiation  du 
làint  roi.  Grégoire  en  effet  l'accepta  j^ftS^'f' 
Il  peu,  qu  on  vit  bien  tôt  la  guerre  al- p.  j^^. 
lumée  dans  toutes  les  provinces  d'Ita- 
lie. Mais  comme  il  n'avoit  pas  les  mê- 
mes reffources  cpe  l'empereur,  il  eut 
recours  au  tréfor  ordinaire  en  ces  for- 
tes d'occafions  ,  c'eft-a-dire ,  au  bien 
des  eccléliafliques.  Aufli  tôt  les  che- 
mins furent  remplis  de  miniftres  en- 
voyés pour  recueillir  des  fubfides  in- 
connus aux  premiers  fucceffeurs  de 
faint  Pierre.  Le  légat  parti  pour  l'An- 
gleterre 5  fécondé  de  Henri ,  exigea  le 
quint  de  tous  les  bénéfices ,  &  empor-  Math.  P^r* 
ta,  dit-on  ,  plus  d'argent  du  royaume^'  -^^^^ 
qu'il  n'y  en  laiffa.  Celui  de  France 
Tome  IF.  L 
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ne  trouva  pas  tout-à-fait  les   mêmes 
'^^••^^^^' facilités  zii  le  roi  crut  devoir  accorder 
quelque  chofe  à  fon  refpedt  pour  le 
chef  de  l'Eglife,  il  tint  ferme  néan- 
moins pour  la  quantité  ,  Se  la  réduifit 
au  vingtième.  On  lit  même  dans  un 
K<y«r.i>.  74.  auteur  du  tems  ,  que  le  monarque  , 
fur  la  nouvelle  ci[ue  l'aiTurance  de  ce 
tribut  rendoit  le  pontife  plus  difficile 
à  la  paix  ,  fit  arrêter  ce  qu'on  avoir  dé- 
jà levé  ,  avec  défenfe  de  rien  fortir  du 
royaume  ,  de  peur  qu'on  n'en  abufât 
pour  continuer  une  guerre  fi  funefte  au 

^chriftianifme. 

f*****^^      Cette  levée  n'étoit  pas  la  feule  affai«- 

An.  1 240.  j-e  du  cardinal  Jacques  ,  évêque  de  Pa» 

Gr-goireof-Ieftrine  :  c'étoit  le  nom  du  légat  en- 

#erEmpiieauyQy^  en  Ftaiice.  Grégoire  l'avoir  en- 
comte  Robcrc,       J  /Il  1  i> 

fiMcde  Louis  core  charge  de  deux  lettres  ;  l  une  pour 
Louis  ,  où  après  avoir  fort  élevé  le 
zélé  des  rois  fes  prédéceffeurs  pour  la 
gloire  de  l'Eglife  ,  il  l'exhortoit  à  fe 
montrer  digne  d'eux,  en  faifant  avec 
lui  la  guerre  à  l'empereur  ^  l'autre , 
Math.  Par.  pour  être  lue  dans  l'alfemblée  des  fei'- 

*««•  12-3?»  P-gnems  f\Q  la  nation,  où  ni  difoit  en 
fubftance,  qu'ayant  dépofé  Frédéric 
par  mure  délibération  5  il  avoir  trans- 
iFéré  le  fcepcre  impérial  au  comte 
Robert,  frère  du  monarque  François  j 
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'csa  il  le  foutiendroit  de  toutes  fes  for-  < *— 

ces  5  ôc  qu'il  le  maintiendroit  par  ^'^^^^^ 
toutes  fortes  de  moyens  dans  la  di- 
gnité qu'il  lui  conféroit.  L'offre  étoit 
au  moins  indifcrette  ;  elle  fut  rejettée 
unanimement,  même  d'une  manière 
aiTez  dure ,  fi  l'on  en  croit  Mathieu 
Paris  ,  hidorien  quelquefois  peu  croya- 
ble 5  fur- tout  lorfqu'il  s'agit  des  pa- 
pes. On  convient  avec  cet  auteur  , 
que  Louis  porta  beaucoup  plus  impa- 
tiemment que  fes  prédécelTeurs ,  l'ex-  P.  Danid, 
tcnfion  de  la  puilfance  fpirituelle  fur'*  ^  '^'  ^^^ 
la  jurifdiclion  temporelle  \  mais  en 
même  tems  on  voit  par  tous  les  adies 
qui  nous  reftent  de  lui  fur  ce  fujet ,  que 
comme  la  juftice  étoit  l'unique  règle 
de  fes  démarches ,  la  modération  en 
fut  toujours  la  compagne  inféparable. 
Ainfi  cette  réponfe  que  l'écrivain  An- 
^glois  lui  prête  ,  réponfe  offenfante  , 
pleine  d'exprellions  outrageantes  ,  par- 
la  même  indignes  du  iaint  roi ,  pour- 
xoit  bien  être  celle  des  feigneurs  Fran- 
çois 5  irrités  des  entreprifes  des  Evê- 
iques ,  &:  fcandalifés  fur-tout  ^qs  ex- 
cès de  Rome. 

Elle  luppofe  d'abord ,  <■'  qu'un  con-    Réponfe  dî3 


fei» 


neurs 
çois. 


«  cile  général   auroit    pu   dépouiller  p''^!," 
w  Frédéric  de  iQ$  états  :  c*étoit  la  fu-    i^id, 

Lij 
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An.  I  240.  "  perftition  du  tems  :  mais  elle  traite 
n  d'attentat  inoui  l'entreprife  du  pape , 
3->  de  dépofer  un  fi  grand  prince ,  qui 
«  n'a  point  fon  pareil  entre  les  chré- 
>î  tiens,  fans  qu'il  foit  convaincu  des 
»î  crimes  qu'on  lui  reproche.  Nous 
33  fçavons ,  ajoûte-t  on ,  qu'il  a  géné- 
«  reufement  combattu  pour  Dieu  dans 
53  la  Terre-fainte ,  &  que  le  faint  père , 
«  au  lieu  de  le  protéger ,  comme  il 
«  le  devoit ,  a  profité  de  fon  abfence 
53  pour  l'opprimer  Se  le  fupplanter  mé- 
>3  chamment.  Nous  nous  garderons 
93  bien  de  nous  engager  dans  une  guer- 
»  re  dangereufe  contre  un  monarque 
33  fi  puiriant  5  qui  fera  foutenu  en  me-- 
33  me  tems ,  &  par  tant  de  royaumes  , 
33  &  par  la  juftice  de  fa  caufe.  Qu'im- 
33  porte  après  tout  aux  Romains, que 
33  nous  prodiguions  notre  fang,  pour- 
33  vu  que  noils  contentions  leur  paf- 
»3  fion  ?  Si  Grégoire  fubjugue  Tempe- 
53  reur  ,  il  n'en  deviendra  que  plus 
«3  fier ,  &  foulera  aux  pieds  tous  les 
3%  princes  chrétiens.  Nous  voulons 
»3  bien  néanmoins ,  par  coniidcration 
>3  pour  le  pontife ,  députer  vers  Frédé- 
33  rie  5  pour  nous  cclaircir  de  fes  fen- 
>3  timens  fur  la  foi  :  fi  nous  le  trou- 
33  vous  orthodoxe  ,  pourquoi  l'atca- 
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»  querions  -  nous  ?  S'il  eft  dans  Ter-  **'"****^ 
»  leur,  nous  lui  ferons  la  guerre  à  An,  1240, 
«  outrance ,  comme  nous  la  ferions  au 
35  pape  même  ,  s'il  donnoit  dans  des 
«  opinions  contraires  à  la  fainte  reli- 
J5  gion  ».  On  envoya  en  effet  des  am-» 
balTadeurs  au  prince  Allemand  ,  qui 
levant  les  mains  au  ciel  ,  avec  des 
larmes  Se  des  fanglots ,  protefta  qu'il 
étoit  chrétien  &  catholique.  >j  Je 
>5  n'ai  que  des  adions  de  grâces  à  vous 
»  rendre ,  ajoûta-t-il ,  de  la  conduite 
»  que  vous  avez  tenue  jufqu'icià  mon 
»  égard  j  mais  G  vous  vous  laiflez 
«  féduire  par  mon  ennemi ,  ne  vous 
J5  étonnez  pas  (i  je  me  défens.  Dieu 
»5  nous  garde ,  répondirent  les  députés 
3>  François ,  d'attaquer  qui  que  ce  foie 
»  fans  caufe  légitime  :  ce  n'eft  point 
»  l'ambition  qui  nous  guide  :  nous  ef- 
>5  timons  le  roi  notre  maître ,  qui  vient 
»  à  la  couronne  par  fa  naiffance  ,  au- 
M  deffus  de  tout  prince  éle6fcif  :  il  fuf- 
«  fit  au  comte  Robert  d'être  frère  d'un 
»  fi  grand  monarque  ». 

C'eft  ainfi  que  Mathieu  Paris  ,  &    ^'"^"^  f"^ 

\      t    •  ■••.,,,..-,.  '  roi  contre  les 

après  lui ,  quantité  d  hiltoriens  racon-  enneprifes  du 
tent  les  circonftances  de  cette  grande  J*,^^'  ^^'^  ^f 
affaire.   Mais  ,   dit  un  de  nos  plusp^^iSo^Sj! 
célèbres  écrivains  ,  pour  peu  qu'un 

Liij 
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^^^^'^**^  le(5leur  ait  de  bon  fens  ,  il  verra  bien 
An.  IZ40.  qu'une  nation  en  corps  ne  peut  faire- 
une  réponfe  infulrante  à  un  fouveraiii 
pontife  5  qui  offre  une  brillante  cou- 
ronne â'  un  de  fes  princes.  Il  n'eft  d'ail- 
leurs nullement  vraifemblable  que  les 
envoyés    François    ayent  répondu  à 
l'empereur  une  grofliéreté  fi  indécente, 
il  peu  fondée,  &  qui  ne  menoit  à  rien. 
Que  ce  aait ,  continue-t-il ,  apprenne  à  . 
fe  défier  des  hiitoriens  qui  érigent  leurs: 
propres  idées  en  monuments  publics.. 
Ce  qu'il  y  a  du  moins  de  très- certain , 
c'eft  que  le  roi  ne  voulut  point  pren- 
dre les  armes  contre  Frédéric.  Ce  re- 
fus Se  la  laifie  des  deniers  qu'on  avoit 
levés  pour  Rome  ,  indirpoferent   le 
faint  père,  qui  parut  s'en  relTentir  quel- 
que tems  après.  Pierre  Chariot ,  fils. 

naturel  de  Philippe- Aus^ufte,  qui  l'avoit 
r  •   1/  •  •         y         ^  .    '  1       .,^ 
rait  legitmier  de  pourvoir  avant  1  âge 

de  quuize  ans  ,  de  la  tréforerie  de 
Càll.  ChrJfi,  faint  Martin  de  Tours ,  avoit  été  éla 
'  iyp.    10.   ^  l'^vèché  de  Noyon  après  la  mort  de 
Raln.    an.  Nicolas  de  Roye.  L'élection   s'étoit 
'*'^*'*  faite  fans  brigue  :  elle  avoit  été  con- 

firmée par  l'archevcque  de  Rheims  :. 
déjà  mcme  le  légat  avoit  donné  l'or- 
dre de  diacre  au  nouvel  évèque  ,  mais 
Grégoire  ,  mal  fatisfait  de  Louis ,  troiir 
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ta  tout  mauvais  ,  prétendit  que  laT 
légitimation  de  ce  prince  ne  le  ren-  ^-^^^ 
doit  fufceptible  que  des  moindres  di- 
gnités ,  non  de  l'épifcopat ,  déclara 
nulles  l'éledion  &  la  confirmation  , 
&  fit  au  légat  des  reproches  très- vifs 
de  lui  avoir  conféré  le  diaconat.  Le 
monarque  fentit  l'injuftice  de  ce  pro- 
cédé j  ôc  comme  il  fçavoit  fe  roidir 
quand  il  le  falloit,  il  proteftaque  nul 
autre  que  fon  oncle  ne  poUéderoit 
cet  évèché.  Pierre  en  fut  en  effet 
pourvu  fous  le  pontificat  d'Innocent 
IV  5  6c  uni  le  fiége  de  Noyon  fix 
ans. 

Grégoire    cependant    voyoit  avec  convocatîo» 
chagrin  le  peu  de  fuccès  de  fes  ar-^'"^    concii#; 

o  T     r  1         1^  1  gênerai. 

mes  en  Italie  :  la  plupart  des  peu- 
ples fe  déclaroient  contre  lui ,  éc  les 
progrès  de  l'empereur  augmentoienr 
de  jour  en  jour.  Quelques  cardinaux   Petr.deP7n, 
zélés  pour  la  paix   propoferent  une  i-  ^P-  i^- 
trêve   pendant  laquelle  ort  pourroit 
trav:ailler  à    l'accommodement    avec 
plus  de  tranquillité.  Frédéric  y  con-    ^:'^^'  ^^^"^ 
fentit  j  pourvu  que  les  Lombards  n'y 
fuiïent  point  compris  \  mais  le  pape 
déclara  hautement  qu'il  ne  feroit  rien 
fans  eux  rainfice  projet  demeura fans^ 
exécution.   Alors   le  pontife  envoya; 

L  iv 
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l'évêque   de  BrefTe   au  prince  Gef- 

An.  1240. main,  pour  lui  /ignifier  qu'il  vouloit 
convoquer  un  concile  général  à  Pâ- 
ques prochain.  Frédéric  qui  d'abord 
l'avoit  demandé ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos ,  de  l'avis  de  fon  confeil ,  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  d'une  afTemblée 
de  prélats ,  qui ,  fans  l'entendre ,  l'a- 
voient  anathématifé ,  en  publiant  l'ex-  ^ 
communication  foudroyée  contre  lui. 
Alt»  derEm^W  avoit  d'autant  plus  de  raifon  ,  que 
pjrt   tomeiyf^  pQj^  gj^  çj-QJç  m^  illuftre  moderne* 

Grégoire  avoit  eu  la  temerite  de 
l'exhorter  à  faire  une  ceflion  entière 
de  l'Empire  de  de  tous  fes  Etats  au 
faint  fiege,  pour  tout  concilier.  Quel 
ctoit  donc ,  s'écrie-t-il ,  l'efprit  d'un 
fiecle,  où  l'on  pouvoir  propofer  de 
pareilles  chofes  ?  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  faint  père  ne  laiifa  pas  de  faire 
expédier  les  lettres  pour  la  convoca- 
tion du  fynode,  &  les  princej  chré- 
tiens furent  invités  d'y  envoyer  leurs 
ambalfadeurs. 

Le  roi  qui  vouloit  demeurer  neu- 
tre ne  s'oppofa  à  lien ,  Se  laifla  aux 
évêques  la  liberté  de  prendre  le  parti 
Nang.  Gefi.  qu'ils  voudroient.  La  plupart  prirent 
5.  Lud.  apud\Q  chemin  de  Vienne,  pour  paffer  à 
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fureté  pour  eux  à  aller  par  terre  :  l'em-  ^ — 

pereur  étoit  maître  des  pafïàges  j  &'^^*^^4^» 
comme  le  concile  ne  s'aUembloit  que 
contre  lui ,  il  avoit  mis  par-tout  des 
troupes  pour  arrêter  les  prélats.  Les 
plus  fages  d'entre  les  François  ne  trou- 
vant ni  le  nombre  fuffifant  de  vaif- 
feaux  ,  ni  une  efcorte  capable  de  les 
défendre  contre  les  armateurs  de  Fré- 
déric, retournèrent  fur  leurs  pas  ,  de 
quittèrent  le  légat ,  qui  employa  inu- 
tilement prières  &c  menaces  pour  les 
retenir.  D'autres ,  craignant  le  pape 
encore  plus  que  le  péril ,  bazardèrent 
le  pafTage ,  mais  pour  leur  malheur  r 
ils  furent  rencontrés  par  la  flotte  de 
l'empereur  ,  attaqués ,  pris  après  quel- 
que rédftance  y  &  envoyés  en  diverfes 
forterelTes  5  pour  y  être  étroitement 
gardés.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  ve- 
nue en  France ,  Louis  dépêcha  l'abbé 
de  Corbie  au  monarque  Allemand  ,  l^^^^ 
pour  fe  plaindre  de  cette  violence  , 
&  demander  la  liberté  de  ces  illuf- 
tres  prifonniers.  Frédéric  répondit  fé- 
chement ,  qu'il  n  avoit  pas  confiil  de 
ce  faire.  Que  la  royaU  majejîé  de  Fran-  £^°^'^l^ 
M  ,  dit  il  y  de  ce  ne  s  émerveille  pas 
Je  Céfar  Âugujie  tient  étroitement  ceux 
\  j^ui  Céfar  voulmmt  ruuîre  en  angoi^e^ . 

L  ¥ 


^,^1^^^^^^^^^^  2  5  o     Histoire  de  FrAncï. 
"r         ~ —  Le  roi  piqué  d'une  réponfe  (i  haute  i 
An.  1240.  i^ii  renvoya  l'abbc   de  Ciuni ,  &  km 
manda  que  s'étant  toujours  appliqué' 
à  conferver  la  paix  entre  la  France 
&  l'Empire  ,    il  s'ctonnoit  qu'il  eue 
fait  arrêter  les  prélats  de  fon  royau4 
me,  lorfqu'ils  alloiem  vers   le  fain.ç 
fiege  ,  comme  ils  étoient  obîig'^s  par 
ferment  Se  par  obéifîance.  Si prener^y 
ajoûte-t-il,  &  mette:^   en  balance  de 
droit  ce  que  nous  vous  demandons  ,  &- 
ne  veuille?^  faire  tort  par  puijfance  ou 
par  voulcnté ;  car  le  royaume  de  Fran- 
ce  îiefi  mie  encore  fi  foible  ^  quilfi\ 
Laijje  mener ,  ne  fouler  à  vos  éperons,. 
L'Empereur  qui  connoifToit  la  fermeté^; 
de  Louis,  ne  jugea  pas  à  propos  de- 
s'en  faire  un  ennemi ,  &délivra ,  quoi- 
que malgré  lui  ,  tous  les  François. 
Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfque  le 
pape  mourut.  Cet  événement  fufpen-- 
dit  les  affaires  :  Céleftin  IV  ,  qui  lui. 
fuccéda,  ne  vécut  que  dix-huit  jours,, 
&  le  iiege  pontifical  ne  fut  rempli  que 
vingt  mois  après  par  TélecStion  d'In- 
nocent iV. 

Alors ,  dit  Joinville ,  homstlnf  une- 


An.  1 241 .  gj.^^(  couru  maijon  ouverte  à  Saumur 
Le  mi  «cnc  ^^  Anjou  .*  &  cc  Que  j'en  dirai ,  ajoute* 

eourplcmérea  <  ^      -^    .  n    -         ,  t 

Sïàuiiiur.         tril    c  ejt  pour  ce  que  je  y  ejtoie.  A  la< 


ain 
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tahle   du  roi  mangcoient  le  comte  de   ..' 

Poitiers^  lequel  il  av  oit  fait  nouvelle    An.  1241.* 
ment  chevalier  le  jour  d'un  faim  Je-  jj-j^^  ^^  j-^ 
han  y  quinaguere  étoitpajfé ;  le  comte  Louis, £  - 
Jehan  de  Dreux  quil  avoit  auffi  fait  ^^' 
nouvel  chevalier  ;  le  comte  de  la  Mar- 
che ;  le  comte  Pierre  de  Bretagne.  Et  cl 
une  autre  table  devant  le  monarque  , 
mangeait  le  roi  de  Navarre  ,  qui  moîilt 
itoit  pari  &  aourné  de  drap  d'or  ^  en 
cotte  &  manteiy  la  ceinture  y  fermait  (a), 
'  &  chappe  d'or  fin.  Les  comtes  d'Artois 
&  d  Anjou  ferv oient  du  manger  devant 
le  roi  leur  frère  ,  &   le  bon  comte  de 
Soifjons  tranchoit  du  coujiel.  Imberc 
de  Beau) eu,  qui  fut  depuis  connéta- 
ble, Enguerrand  de  Coucy  ,  5^  Ar- 
chanibaud  de  Bourbon ,  faifoient  les-' 
fondtions  de  ce  qu'on  appelli  dans  ta. 
fuite  capitaines  àQS  gardes  du  corps* 
Derrière  eux  étoient  bien  trente  de  leurs, 
chevaliers  y  en  cotte  de  draps  pourpre^ 


{n)  Le  fcrmail  écoit  une  efpéce  de  médaille  ou  en»- 
feigne,  comme  les  enfeignes  de   pierreries  dont  on 
ufe  aujoiird'lîu» ,  qui  s'appliquoit  non-feLilemenc  fur 
r^paulc  en  ralTsmblage  de  la  fente  tiu   manteau   ,- 
mais  encore  au  chaperon  fur  le  devant,  au  camail  ». 
ou  bien  en  la  cotce  d'armes.  Les  femmes  Jeporcoient- 
fur  la  poitrine  -,  &  fi  eut  t  dit  FroilTart ,  pour  le  prix.- 
fermaïl  à  pierres  précieufes  ,  ijue  madame  de  Batu^o 
gne  prit  en   fa  poitrine.   Du  Cange  ,,  obferv.   fusa: 
J^nv.  pa^e  48.. 
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A  ^  fiy^'  On  woy on  QnÇmiQ  grant  qua-ri' 

An.  1 241.  ^i^^  ^^  huïjfurs  d'armes  &  dcfalU ,  qui 

etoicnt  au  comte  de  Polders  y  portant 

fes  armes  battues  fur  fendak  (tafetas). 

Le  roijiétoît  kabillé  honnourahUmenty. 

le  plus  qu'il  avoit  fçu  le  faire  ,  quifi^ 

roit  chofe  merveilleufe  &  longue  à  ra^^ 

conter.   Et  oui  dire  à  plufieurs  de  la 

compagnie^  que  jamais  ils  navoient  vit 

tant  defurcot:^ ,  m  d^ autres  garnimen^ 

de  drap  d'or  à  une  fefle  ,  comme  il  y 

avoit  à  celle  là.  Les  feigneiirs  affedfce- 

rent  de  s'y  diftinguer  par  la  richefTe  de 

Nang.  Duch,  leurs  équipages  :  les  éveques  mêmes 

&  les  abbes  le  piquèrent  d  y  taire  pa- 

roître  leur  magnificence  jul'ques  dans 

leur  parure  5  qu'ils  portèrent  auifi  loin 

qu'elle  pouvoir  aller. 

le  comte  de      Tout  fe   palTa  en  apparence  avec 

1a    Marche  r    *  r  rL*  *        ru      r 

forme  une  U-  une  latisraction  univeilelJe.  Louis  qut 
gu«  contre  le  ne  vouloît  poini  fouler  fes  fujets  obli- 

roi  &  fait  in-      /     1    1     r  •  v  1  r    *       r  • 

fuite  au  comte  g^s  de  le  luivre  a  leurs  riais ,  loit  pour 
îis Poitiers,  fe  fecourir  dans  fes  guerres,  foit  pour 
lui  faire  cortège  dans  les  cérémonies 
d'éclat ,  congédia  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  qui  l'accompagnoient , 
nobles  Ôc  roturiers  ,  qui  peut-être  fe 
feroient  retirés  fans  congé.  Les  pre- 
miers, depuis  quelques  années,  de- 
'soient  deux  mois  de  iètvice  :  ks  axi^ 
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très  en  étoient  quittes ,  félon  l'an-  "7        TT^ 

/.  ^  .y    J\N,    I  2.4.1» 

cien  ulage  ,  pour  quarante  )ours  ,  a 
moins  que  le  fouverain  ne  voulut  les 
entretenir  à  (es  dépens  :  ce  qui  auroit 
coûté  des  fommes  immenfes.  Le  mo- 
narque demeura  donc  feul  avec  les 
officiers  de  fa  maifon,  &  s'en  alla  à 
Poitiers  pour  y  faire  prêter  hommage 
au  prince  Alfonfe  ,  qu'il  venoit  d'in- 
veftir  de  ce  comté.Tout  le  monde  plia 
fous  l'autorité  du  nouveau  maître ,  êc 
le  comte  de  la  Marche  lui-même  le  j^^^  ^^^  ^^ 
reconnut  pour  fon  feigneur  fuzerain  j  Poitou,  v^?  , 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  ^'^^' 
répugnance.  Ce  redoutable  vaÛTal  ,, 
nommé  Hugue ,  étoit  de  l'ancienrie 
maifon  de Lufignan  ,  &  comptoit  par- 
mi  {es  cadets  des  rois  de  Jérufaleni 
&  de  Chypre.  Riche  en  terres  ,  il 
polTédoit ,  outre  le  comté  de  la  Mar- 
che 3  une  grande  partie  de  la  Sainton- 
ge,  de  grands  fiers  dans  le  Poitou  ,  ôc 
de  plus  le  comté  d'Angoulême.  Beau- 
pere  de  roi ,  il  avoir  époufé  la  reine 
Ifabelle  ,  veuve  de  Jean  fans  ter- 
re ,  mère  de  Henri  qui  régnoit  alors 
fur  les  Anglois  j  femme  impérieufe ,. 
qui  apporta  aux  Lufignan  plus  d'or- 
gueil encore  que  de  grandeur  &z  de 
b-kn  y  efpéce  de  naonflre  ^  l'exécration 


i')4      îTrsTômî  r)t  France. 
de  Ton  fiecle  ,  qui  changea  {on  nom* 
An.  1  i4i-  a'Ifabelleeii  celui  de  Jézabei.  Déchue 
Math.  Par.^^^  û  première  dignité  par  fon  lecond 
^t,  .  xr     mariao-e ,  elle  s'efforcoit  au  moins  de 
^07.  regagner  par  la  hauteur ,  ce  que  la  pal- 

iion  pour  le  comte  lui  avoir  fait  per- 
dre. "  Ce  feroit  une  lâcheté  honteu- 
r>  fe ,  difoit-elle  fans  ceffe  à  fon  mari ,. 
que  de  fe  reconnoître  vafTal  du 
comte  de  Poitiers  :  le  trône  n'eft 
point  tellement  affermi  dans  la  mai- 
fon  de  Louis,  qu'il  ne  puiife  être 
ébranlé  :  l'Angleterre  n'attend  que 
le  moment  favorable  pour  fe  faire 
juftice  des  ufurpations  de  Philippe 
Augufl"e  :  le  comte  de  Touloufe  ne 
voit  qu'avec  indignation  ,  qu'on: 
diffère  à  le  remettre  en  poflelîion 
des  places  que  Rome  a  confiées  à, 
la  garde  du  roi  pour  dix  ans  :  les 
rois  de  Caflille  &  d'Aragon  ,  jaloux 
des  profpérités  de  la  France,  l'em^i 
pereur  lui-même ,  malgré  les  obliga- 
tions qu'd  a  aux  François  ,  les  com* 
tes  de  Cominge,  d'Armagnac  &  de-^ 
Foix  ,  les  vicomtes  de  Lomagne  & 
de  Narbonne  ,  tout  eft  prêt  a  fe  dé- 
clarer contre  le  fils  de  Blanche  «•  : 
c'eft  le  nom  qu'elle  afledroit  de  donner 
au  monarc]ue.  Tous  en  effet  fe  ligué'- 
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rent  contre  le  faint  roi  ;  mais  le  traité  ^ 
demeura   fecret  jufqu'à  ce  qu'on  {q-^^^i^^^*- 
crût  en  état  de  l'exécuter. 

Le  comte  de  la  Marche  y  naturelle- 
ment ambitieux ,  n'ayant  pas  d'ailleurs 
affez  de  fermeté   pour    réfifter  à  la 
comtefle  reine  la  femme  ,  s'engagea 
de  lever  le  premier  l'étendartde  la  ré- 
volte. Il  étoit  parti  pour  Poitiers  dans 
cette  réfoiution  ;  mais  rarement  une 
force  empruntée  fe  foutient-elle  long- 
lems  :  la  vue  de  fon  fouverain  décon- 
certa tous  (qs  projets  :  il  fit  fon  hom- 
mage comme  les  autres.  Bientôt  ce- 
pendant il  s'en  repentit,  aiTemblace 
qu'il  put  d'amis,  de  vaflfaux  &  de  gens 
de  guerre ,  &  alla  camper  à  Luïignan  , 
petite  ville  avec  un  château,  à  fix  lieues 
de  Poitiers.  Le  roi  en  fut  aulTi-tôt  aver-    ■'*"'"'•  -^'^^^ 
ti ,  &  eût  bïcn  voulu  ,  dit  Joinville ,  êtrz 
à  Paris ,  &   lui  fut  force  de  féjourner 
quin:^e  jours  auprès  de  fon  frire  fans 
qu'il  o  fat  for  tir  :  il  n'avoir  d'autre  ar- 
mée que  fa  maifon  &  celle  d'Alfonfe» 
Ennuyé  enfin  d'un  perfonnage  fi  con- 
traire à  l'intrépidité  de  fon   ame  ,  iL 
prend  un  parti  qui  pouvoit avoir  quel- 
que chofe  dehazardeux ,  mais  que  l'é- 
vénement juftifia.   Il   va  trouver   le- 
comce  &  la  comteffe ,  fe  montre  à  eux. 


1^6      Histoire  be  France. 
.  avec  un  air  de  maître  ,  les  ctonne  d'a- 

./^N.1241.  \^^^.^  par  une  fiere  contenance  ipuisfe 
radouciflfant,  conclut  avec  eux  un  trai- 
té dont  on  ignore  les  particularités- 
Nos  anciens  hiftoriens  y  malheureufe- 
ment  trop  négligents  jufques  dans  les 
circonftances  les  plus  intéreflantes , 
n'ont  point  jugé  à  propos  de  nous  en 
inftruire.  Tout  ce  qu'on  en  peut  con- 
jedlurer  ,  c'eft  que  probablement  le 
monarque  fut  obligé  de  fe  relâcher  fur 
quelques  articles  importans.  Auilî-tô^ 
il  partit   pour  retourner  à  Paris  ,  où 

Nangîs  apud^^^h^'^^  ^^^^^  ^F^s ,  la  reine  Margue- 
i>uch.tom.  /^rite  accoucha  d'une  princelTe  qui  fjjt 
^'  '^^*  nommée  Ifabelle» 

Le  nouveau  comte  de  Poitiers  n'a-.. 
voit  point  fuivi  le  roi  fon  frère  :  \qs 
intrigues  de  l'orgueilleux  Lufignan  de- 
mandoient  fa  préfence  dans  le  Poitou. 
Le  jeune  prince ,  informé  que  ce  fier 
vaiïal  mettoit  toute  fon  application  a 
foulever  la  noblefle  d'au-de-Li  de  la 
Loire  ,  lui  envoya  ordre  de  venir  re- 
nouveller  fon  hommage  aux  fêtes  de 
Noël.  Huguefe  rendit  au  commande- 
ment ,  accompagné  de  fa  femme  ,  & 
fuivi  d'un  grand  nombre  de  gens  ar- 
més ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  infulrer 

.;J5£«/L -Po/.  Alfonfe,  »  Vous  m'avez  furpris  *k 
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3>  trompe  5  lui  dit-il  en  l'abordant  avec  "™ 

>t  fierté  ,  pour  m  engager  maigre  moi     ^  •  *    ^  • 

»  à  vous  prêter  ferment  de  fidélité  : 

»  je  ne  vous  reconnois  point  pour  mon 

»>  Seigneur  :  vous  n'êtes  qu'un  injufte 

î5  ufurpateur  ,  qui  avez  envahi  lePoi- 

»  tou  fur  Richard  d'Angleterre  :  je  ne 

j>  vous  dois  rien  ,  ni  au  roi  votre  fre- 

jî  re  >î.  Aulîî-tot  il  fort  du  palais  aufïï 

infolemment  qu'il  y  étoit  entré  ,  va 

mettre  le  feu  à  la  maifon  qu'il  avoit 

occupée  5  monte  fur  un  cheval  qu'on 

lui  tenoit  tout  prêt ,  &  traverfe  avec 

grand  bruit  toute  la  ville ,  qu'il  laiffe 

dans  un  furieux  étonnement  d'une  fi 

prodigieufe  audace. 

Louis  n'eut  pas  plutôt  appris  cetat-    Le   roi    fe 
tentât  qu'il  convoqua  un  parlement  à  ^[^^^^^JJ^^/ 
Paris,  pour  demander  confeil  fur  le 
châtiment  que  méritoit  un  vaiTal  qui 
ne  vouloit  point  reconnoîrre  fon  {qi- 
gneur.   Toute    l'affemblée   répondit 
d'une  voix  qu'il  étoit  déchu  de  fes  fiefs, 
&  qu'il  falloit  que  le  feigneur  s'en  em- 
parât  comme  d'un  bien  qui  lui  étoit 
retourné.  Eh  bien  ,  dit-il ,  voilà  ^fur 
mon  nom  ,  ce  qu'a  fait  le  comte  de  la 
Marche.  C'étoit  la  feule    efpéce  de     Gejia  Lud. 
ferment  dont  il  fe  fervit  :  il  s'en  abftint  ^"'^^'  '°''"-  -»"» 
même  dans  la  fuite  ,  comme  contraire^'  ^^  * 


< 


158       Histoire  de  France. 
-  à  la  fimplicité  qui  don  erre  inféparaSIe' 


An.  1 241 .  (jes  difcours  d'un  vrai  chrétien.  Toute 
la  noblejfe  parut  également  indignée" 
de  l'infolence  du  rebelle  ;  la  guerre  fut 
unanimement  réfolue  :  chacun  s'y  dif- 
pofa. 
Henri  ,  roi  .    Hu^ue  de  fon  côté  fepréparoit  a  b 

fe  déclare  pour  dcrenle  ,  prelloit  les  alhcs  ,  &c  railoïc 

bsur"^^^  ^^'  ^o^^'^^^'^  ^^s  places.  11  envoya  fur- tout 
en  Angleterre  aifurer  Henri ,  que  les 
provinces  ufurpées  fur  fon  père  n'atten- 
doientque  fa  préfence  pour  fe  redon- 
ner à  lui  ^  qu'il  pouvoir  compter  fur 
la  jonction  du  roi  d'Aragon  ,  du  com- 
te de  Touloufe ,  ôc  des  grands  fei- 
gneurs  de  France;  que  tout  enfin  con* 
fiftoit  moins  à  amener  des  troupes  ,, 
qu'à  apporter  beaucoup  d'argent,  par- 
ce qu'à  {on  arrivée  ,  il  trouveroit  de 
nombreufes  armées  a  fes  ordres.  Le 
monarque  n'attendoit  rien  avec  plus' 
d'impatience  que  la  nouvelle  de  cette 
révoite  :  il  convoqua  auiîi-tôt  un  par- 
lement ,  pour  lui  demander  les  fubfi- 
des  nécelfaires.  Mais  on  n'avoir  pas^ 
encore  oublié  le  malheureux  fuccès> 
de  fa  dernière   expédition  en  Breta- 
gne, ni  les  horribles  exactions  qu'el- 
le avoir  occafionnées  ,  fans  aurre  ef- 
fet q^u'une  diiîjpadon  inutile.  Le  pre- 
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mier  adte  des  feigneurs  affemblés  fut 
de  s'engager  par  un  ferment  in  viola-  An.  i  241:^ 
ble  5  à  ne  rien  accorder ,  fur-tout  dans 
une    circonftance  où  l'Angleterre  fe    ^^^^*  ^^^^ 
trouvoit  épuifée  ,  tant  par  les  levées 
excellives   dont   ce   prince   accabloit 
<lepuis  long-tems  fon  peuple  ,  que  par 
les  fommes  immenfes  que  les  légats 
venoient  de  leur  arracher.   Tous  lui 
répondirent ,  <■'  qu'on   admiroit  qu'il 
3>  eût  pu  fe  déterminer  à  une  guerre 
9*  de  cette  importance  ,  fans  prendre 
»  l'avis  de  ceux  qui  n'avoient  d'autres 
»  intérêts  que  les  fiens ,  <S:  fur  la  foi 
»  de  gens  qui  fs  if  oient  profeflion  de 
w  n'en  point  avoir  :  qu'il  y  avoir  non- 
M  feulement  de  la  honte  ,  mais  de- 
»  quoi  s'attirer  la  malédiction  du  ciel, 
s>  à  violer  la   trêve  folemnellement 
îj  jurée  avec  la  France  ,  &  cela  pour 
>a  foutenir  des    révoltés   contre  leiir 
>3  fouverain  :   que  fi   Louis    y  avoit 
>?  donné  quelque  atteinte  ,  il  falloit 
>j  une  réparation  5  ou  que  toute  lAn- 
>3  gleterre  pénc  pour  en  avoir  raifon  ,. 
>î  mais  que  julques-là  on  ne  pouvoit 
»  rien  entreprendre  que  d'injufte  :  que 
»  les  rebelles  ,  en  ne  lui  demandant 
>î  que  de  l'argent  ,  ne  pouvoient  lui 
»?  faire  une  injure  plus  marquée ,  conx- 
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Y'  *  "  nie  s'il  ne  devoit  Se  ne  pouvoir  leuf  | 

>iN,i24i.„  çgj^jj.  ijç^  çj^^g  ^'yj^  banquier  ,  &: 

35  qu'il  n'y  eût  cîans  tout  l'Etat  aucun 
»  homme  qui  dût  être  compté  pour 
îî  quelque  chofe  :  qu'au  refte  ,  on  le 
jî  fupplioit  de  faire  réHexion  fur  l'e-^ 
»  xemple  defes  pères  ,  qui,  maîtres 
»  par  des  alliances ,  d'une  infinité  de 
»  pays  &  déplaces  au-delà  de  la  mer, 
j5  n'avoient  pu  les  défendre  contre  les 
»  armes  des  François  ,  loin  d'y  rien 
>5  conquérir.». 

Ce  fut  en  vain  que  Henri  pria ,  ca- 
reiTa ,  menaça ,  jura  par  tous  les  faints  : 
il  ne  put  rien  obtenir  de  cette  intrépi- 
de aiïemblée.  On  lui  laifTa  par  écrit 
ces  fieres  remontrances  ,  auxquelles 
on  ajouta  le  dénombrement  desfom- 
mes  qu'il  avoir  levées  depuis  quelques 
années  ^  &  chacun  fe  fépara.  Le  prin- 
ce défefpéré  de  ce  refus  ,  de  encore 
plus  des  reproches  qui  l'accompa- 
gnoient ,  s'emporta  jufqu'aux  derniers 
excès  y  8c  procefta  avec  tous  les  fer- 
ments d'un  homme  outré  ,  que  mal- 
gré la  lâcheté  de  ceux  qui  l'abandon- 
noient  ,  il  pafferoit  la  mer  avec  une 
flotte  au  prinrems  prochain.  Il  s'em- 
barqua en  efter  a  Porftmouth  avec  la 
reine  fa  femme  ,  6c  vint  aborder  i 


! 
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Royaii  dans  l'embouchure  de  la  Ga-  7 

-^        T  rr      1      1      A>r      L    An. 1141. 

lionne.    La   comtelle  de   la  Marche  ^ 

*  l'attendoit  au  port  ,  ôc  félon  la  chro- 

'  nique  de  France  ,  lui  alla  à  Vcncon^ 
tn  j  le  baifa  moult  doucement ,  &  lui 

■  dit  :  Biau  chier fils  yvous  êtes  de  bon^ 
ne  nature  ,  qui  vene^  fecourir  votre 
mère  &  vos  frères ,  que  les  fils  de  Blan- 
che d'Efpagne  veulent  trop  malement 
défouler  &  tenir  fous  pieds,  Cegéné- 

|.reux  défenfeur  cependant  n'avoir  en- 
core que  trois  cents  chevaliers  j  mais 

;  il  apportoit ,  dit-on ,  trente  tonnes  d'ar- 

I  genr.  C'étoit  en  même  tems  ce  qui 
râchoit  le  plus  les  Anglois ,  &c  ce  que 

'  les  Poitevins  ,  gens  dont  la  foi  ctoit 
alors  fort  décriée  ,  fouhaitoient  avec 

ipkis  depalîion. 

'      Louis  ,  informé  de  ce  qui  fe  paf-  '  '  » 

foit  en  Angleterre  5  donna  les  ordres  An.  1242, 
les  plus  figes  pour  n'être  point  fur-  Louis  mar- 
pris  :  il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  chccnPoirou, 

la  mer  &  couper  le  palFage  à  fon  j^  ^Tjuf^u'l 
ennemi  j  mais  il  n'y  avoir  point  deiacharame. 
rupture  ouverte  entre  les  deux  cou- 
ronnes ,  il  fe  contenta  de  pourvoir  à  la 
fureté  des  côtes.  Quatre-vingts  vaif- 
feaux  armés  en  guerre  eardoient  les 
cotes  de  la  Saintonge  &  du  Poitou , 
^uelq^ues  autres  celles  de  la  Norman- 
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T"  die.  L  ancien  comte  de  Bretagne  ,  quill 

AN.  1242.  ,  1    ^1        ■'    l 

avoit  commence  par  prendre  le  partit 

des  ligués  dont  il  tJécoiivrit  enfuitcj 
tout  le  fecret ,  (comme  fi  la  fidélité) 
n'eut  pu  avoir  de  charmes  pour  lui,| 
que  par  quelque  mébnge  d'infidélité)' 
s'etoit  chargé  de  défendre  les  Etais 
de  fon  fils.  Les  habitans  de  Calais  , 
ceux  de  Witiand  ,  port  célèbre  alors 
dans  le  Boulonnois  ,  répondoient  de 
la  Picardie.  Ainfi  raflfuré  contre  les 
defcentes  des  Anglois ,  le  monarque 
fe  rendit  à  Chinon  ,  où  il  avoit  man- 
dé la  noblelfe  «Se  les  communes.  Il 
s'y  trouva  quatre  mille  chevaliers  avec 
leur  fuite,  vingt  mille  hommes  d'au- 
tre cavalerie  ,  c'eft- à-dire ,  d'écuyers, 
d'arbalétriers  ,  de  fergens  ,  &c  un 
»T  n  i  erand  nombre  de  gens  de  pied.  De-là 
#. /,f.  îji.  le  lamt  roi  marcha  vers  le  Poitou, 
entra  dans  les  terres  du  comte  de  la 
Marche  fans  rien  trouver  qui  l'arrctât, 
força  Montreuii  en  Gaftine ,  emporta 
aii  bout  de  quelques  jours  la  tour  de 
Béru'^e  ,  l'un  des  plus  forts  boulevarts 
des  rebelles  ,  la  fit  rafer  ,  enleva  de 
force  Moncontour  ,  Fontenay  le  com- 
te 5  &  Vouvant. 

Hugue,  trop  foible  contre  un  tel 

ta  comtcfle  ^.  >    r  •  •      1 

^c  la  Maiciie  ennemi  ,  noioit  tenir  la  campagne: 
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mais  pour  arrêter  l'impccuofité  Fran-  ~  • 

coite  ,  en  attendant  le  fecours  d'An-  ^^^*  ii4^« 
zleterre  ,  il  jetta  fes  troupes  dans  fes  "^^"^^^  T^if' 
places  ,  ht  le  degat  par  tout ,  bruIa  faire    empo*-. 
tous  les  fourages  Se  tous  les  vivres ,  ^^^^'^^^' 
arracha  les  vignes ,  boucha  les  puits  , 
di  empoifonnaceux  qu'il  laiiTaouverts. 
La  comtefle  reine  fa  femme  ,  cette 
furie  5   que    l'hiftorien    de   fon   fils 
traite  d'empoifonneufe  Se  de  forcie- 
le  ,    porta  la  fureur  plus  loin  enco- 
lle. Défefpérée  du  malheureux  fuccès 
d'une  guerre  dont  elle  étoit  l'unique 
]  <;aufe  ,  elle  réfolut   d'employer  plu- 
j  tôt  Iss  voies   les  plus  lâches  &c  les 
I  plus   honteufes  ,  que  de  voir  retom- 
ber fur  fon  mari  le  juile  châtiment  de 
rinfolence  qu'elle  lui  avoit  fait  faire. 
Pour  cet  effet  elle  prépara  de  fes  pro- 
pres mains  un  poifon  dont  elle  avoit 
le  fecret ,  &  envoya  quelques-uns  de     Jdem,IhîÂ, 
fes  gens  auiîi  fcélérats  qu'elle  ,  pour 
le  répandre  fur   les  viandes    du  roi.  ~~^ 

Déjà  ces  malheureux  s'étoient  glififés 
iufques  dans  les  cuifînes  ;  mais  leurs 
vifages  inconnus  les  firent  remarquer: 
certain  air  inquiet ,  embarraifé  ,  ache- 
va de  les  rendre  fufpeds  ;  on  les  arrêta: 
ils  avouèrent  leur  crime  .:1a  corde  fut 
h  feule  punition  d'un  attentat  qui  mé- 
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-  ritoit  qu'on  inventât  de  nouveaux  Aip  _ 

AN-ii4i-plices.  Quand  la  comtefe  ,  difent  lesp 
Annales  de  franco  yfçut  que  fa  mau- 
vaijiié  étoit  découverte  ,  de  deuil  elle 
fe  cuida  précipiter  &  frapper  d'un 
couflel  en  fa  poitrint  ,  qui  ne  lui  eût 
été  de  la  main  ;  &  quend  elle  vit  qu  el- 
le ne  pouvait  faire  fa  volonté  ,  elle 
dcfrompit  fa  guimph  &  fes  cheveux  , 
&  ainji  fut  longuement  malade  de  dé- 
pit &  de  déplaifance.  On  redoubla  de- 
puis la  garde  du  roi ,  6c  perfonne 
d'inconnu  ne  l'approcha  plus  fans  être 
auparavant  vifiré. 

Le  monarque  échappe  de  ce  péril, 
alla  mettre  le  fiége  devant  Fronrenay, 
qu'on  appelle  aufli  Fontenay  ,  dont  on 
voit  encore  les  ruines  fur  les  confins 
de  la  Saintonge  &  du  Poitou.  Cette 
place-,  la  principale  efpérance  des  re- 
belles ,  étoit  très  -  foite  ,  entourée 
d'une  double  muraille  ,  flanquée  de 
groiTes  tours,  &:  défendue  pai  quantité 
de  braveSjfous  le  commandement  d'un 
des  fils  du  comte ,  jeune  homme  d'une 
valeur  extraordinaire  ,  bâtard  fé- 
lon quelques  -  uns  ,  félon  quelques 
autres ,  né  d'un  premier  mariage.  Au/ïî 
ne  vit  on  point  de  réfiftance  plus  opi- 
niâtre dans  toute  cette  guerre.  Les 

François 
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François  animés  par  l'exemple  de  Iquv—!^^^^^^ 
roi  qui  s'expofoit  comme  le  moindre  ^^-^  ^4^- 
foldat ,  firent  des  efforts  extraordinai-    ^"^^"^  '  '^'  ' 
res  :  mais  malgré  toute  leur  vigueur , 
ils  ne  fe  préfentérent  point  à  l'afTaut 
pendant  près  de  quinze  jours  ,  fans 
être  repoulfés  avec  perte.  On  avoit 
drelfé  autour  de  la  place  des  tours  de 
bois  auflî  hautes   que  les   murailles , 
d'où  les  alliégeants  lançoient  d€s  grê- 
les de  pierres  ôc  de  traits  :  mais  elles 
furent  à  peine  élevées  ,  que  les  afïié- 
geants  vinrent  y  mettre  le  feu  avec 
une  réfolucion  de  défefpérés.  Chaque 
jour  étoit  marqué  par  des  attaques  fai- 
tes &  f^utenues  avec  la  même  intré- 
pidité. Un  quarreau  lancé  par  un  ar- 
balétrier atteignit  le  comte  de  Poi- 
tiers j  Se  le  bleffa  dangereufement  au 
pied.  Alors  ,  dit  Nangis  ,  le  roi  entra 
dans  une  grande  colère  :  fon  reifenti- 
nient  paiTîi  dans  tous  les  cœurs  :  l'ani- 
ïnofité  qu'il  infpira  ,  redoubla  encore 
par  la  déclaration  de  guerre  que  le 
roi  d'Angleterre  envoya  faire  au  mé- 
'  pris  de  la  trêve.  Voici  comme  l'hif- 
.  torien   raconte   les    circonftances  de 
cet  événement  :  elles   font   voir  du 
moins  une  grande  modération  de  la 
Tome  IK  M 
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part  de  Louis  ,  &c  une  imprudence 
An.  1242..  plus  grande  encore  du  cocé  du  mo- 
narque Anglois. 

Henri ,  dit-on  ,  n'avoir  encore  rien 
Le  roi  d'An-  entrepris  ,  dans  refpcrance  que  le  roi 
envoyé' décia-  donneroit  quelque  atteinte  à  la  trêve, 
xei- la  guerre,   ou  lui  foumiioit  un  prétexte  de  l'en 
Math,  Par.  3.0: u{qt,  Ennuyé  enfin  que  la  fagelTe 
p.  587 ,  ss.    jg  Louis  lui  enviât  cette  légère  latif- 
fad:ion  ,  il  lui  envoya  deux  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  fa  cour ,  pour  fe 
plaindre  qu'il  avoir  violé  la  foi  publi- 
que en  attaquant  le  comte  de  la  Mar- 
che 5  lui  en  demander  raifon  ,  &  le 
fommer  de  rendre  les  provinces  qu'il 
retenoit  aux  Anglois,  Le  fage  monar- 
que répondit  que  la  félonie  du  comte 
lui  avoit  attiré  le  jufte  châtiment  qu'il 
alloit  lui  faire  fubir  ;  que  c'étoit  le  roi 
d'Angleterre  qui  manquoit  aux  traités 
en  fe  déclarant  pour  un  rebelle  ëc  un 
traître  ,  qu'il  n'appartenoit  à  perionne 
de  fe  mêler  des  différends  qu'il  avoit 
avec  fes  vaffaux  ,  ni  de   protéger  des 
fujets  infidèles  qu'il  avoit  droit  de  châ- 
1^  tier  y  qu'au  refte  pour  convaincre  l'uni- 

•  .    vers  de  fon  inclination  .1  la  paix  ,   & 

conferver  l'union  entre  les  deux  cou- 
ronnes ,  il  confentoit  de  céder  le  Poi- 
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ton  tout  entier,  &  une  partie  de  la 
Normandie.  On  fe  perfuadera  diffici-  An. 1141. 
lement  ce  dernier  article  ,  fi  l'on  fait 
attention  à  la  fûiblelFe  des  raiions 
qu'on  allègue  pour  le  prouver.  On  fe 
fonde  principalement  fur  le  traité  de 
Londres  ^  fur  l'ordre  que  le  feu  roi 
laiifa  en  mourant  de  faire  cette  refti- 
tution  ,  enfin  fur  les  fcrupules  deconf- 
cience  du  faint  Roi  fon  fils.  Mais  nous 
avons  ce  fameux  traité  publié  par  les 
Anglois  mêmes  :  on  n'y  voit  rien  qui 
ait  trait  a  cet  engagement  de  reftituer 
de  la  part  de  Louis  VIll  :  il  n'y  étoic 
donc  pas  obligé  :  il  ne  l'a  donc  pas  or- 
donné. Quel  pouvoit  donc  être  l'objet 
des  fcrupules  de  fon  fucce(feur  ?  Que 
fera  ce ,  fi  Ton  ajoute  à  tout  cela  que 
notre  hiftoire  ne  parle  ni  de  cette 
.offre ,  ni  de  ces  perplexités  du  reli- 
'gieux  monarque  ? 

Heureufement pour  la  France,  c'eft 

toujours  le  même  hiftorien  qui  parle  , 

■le  mauvais  génie  de  Henri  ne  lui  per- 

-mit  pas  d'accepter  la  propofition   du 

roi.  Obfédé  par  les  agents  du  comte 

de  la  Marche  ,  &  fur  -  tout  par  la 

•  'comteffe  fa  mère ,  qui  TalTuroient  que 

bientôt  la  guerre  lui  procureroit  de 

plus  grands  avantages ,  il  alla  fe  figurer 

Mij 
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que  tout  trembloit  à  fon  approche  , 
An,  1141.  &  que  rien  ne  pourroit  lui  réfifter. 
Dans  cette  perfuafion,  il  rejetta  tou- 
tes les  offres  qu'on  lui  faifoit  ,  en- 
voya déclarer  la  guerre  par  deux  che- 
valiers de  rHôpital  ,  èc  fe  piépara 
dès  -  lors  à  marcher.  L'indignation 
qu'excita  ce  refus  dans  le  cœur  dQs 
trançois ,  fit  pouffer  le  fiége  de  Fron- 
tenay  avec  encoje  plus  de  vigueur 
qu'auparavant.  Il  fut  enfin  emporté 
d'alfaut  le  quinzième  jour ,  au  grand 
étonnement  des  ennemis  ,  qui  le  re- 
Ndrg.  ihid,  g3.ïdoient  covnm^  imprenable.  Le  fils 
du  comte  de  la  Marche  demeura  pri- 
fonnier  avec  quarante  &:  un  cheva- 
liers, quatre-vingts  fergents  ,  &  tout 
ce  qui  reiloit  de  la  garnifon.  Toute 
l'armée  ,  dans  l'emportement  de  la 
vi6loire  ,  demandoit  qu  on  punît  leur 
révolte  d'une  mort  honteufe  :  mais 
le  roi  plaida  lui-même  leur  caufe  , 
repïéfenta  qu'un  fils  &  des  vallaux  ne 
méritoient  point  ce  traitement  pour 
avoir  fuivi  lesordr.s  d'un  père  & 
d*un  feigneur  ,  Se  fe  contenta  de 
.  les  envoyer  en  difi-érentes  prifons  de 
fon  royaume.  La  ville  fut  cnfuice 
rafée  jufqu'aux  fondements  y  d'où 
lui  eft  venu    le  nom  de   Fronuiiay 
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tahaau  ,    qu'elle    confeive    encore 
aujourd'hui.  AN.124I, 

Toutes  les  places  en  -  deçà  de  la 
Charente  ,  épouvantées  de  la  prife  de 
ce  fameux  boulevart  >  furent  forcées 
fans  peine  ,  ou  fe  rendirent  fans  ré(î- 
ftance.  On  met  du  nombre  àQs  pre- 
mières ,  Villiers  dont  le  roi^^  tous  les  ^^^.^  Gulan 
murs  par  terre  efpandre  ,  Breic  ou  ;?.  1 57. 
Preic  5  Saint -Gelais  5  &  Mautacqui 
fut  détriiit  de  fond  en  comble  ,  de 
même  que  le  château  d'Auterne  dont 
tours  &  tourelles  furent  fraintzs  & 
tnifes  à  bas.  On  Compte  parmi  les  fé- 
condes ,  Tonnay-Boutonne  où  il  mit 
une  forte  garnifon ,  &  Thoré  ou  Tho- 
ron  5  dont  les  habitans  esbahis  &  nus 
font  enfcîuhlc  à  merci  venus.  Taille- 
bourg  ,  place  très-forte,  lui  ouvrit  auflî 
Îqs  portes.  Le  monarque  s'y  logea 
avec  fes  principi^ux  officiers  :  le  refle 
campa  dans  la  prairie  qu'arrofe  la 
Charente  ,  à  la  vue  de  l'armée  An- 
gloife  qui  étoit  poftée  fur  l'autre  rive. 
Elle  étoit  compofée  de  feize  cents 
chevaliers  ,  de  fîx  cents  arbalétriers , 
:&  de  vingt  mille  hommes  de  pied. 
Celle  du  roi  ^  en  commençant  la  cam- 
pagne 5  avoit  autant  d'infanterie  ,  & 
prefque  le  double  de  cavalerie  *  maiç 

M  iij 


1-jQ       Histoire  de  Francï. 
il  en  avoir  perdu  une  partie  par  les  fié- 
AN.1242.  ges  6c  par  les  maladies.  On  voit  par 
cette  pofirion  ,  que  les  deux  princes 
n'écoient  féparcs  que  par  la  rivière  , 
qui  eft  très-profonde  en  cet  endroit  , 
mais  très-peu  large.  Il  y  avoir  delTus 
un  petit  pont  de  pierre  où  il  ne  pou- 
voit  pafTer  que  quatre   hommes  de 
frontjôc  rextrémité  de  ce  pont  étoit  dé- 
fendue par  quelques  tours  dont  Henri 
s'étoit  rendu  maître.  Louis  néanmoins 
entreprit  de  forcer  ce  dangereux  paf- 
fage.  Il  ramafTe  tout  ce  qu'il  peut  de 
bateaux  ,  les  charge  de  troupes  ,  & 
leur  ordonne  d'aller  prendre  terre  mal- 
gré les  arbalétriers  Anglois  qui  bor- 
doient  le  rivage.  En  même  tems  il 
commande  Tattaque  du  pont.  Elle  fefit 
d'abord  avec  furie ,  l'ardeur  du  foldac 
répondant  à  celle  du  général.  Bientôt 
les  retranchements  furent  emportés  ; 
mais  bientôt  aulîi  on  perdit ,  après  un 
combat  opiniâtre ,  ce  que  la  première 
fougue  avoit  fait  gagner. 
^  louis  force      Alors  le  faint  roi  s'abandonnant  a 
Tailîebourg.^   fon  courage ,  met  pied  à  terre  ,  fe  jette 
l'épée  à  la  main  au  milieu  de  la  mê- 
lée ,  renverfe  tout  ce  qui  fe  préfente 
fous  fes  coups ,  &  pendant  quelque 
tems  foutient  prefque  fcul  tout  l'eftort 
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des  ennemis  qui  rentoiiroient  de  ton-  ' 

tes  parts,  di$^ne  en  cet  état  de  com-  An,  1241» 
mander  les   François*    Déjà  il  avoit 

'  percé  iufqiî  a  l'autre  bout  du  pont,  & 
s'en  étoit  rendu  maître  j  mais  ce  fut- 

'  là  qu'il  fe  vit  dans  le  plus  grand  péril  : 
3>  car  pour  un  homme  qu'il  avoit  quand  ^oinv,  p.  tu 
3>  il  fut  pafTé  ,  les  Anglois ,  dit  Join- 
j>  ville  5  en  avoientbien  cent  >5.  Sa  va- 
leur néanmoins  fuppléa  au  nombre  : 
il  repoullbit  d'un  coté  les  plus  ardents  : 

'  de  l'autre  il  mettoit  en  bataille  le  peu 
de  gens  qui  lui  venoienr.  Enfin  joint 
par  {qs  troupes  qui  abordoient  en 
foule  ,  &  qui  s'étendoient  à  mefure 
qu'elles  gagnoient  du  terrain ,  il  com- 
battit avec  plus  d'égalité.  Audi  -  tôt 
tout  change  de  face.  Les  Anglois 
pouiïes  avec  vigueur  lâchent  le  pied , 
tournent  le  dos,  t^  mettent  en  défor- 
dre  le  refte  de  leurs  gens.  Henri ,  qui 
s'étoit  toujours  temi  hors  de  la  portée  Math.  Pi 
du  trait ,  en  alloit  être  entraîné  ,  lorf-  ^*  ^^^' 
que  Richard  fon  frère  ,  pour  le  fau- 
ver,  quitta  fes  armes  &  s'avança  feul 
avec  un  fimple  bâton  a  la  main ,  de- 
mandant à  parler  au  comte  d'Artois. 
Le  mérite  du  jeune  prince  Anglois , 
la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  faite 
en  Orient ,  les  ferviccs  qu'il  y  avoit 
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rendus  à  p'iifieurs  feigneiirs  François  , 
An.  1241.  tout  contribua  à  lui  procurer  un  accès 
facile  auprès  d'un  monarque  que  la 
modération  n'abandonna  jamais,  pas 
même  dans  le fein delà viàoire.  Ainfi 
Richard  fut  comblé  de  carefTes  &  d'a- 
mitiés. Louis  ,  à   fa  prière  ,  accorda 
aux  Anglois  une  fufpenlron  d'armes 
pouf  le  refte  du  jour  &  jufqu'au  len- 
demain. '«  Allez,  monfieur  le  comte, 
»>  lui  dit-il  en  le  congédiant ,  je  veux 
3>  bien  vous  accorder  ce  relâche  pour 
>■>  donner  au  roi  votre  frère  le  tems 
35  de  fonger  à  {qs  affaires  :  je  fouhaite 
5J  qu'il  en  profite.  ■>-  Mais  la  confterna- 
tion  s'étoit  emparée  du  cœur  de  Hen- 
ri :  déjà  il  étoit   parti  à  toute  bride 
pour  gagner  Saintes  ,   &  toute  fon 
armée  l'avoit  fuivi ,  croyant  toujours 
avoir  les  François   à  leur  pourfuite. 
La  même  nuitée  ,  dit  Joinville  ,  U 
701  d'Angleterre  &  le  comte  de  la  Mar* 
che  eurent  grand  difcord  lun  à  Vautre, 
Ce  monarque ,  malheureux  parfa  faute 
&  par  fon  peu  de  courage  y  fe  repen- 
toit ,  mais  trop  tard  ,  d'avoir  entre- 
pris une  fi  grande  aflfliire  ,  &  fe  plai- 
gnoit  qu'on  l'y  avoit  engagé  mal-à- 
propos.  Les  louanges  dont  {qs  gens 
mêmes  relevoient  publiquement  la 
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modércuion  ôc  la. valeur  de  Louis,  le  * 

regrec  d'avoir  rejette  des  ofîres  qu'il  An. 1242, 
eiu  pu  attribuer  à  la  terreur  de  fes     j.„   .4;.. 
armes ,  la  honte  enhn  de  le  voir  réduit 
a  regagner  (qs  Etats  en  fuyant,  toutes 
ces  triites  idées  l'afïligeoient  fenfible- 
nient ,  &  plongeoient  Ton  ame  dans 
le  plus  noir  chagrin.  Il  ne  put  s'empê- 
cher de  le  témoigner  à.  fon  beau-pere , 
lui  reprochant  avec  aigreur,  que  c'étoit 
fa  feule  ambition  qui  avoit  commis 
l'honneur  de  l'Angleterre,  ôc  lui  de- 
mandant avec  un  emportement  étran- 
ge ,  où  étoient  ces  comtes  de   Tou- 
ioufe ,  ces  rois  de  Caflilie  ,  d'Aragon  , 
de  Navarre  ,  8c  ces  invincibles  armées 
qui  dévoient  accabler  le  roi  de  Fran- 
ce ?    Hugue    aulTi    chagrin  pour    le 
moins ,  parce  qu'il  perdoit  autant  & 
nitme  plus,  ma  qu'il  eût  donné  ces 
aifurances  ,  en    Ik  des  Icrmens  hor- 
ribles ,  i^  proteila  que  c'étoit  le  zélé 
aveugle  de  la  comtciFe  reine  leur  mère 
pour  leur  ngrandiirjment  ,  fon  ambi- 
tion effiénée ,  fa  jaloulie  6:  fa  rage,  qui 
a  voient  tramé  toute  cette  intrigue.  De 
te  lies  raifons ,  vraies  pour  la  plupart, 
ne  purent  calmer  l'infortuné  Henri  : 
le  gendre  ik  le  beau  père  demeurè- 
rent également  mal  fatisfaits  l'un  de 
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•-r l'autre  :  ce  qui  les  empêcha  d'agir  de 

N.1242.  concert  ,   Ôc  acheva   de  ruiner  leurs 
affaires. 

Bataille  de      1  andis  que  cette  violente  fcène  fe 
Saintes  :  dé-  pafToit  à  Saintes ,  Louis  fit  défiler  le 

taite  des  Au-       n      j      r  '  1    1  v    j 

filois.,  J^^fte  de  Ion  armée  au  -  delà  du  pont , 

&  établit  fon  camp  au  même  lieu  que 
les  Anglois  venoient  de  quitter.  Dès 
le  lendemain  il  envoya  quelques  dé- 
tachements faire  un  fourage  jufques 
fous  les  yeux  de  l'ennemi.  Hugue  , 
fans  prendre  ordre  du  roi  d'Angle- 
terre 5  fit  une  grande  fortie  fur  eux  ,. 
&  les  chargea  vigcureufement.  Il  étoit 
fuivi  de  trois  de  (qs  fils  ,  &  d'un  corps 
confidérable  de  Gafcons  &  d'Anglois  , 
outrés  de  leur  défaite  &  de  cette  nou- 
velle hardielFe  à^s  François.  Ceux-ci 
fe  défendirent  avec  la  même  vigueur 
qu'ils  étoient  attaqués.  Alors,  dit  un. 
Guii.  Guiart,  hiflorien  de  ce  rems  _,  enfliez  vu  lances 
i'  137»  brandir  ,    dcfccndrc    maccs  ,   hauber" 

jons  a  haches  d'efcourre. ....  tardes per- 
cier  outre  .  .  .juif arme  s  &  épéis  bruire  y 
félon  que  Von  Us  dejfcrre  ,  6*  couvrir 
çà  &  là  la  te,rre  de  divers  atours  dèpé- 
ciés.  Toji  il  y  a  tant  d'hommes  bléciés  , 
les  uns  es  bras  ,  autres  es  tejles  .  q::&  Il 
veoira  eji  deshonnejles.  Li  fourrier  trop 
bien  fe  défendent  ;  mais  enfin  pièrs 
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d'être  accablés  par  le  nombre,  (  ils ^'^"='?=^^ 
etoient  à  peine  un  contre  trente  )  ils -^n*  1^4^» 
envoyèrent  demander  du  fecours  au 
comte  de  Bourgogne,  d'autres  difenr  au 
comte  de  Boulogne.  Sire ,  dit  le  me(ja-  ^g'  ^^^ 
gcr  enjes  complaintes  ,  mal  va  V affaire 
devant  Saintes  :  car  plujieurs  à  mort 
fe  dègratent  ',  fe  nos  François  qui  fe 
combattent . .  .  ne  font  en  U eiire  feccu- 
rus  . .  .jamais  ri  en  verre^  piéne  queue. 
Le  comte  ,  à  cette  nouvelle ,  dépêche 
au  roi  pour  l'avertir  de  ce  qui  fe  palfe , 
double  lui-même  le  pas  à  latcre  de 
lavant-garde  qu'il commandoir ,  fond 
fur  les  Anglois  ,  tue  de  fa  main  le 
chârelain  de  Saintes  qui  portoit  l'en- 
feigne  du  comte  de  la  Marche  ,  & 
rétablit  une  féconde  fois  l'égalité  entre 
les  combattans.  Louis  arrive  fur 
ces  entrefaites  :  l'aétion  devient  géné- 
rale :  une  efcarmouche  que  le  hazard 
feul  avoit  engagée ,  fe  termine  enfin 
par  une  grande  bataille  entre  deux 
grands  rois  ,  qui  ne  s'attendoient  à 
rien  moins. 

On  entendit  auiîî-tôt  l'air  retentir 
àes  cris  ordinaires  de  Montjoie  Saint 
Denis  de  la  part  des  François ,  &  de 
Réalijies  du  côté  des  Anglois.  Tout 
combattit  avec    fureur  :  le  François 
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VDuloit  conferver  la  gloire  du  jour 
An.  1241.  précédent ,  l'Anglois  cherchoit  à  ré- 
parer fa  perte.  La  vidtoire  fut  long- 
tems  douteufe  :  on  n'en  a  gjiière  vu 
de  plus  opiniâtre  de  de  plus  fangknte. 
Mais  enfin  elle  fe  déclara  pour  Louis  : 
l'ennemi  fut  enfoncé  de  tous  cotés. 
Henri  donna  encore  le  premier  l'exem- 
ple de  fuir.  Toute  fon  armée  le  fui- 

Guil.  Gtùart.      •       j  1  r       r         c 

P^  j,g^  Vil ^  du  tout  en  tout  dejconjite^  C/  v^rs 

la  ville  fc  rabrive.  Jean  des  Barres  ,  iix: 
chevaliers,  &  quelques  autres  braves 
François  ,  emportés  par  leur  courage ,. 
les  pourfuivent  avec  trop  d'ardeur  , 
entrent  àd.ns  Saintes  pêle-mêle  avec 
eux  5  6c  font  faits  prifonniers.  On 
compte  parmi  les  Anglois  qui  furent. 
pris  en  fuyant,  ou  les  armes  à  la  main^ 
Ihid.  vingt- deux  chevaliers,  trois  clercs 
richement  rentes  y  cent  vingt  hommes 
d'armes  ,  &  une  infinité  de  gens  de 
pied.  On  ne  dit  rien  du  noaibre  de 
leurs  morts  ;  mais  leur  opiniâtreté 
dans  le  combat ,  la  confufion  épou- 
vantable qui  accompngna  leur  fuite ,. 
la  fureur  avec  laquelle  ils  furent  pour- 
fuivis  jufque  dans  leur  retraite  ;  tout 
annonce  un  grand  carnage.  11  fut  tel 
que  le  malheureux  Henri  crut  fa  perte 
inévitable.  Ainfi  au  lieu  de  penfer  à 


Louis    IX.  177 . 

réparer  fa  difgrace  ,   ou  du  moins  a 

la  porter  en  homme  de  cœur ,  il  prend  An.  1 241. 

dès  la  nuit  même  une  réfolution  de 

défefpéré,  fe  jette  fur  le  plus  vite  de 

Tes  chevaux  ,  abandonne  Saintes  ,  ôc    ^^^^'  ^'^* 

pique  à  toute  bride  vers  Blaye  ,  place 

très -forte  dans  le  Bordelois.  Officier 

5c   foldat,  tout   imite  l'exemple  du 

Souverain.   On   s'écrafe   r.ux    poites. 

Bientôt  le  chemin  eft  couvert  d'un 

monde  de  fuyards  que  perfonne  ne 

pourfuit  ;  maîtres ,  valets  ,  cavaliers , 

piétons ,  tout  fuit  à  la  débandade  , 

fans  provifions  ,  fans  vivres.  On  n'a- 

voit  donné  ordre  à  rien  :  rien  ne  fut 

fauve  y    ni  cliariots  ,  ni  bardes  ,  ni 

:i]ême  la  chapelle  du  roi  fugitif,  qui 

:toit  fort  riche ,   tant  en   ornements 

:]u'en  reliques. 

Aulli  tôt  Saintes  ouvre  fes  portes     suir«  rfe 
\u  vainqueur  :  il  y  fut  reçu  avec  une  ""^  vidowc^ 
extrême  joie  du  peuple,  des  magif- 
rars  5  &c  du  clergé.  Cet  exem,ple  de 
x>umi(iion  eut  beaucoup  d'in-iitnteurs. 
Les  plus  confidérables  furent  le  fire  de-  ^"^^-  Guiart. 
^ons  &  les  feigneurs  de  Mortagne  8c  ^'  ^^^* 
ie  Mirebeau.  Celui-ci ,  nommé  Ber- 
olde ,  dans  la  trille  néceflité  ou  de 
ilianger  de  maître  >  ou  de  s'enfeveliï 
ivcc  fa  famille  fous  les  ruines  de  fa 
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T~  place  ,  alla  trouver  Henri ,  &  fe  [ef-^ 

"^•^^4^*  tant  à  fes  pieds  ,  lui  demanda,  leS' 
larmes  aux  yeux,  s'il  pouvoit  attendre 
que  l'Angleterre  le  délivrât  en  cas  d'un 
iiége  ,  ou  fi  fa  majefté  lui  ordonnoic 
de  fe  défendre  au  péril  de  fa  vie ,  mê- 
Math,Par.'^^  fans  efpérancede  fecours.  Le  mo- 
narque touché  d'une  fidélité  fi  rare  i| 
lui  donna  tous  les  éloges  qu'elle  mé-| 
ritoit  :  puis  d'un  ton  qui  ne  le  faifoit' 
point  paroître  au-delfus  de  fa  mau- 
vaife  fortune  ,  il  ajouta  que  loin  de  j 
pouvoir  garantir  les  autres  ,  il  n'étoit! 
pas  en  état  de  fe  défendre  lui-même  y 
qu'il  le  quittoit  de  toutes  chofes ,  tkr 
le  laifToit  en  pleine  liberté  de  pour-  ! 
voir  à  l'avantage  de  fa  maifon.  Ber-- 
tolde   fur  cette    réponfe  fe   rend  au:  ' 
camp  de  Louis ,   &  l'abordant  avec 
une  contenance  noble  ^'s:fiére,  refpec- 
tueufe  néanmoins  ;  t*  Sire,  lui  dit-il , 
«je  fuis   à   vous  ,    moins  cependant 
»  par  un  choix  volontaire ,    que  par 
3î  la  fatalité  à^s  circonftances.  Si  moa 
»»  ancien  maître  ne  m'avoit  pas  rendu 
y>  à  moi-même,  vous  n'auiiez obtenu 
«  mon  hommdge    que  les   armes  A. 
5î  la  main  j  mais  puifque  je  fuis  libre 
3>  de  me  donner  à  vous ,  je  ne  cef-- 
»ï  ferai  d'y  être  ,  que  lorfque  vou* 
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\  ^5  ne  voudrez  plus  de  moL  »*  Louis 

avoir  le  cœur  grand  :  il  fut  touché  An.  114 z> 

de    cette    généreufe     franchife  ,    & 

montra  qu'il  étoit  digne   d'avoir  de 

pareils  fujets.  «  Je  vous  reçois  avec 

)  »  joie  5  répondit  -  il  en  lui  tendant  la 

'  »  main,  donnez-vous  à  moi  de  même. 

5î  Je  vous  rends  votre  place ,  gardez-la 

w  pour  votre  nouveau  feigneur  :  je  m'en 

I  »  croirois    moms    aiTuré  en  d'autres 

\  »  mains.  » 

Hugue   de  fon    coté    cherchoit  a     te  Coraw 
conjurer  l'orale  ,  &  n'oublioit  rien  ^^  la  Maiche 

'  r         ^1  .   1    •         /,     .     fe  fourncr ,  & 

pour  conlerver  le  peu  qui  lui  reitou.  fau  fa  paix  à. 
Tout  occupé   de  ce  foin  ,  il  envoyé^"  *^".!?^^' 

l,  A    /    j       >       £1      r  n-    •  ^1    "°"s  fâcheux 

lame  de  les  nls  loUiciter  auprès  ciefes. 
fon  vainqueur  une  grâce  qu'il  ne  m.é- 
riroit  pomt,  au  jugement  même  àts 
hiftoriens  étrangers.    L'infulte    faite  ^^h^  ,  'ihid:, 
au  comte  de  Poitiers  frère  du  Roi  fon^' 
feigneur ,  la  France  expofée  par  its 
intrigues  à  une   ruine    piefque  cer- 
taine 5  un  repentir  enfin  infpiré  par  la 
feule  impollibiUté    de  fe  défendre  j, 
tout  fembloit  exigar   une  vengeance 
éclatante  \  mais    Louis  fçavoit  éga- 
lement   dompter  les  rebelles  auda- 
cieux j  &  pardonner  à  ceux  qui  fe  fou- 
mettoient   par  quelque  motif  que  ce 
fut.  Il  crut    néanmoins  devoiic  a  la 
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fureté  tie  l'Erat  ik  à  la  gloire ,  de  ne 

An.  1141.  traiter  avec  le  comte  qu'à  des  condi- 
tions aifez  rigourciifes  ,  pour  orer  aux 
factieux  toute  envie  de  brouiller.  Les 
principales  font  que  Huguc  de  Luji^ 
gnan  ,  Ifabclle  fa  femme  ,  Hu^ue  le 
Du  Cange ,  Bri^/2 ,  Giû  ,  &  Geofiov  dc  Lufi%nan 

fur  Vhifloire     r      T'         r    r  -       «^  j ^    • 

ie  S.  Louis  J^^  J^^'*  ^  je  joumettcnt  avec  leur  ierre' 
p.  48.4^.  y^^i^r  iS»  ^^5  (  abfolument  fans  reftric- 
tion  )  à  la  volonté  du  felgncur  roi  ; 
J3  qu'ils  renoncent  pour  toujours  nux 
»  places  conquifes  fur  leur  maifon 
»j  pendant  cette  guerre  ,  telles  que 
>5  Saintes  y  Montreuil  ,  Fronttnay  ,. 
?■>  Langey,  Saint-Gelay  ,  Preic  >  Ton- 
î>  nay-Bou tonne  ,  <3c  plulieurs  autres  , 
j>  qui  demeureront  au  comte  de  Poi- 
î)  tiers  avec  toutes  leurs  dépendan- 
»  ces  (^)  :  c^u'ils  lui  abandonnent  en 
M  outre  le  grand  fief  de  l'Aunis  avec 
>î  l'hommage  du  fire  de  Pons  ,  de 
?5  Geofroy  de  Rançonne  >  de  Geo- 
j>  froy  de  Lufignan  ,  Se  de  ce  que  le 
,y  comte  d'Eu  tenoit  ci  -  devant  dans 
»  leur  mouvance  :  qu'ils  quittent  le 


{a)  Il  y  a  dans  le  texte  :  Le  fiîgncur  roi ,  avant  di 
nous  recevoir  en  grnce  ,  nous  a  dit  (ju'il  retenait  pour 
hjei^neur  reifon  jrcre  ,  comte  de  Foiiisrs  ,  toutes: 
(ju'il  avait  conijuls  fur  nous  :  ce  que  nous  lui  avons 
accordé.  Stroit-cc  une  faute  du  copiftc  ,  ou  donnoit- 
«41  cncoïc  le  Mom  de  lui  aujc  iiù  ô:  iicrcs  «lu  ccsi  \ 
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feif^neur  roi  de  la  pen(ïon  de  cinq 
mille  livres  tournois  qu'il  leur  ^^^'-^  ^4^- 
payoir  tous  les  ans  ,  en  éxecution  du 
traité  de  Vendôme  :  que  toutes  les 
conventions  faites  jufqu'ici  en  leur 
faveur  ,  feront  regardées  comme 
nulles  :  que  le  monarque  pourra 
faire  paix  ou  trêve  avec  l'Angle- 
terre ,  fans  les  y  comprendre ,  mais 
qu'il  veut  bien  s'obliger  à  ne  les 
point  foumettre  malgré  eux  aux 
An^^lois  :  enfin  que  le  comte  de  la 
Marche  fera  hommnee-Ii?e  contre 
tous  Us  hommes  6'  toutes  Us  femmes 
qui  peuvent  vivre  &  mourir ,  tant  au 
roi  pour  1j  comté  d'Angoulême  , 
pour  Caftres  ,  pour  Coignac  ,  pour 
Jarnac  ,  qu'au  comte  de  Poitiers 
pour  Lufignan  ,  pour  le  comté  de 
la  Marche  ,  &  pour  toutes  leurs 
dépendances  >'. 

On  employa  deux  jours  à  régler  ces 
irticles.  Il  y  en  avoit  un  autre  qui 
îortoit  que  le  comte  fe  ren droit  en 
^erfonne  au  camp  du  monarque  , 
3our  ratifier  lui-même  le  traité.  Il  y 
/int  en  effet  avec  fa  femme  &:  fes 
deux  autres  fils.  Tous  fe  jettèrent  aux 
^ieds  de  Louis ,  fondant  en  larmes  , 
i4ïiQiiis  fans   doute  par  un  véritable 
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•T •  repentir,  que  par  le  défefpoir  réel 

An. 1242.  r       •      'j   •      V  11     1       j 

^     le  voir  réduits  a   une  pareille  hum 

Cuii  Non    ^^^'^^^"«  ^  Mon  feigneui  &  mon  roil 
f.  }j^.  15  dit  Hugue  en  poujfunt  de  vioUn\ 

it  fanglots  ,  vous  voyez  à  vos  genoi 
»  un  malheureux  qu'  fe  reconnoît  id 
3>  cligne  de  toute  grâce ,  parce  c|u'ii 
«  joint  l'infolence  à  Tinjullice  j  mai^ 
n  oubliez  fon  crime  ,   pour   ntî  vouJ 
»  fouvenir  que  de    votie  clémence 
»  c'eft  d'elle  feule  qu'il   attend  for^ 
9>  pardon  ».  Le  loi  qui  avoit  Ùqs  en- 
trailles de  miféricorde  pour  tout  cou 
pable  qui   avouoit    humblement    fs 
faute  ,  ne  lui  donna  pas  le  tems  d'en 
dire  davantage  :  il  releva  auffi-rot  la 
Comteffe  avec  une  bonté  aulïi  iîncére, 
que  la  foumiiîion  de  cette  princefFei 
paioiffoit    forcée  ,     &c   fe    contentM 
d'exiger  que  fon   mari  accompagnai 
{ts  troupes  contre  le  comte  de  Tou-1 
loufe  qu'il  avoit  pareillement  réfoltt] 
de  châtier.  ' 

voye  des  tfoû-  R^ymoud  en  effet  ,  oubliant  que 
pes  contre  le  depuis  quMîze  OU  feizc  ans  il  n'avoit 

comte  de  Tou-  j'  •  1  •         >  /      •       w 

loufc  qui  de-  d  ^^Y^  ^PP^"  que  le  roi  ,  s  etoit  de- 
mande lapaix,  claré  non-feulement  contre  fon  pro- 
eclobcjsnc.    je^5t^^^^-^  ji^aig  même  contre  fa  fille  & 

fon  gendre.  Le  defîr  de  recouvrer  ce 
qu'il  avoit  perdu  par  le  traité  de  Pa- 
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df'ris,  effaça  de  fon  cœur  le  fouvenir 
ij.de  toutes  les  grâces  qu'il  avoit  reçues.  An.  1241, 
lAiruré  des  rois  de  Navarre,  de  Caf- 
îi  tille  ôc  d'Aragon  ,  du  vicomte  Tren- 
cicavel ,  des  comtes  de  Foix  ,  d'Arma- 
:  gnac ,  de  Comminges  ,  &  de  Rodés  , 
des  vicomtes  de  Narbonne  ,  de  Lau« 
trec  ,  de  Lomagne  ,   &  d'un  grand 
nombre  d'autres   feigneurs   les   plus 
puiflants  du  pais  ,  il  conclut  une  li- 
gue offenfive  &   défeniive  ,  avec  le 
,  comte  de  la  Marche  ,  dont  il  voulut 
imème  cpoufer  une  fille  ,  nommée 
Marguerite.  Quelques  uns  prétendent 
qu'il  l'époufa  réellement ,  quoique  ce- 
la ne  pût  fe  faire  flms  difpenfe.   Car 
Raymond  étoit  petit  fils  de  Confiance 
i  fille  de  Louis  le  Gros ,  6c  la  Comtefie 
,  de  la  Marche ,  mère  de  Marguerite , 
i  ctoit  née  d'une  Alix  de  Cou;  tenai , 
^  petite-fille  du  même  Louis.  Mais  le 
;  Touloufain ,  outré  d'avoir   été  forcé 
de   donner   la   princeflTe     Jeanne  fa 
',  fille  au  comte  de  Poitiers ,  ne  vou- 
'  loit  point  qu'elle  fiit  fon   héritière. 
Exemple  qui  prouve  bien ,  dit  Meze- 
ray ,  qu'entre  les  grands ,  honneur  , 


parenté  ,  alliance  ,  &  confcience  ce-  ^^''^f,*j^rott, 
dent  facilement  à  l'intérêt  &  au  cz-  p.-i^'^"*^^ 
price. 
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■^^ ■       Une    tnYnie    maladie   cependant' 

An,i24i.  iiianqaa  d'enfevelir  le   rebelle  avec 
tous  fes  projets  :  elle  les  fufpenditdii 
moins  pour  quelque  rems.  Alors  il 
donna  de  grandes  marques  de  repen- 
tir 5   promit  de  réparer  tout  le    mal 
qu'il  avoit  fait  ,  &  reçut  rabfolutioii 
avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
fincére  piété.  Mais  Raymond  mou-, 
rant.  Se  Raymond  en  fan  té  ,  étoient 
deux  hommes  très-diiîérenrs  ;  bientôt 
toutes  fes  bonnes   réfolutions  s'éva- 
nouirent. Il  fe   met    en  camp.'^gne  , 
porte  le  fer  &:  le  feu  dans  les  domai- 
nes du  roi  5  débit  quelques  troupes, 
du  monarque ,  s'aiTure  du  Rafez ,  du 
Minervois,  du  Termenoisj^-r  de  quel-' 
ques  autres  pais  voifins  ;  fe  rend  maî- 
tre du  Carcaiïez ,  force  Albi ,  s'em- 
pare du  Narbonnois&  de  fa  capitale  , 
&  reprend  le  titre  de  duc  de  Nar- 
bonne  qu'il  avoit  folemnellement  cédé.' 
Louis  informé  de    cette  révolution, 
détacha  l'ancien  comte  de  Bretagne  , 
le  comte  de  la  Marche  ,  ôc  une  par- 
tie de  fon  armée,  pour  aller  s'oppe- 
fer  à  de  fi  rapides  progrès.  On  ignore 
les  circonftances  de  cette  expédition. 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  que 
le  comte ,  en  trahiffant  fon  SouYerai» 
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ctx)it  lui-  même  trahi  par  {qs  vafTaux.  — 


La  vidoire  de  Taiileboiirg  ,  fuivie  de  An.  12 42, 
celle  de  Saintes  ,  avoir    répandu  la 
confternation  dans   tous   les   efprits  : 
chacun  ne  fongea  qu'à  faire  fon  ac- 
commodement  avec   le  vainqueur , 
mcme  au  préjudice  de  celui  qui  les 
avoit  engagés  dans  la  révolte.  On  en 
trouva  le  prétexte  dans  rafTaffinat  de 
Guillaume   Arnaud  ,    de  l'ordre   de  Guil.dePéd. 
S.  Dominique,  inquifiteur  de  la  foi;  '^'  '^^' 
d'Etienne  frère  mineur ,  fon  collègue, 
&  de  plufieurs  autres  clercs  leurs  af- 
fociésj  qui  furent  mailacrés  dans  le 
palais   du  comte  a  Avignonet  ,  les 
uns  à  coup  de  flèche  ,  d'autres  a  coup 
de  hache  :  ceux  -ci   à  coup   de  lan- 
ce ,   çeux-la  a  coup  de  couteau.  En 
vain  le  malheureux  Raymond  'défa- 
,  voua  cette  adion  barbare ,  qu'il  pu- 
ji  nit  mcme  très  févérement  dans  la  fui- 
te :  on  s'obftina  a  l'en  rendre  refpon- 
,.  fable ,  parce  qu'il  n'en  fit  pas  juftice 
fur  le  champ. 

Le  comte  de  Foix ,  gagné  par  le 
xoi  5  en  prit  occafion  de  dégager  fa 
parole,  &  de  fecouer  la  domination 
■du  prince  Toaloufain^proteftant  qu'il 
I  ne  reconnoîtroit  jamais  pour  fon  (ci- 
\  gneur ,  ni  n'ailirteroit  de  fes  armes  un 
fauteur  d'hérétiques,  6c  un  perfccu- 
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—  teur  déclaré  des  catholiques.  Il  s'en  ' 
An.  1242.  g^ge^^  même  de  fervir  le  roi  contri 
ce  prétendu  tyran.  Louis  de  fon  côd 
promit  de  le  recevoir  lui  Ôc  fes  fuc 
ceiïeurs  au  nombre  des  valTaux  im- 
médiats de  la  couronne  pour  les  do 
maines  qu'ils  tenoient  auparavant  er 
fief  des  comtes  de  Touloufe  ,  &  le; 
tiia  effectivement  pour  toujours  de 
leur  mouvance.  Cet  exemple  fit  effet 
On  s'emprelfoit  de  tous  côtés  à  rentrei 
dans  les  bonnes  grâces  du  Souverain, 
Raymond  épouvanté  de  cette  défec- 
tion prefque  générale  ,  envoya  l'évê- 
que  de  Touloufe  pour  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix:  mais  foit  qu'il  crût 
que  l'état  des  affaires  lui  feroit  tout 
obtenir ,  foit  qu'il  comptât  encore  fur 
le    roi  d'Angleterre  qu'il   avoir  été 
trouver  furtivement  à  Bordeaux  où 
tous  deux  avoient  juré  de  s'aider  mu-! 
tuellement ,  de  toujours  contre  le  roï 
Rçfmer.Aci.  ^  (q^  alUés ,  il  parloit  moins  en  cou?! 
publ.tom.  1,11  •  r  ]\     •       r  j  '  -^ 

p.  144.  pabie  qui  lollicite  Ion  pardon  ,  qu  ei|! 

vainqueur  qui  veut  impoferla  loi.  On 
ne  lui  répondit   qu'en    faifant    par-l 
tir  un  corps  d'armée  fous  les  ordres 
de  Hugue  évcque  de  Clermont,  & 
d'Imbert  de  Beaujeu,  pour  aller  l'at-»] 
raquer  jufques   dans  les  domaines,'' 
^  le  forcer  de  rentrer  dans  le  devoir, 
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„Enfin  preiïe  de  toutes  parts ,  il  fefou-  ^ 


..mit  abfolument  &  fans  reftndion  à  la  An.  1 241, 
•  volonté  du  monarque  ,  qui  accepta 
,{qs  foumiilions  d'autant  plus  volon- 
.  .tiers ,  qu'il  faiibit  plaifir  à  la  reine 
,.  Blanche  fa  mère,  coufine  germaine 
r  du  comte.  On  blâma  beaucoup  cette  C'"^-  ^^ 
i.prmcelle,  dit  un  auteur  du  tems ,  a  a- 
jivoir  eu  trop  d'indulgence  en  cette  oc- 
icafion  j  mais  elle  n'agit ,  ajoute-t-il, 
r, que  par  zèle  pour  l'Etat,  &  dans  le 
deffein  d'y  rétablir  la  paix. 

Aufîi  tôt  le  roi  dépêcha  Ferri  Pâté , 
maréchal  de  France ,  Jean  le  Jay  ,  che- 
valier de  mérite ,  Se  Guillaume  de  Li- 
moges fon  clerc ,  pour  aller  en  Pro- 
vince recevoir  les  fur  étés  que  le  comte 
avoit  promis  de  donner.  S.  Rome 
dans  le  Lauraguais  fut  le  lieu  de  la 
conférence,  Raymond  y  confirma  par 
écrit  ce  qu'il  avoit  offert  par  fes  en- 
voyés, s'engagea  de  reftiruer  tout  ce 
qu'il  avoit  pris  par  lui-même  ,  ou  par 
(es  alliés,  &c  jura  d'obferver  en  fon 
entier  le  traité  de  Paris.  Sur  de  telles 
affurances  on  lui  accorda  une  trêve  , 
qui  quelque  tems  après  fut  fuivie  d'une 


paix  enfin  durable.  Le  comte  ,  pour  la  An.  1245, 
confommer ,  s'étoit  rendu  à  Lorris  , 
où  le  monarque  tenoit  fa  cour.  Ce 
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«-^ fut  là  que  toute  la  fierté  de  ce  mal'| 

An.i 245.  heureux  prince  acheva  de  s'éclipfer 
il  déclare  qu'il  abandonne  fans  aucunt'l 
condition ,  &  {qs  terres  ,  &  fes  vaf 

VhiZ^ire^ di ^ ^^"-^^  >  ^  ^^  propre  perfonne  à  la  mi- 
Zi7/2^.  p.4i8.fcricoLde  du  roi:  jure  de  lui  fairt 
prêter  ferment  de  fidélité  par  tous  leî 
barons ,    châtelains  ,    cheva'i^rs  ,    6c 
habitans    des   bonnes   villes    de  fon 
obcilFance  :  promet  de  lui  remettre 
entre  les  mains  les  châteaux  de  Pui- 
celfi  en  Albigeois,  de  Najac  en  Rouer- 
gue ,  de  Laurac  dans  le  Touloufain  , 
èc  de  Penne  en  Agenois  ,  pour  les 
garder  pendant  cinq  ans  :  enfin  il  rati- 
fie de  nouveau  le  traité  de  Pans  avec 
ferment  d'abattre  Se  de  rafer ,  au  pre- 
mier ordre  du  Souverain  ,   tout   ce 
qu'il  a  fait  faire  de  nouvelles  fortifi-l 
FAi/.  Mo//,'?L  cations.  On  ajoute  que  pour  donner i 
au  roi  une  nouvelle  preuve  de  la  fin- 
cérité  de  fon   repentir,  il  lui  facrifia 
les  lettres  par  lefquelles  l'cmpjreur 
i'animoit  à  la  révolte.  Il  feroit  diffi- 
cile de  pénétrer  les  motih  de  cette 
conduite  étrange  du  monarque  Alle- 
mand. Louis ,  malgré  les  grands  avan- 
tages qu'on  lui  oftre  ,  rehife  conllam- 
ment  de  prendre  les    armes  contre 
r^édéric  :  Frédéric ,  fans  autre  cfpé- 

rancc 
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rance  que  de  brouiller,  foulève  con- 
tre Louis  une  partie  de  fon  royau- AN.ii43. 
me.  Que  de  générofîcé  d'un  côté  î 
que  de  duplicité  de  l'autre  !  Telle  eli 
la  fupériorité  de  la  vraie  vertu  fur  la 
politique  abandonnée  a  elle-même. 

Pendant  qu'on  négocioitla  paix  du  ^y^^^/^^'^r 
comte  de  Touloufe  ,  le  roi  d'Angle-  d'Angleterre  5 
lerre  ne  fe  trouvant  pas  encore  en  'J  [«1^"^»^^  "»= 
luret€  dans  Blaye  ,  gagna  Bordeaux  eii  accordée 
a  toute  bride,  &  ne  fe  crut  hors  de P^"' ""^ ^'^s. 
danger ,  que  lorfqu'il  eut  mis  la  Ga- 
ronne entre  lui  ôc  les  François.  D'a- 
bord il  donna  quelques  ordres  pour 
faire  des  levées  j  mais  pillé  par  les 
Gafçons  qui  prirent  fon  argent ,  ôc  ne 
lui  amenèrent  point  de  troupes  ,  aban- 
donné enfin  de  tous  ceux  qui  Tavoient 
, appelle  en  France,  il  envoya  deman- 
Aqï:  une  trêve  ,  offrant  cinq  mille  li- 
vres fterlings  pour  dédommager  le 
monarque  des  frais  de  la  guerre.  Louis 
délibéra  long-tems  fur  cette  propofi- 
tion  :  c'étoit  un  coup  d'état  de  chaifer 
^entièrement  les  Anglois  ^  qui  depuis 
leur  établiiïement  dans  le  royaume  , 
n'avoient  ceiTé  d'en  troubler  le  repos  : 
laconjonéture  paroilToit  extrêmement 
favorable  :  il  fe  lailfa  fléchir  néan- 
moins ,  vaincu  par  les  prières  de  plu- 
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fleurs ,  touche  d'aiiieuis  de   ce  que 

G^ill^NaJ'  ^^^^^^'^^^  ^°^^  armée  coniidérablement 
p.'y)9.    ^"^'  afFoiblie  par  les  maladies.  Les  arands 
&  les  pents  mouroient^ii  foule,  les 
uns  de  chaud,  de  faim  ,  ou  de  foif; 
\qs  autres  de  fièvres  peftilentes  :  on 
écrit  qu'il  y  périt  plus  de  vingt  mille 
hommes  de  toutes  conditions.  Le  roi 
lui-même  ne  put  échapper  à  la  mali- 
gnité de  la  contagion  :  il  en  fut  atta-    ' 
que  avec  une  grande  violence  ,  6c  la 
délicateffe   de  fa  complexion   faifoit 
trembler  pour  fes  jours.  Il   accorda 
donc  au  monarque  Anglois  ce  qu'il 
demandoit  avec   tant  d'inftance  ,  & 
nymer  acî.  la  trève  fut  conclue  pour  cinq  ans. 
pubi.  tom.  I ,  ^iei-j  Y^^  pouvoit  arriver  de  plus  heu- 
reux pour  les  feigneiirs  de  la  fuite  de 
Henri  :  tous  étoient  réduits  à  la  der- 
nière mifcre  :  tous  quittèrent  Tarmée 
fans  congé  pour  regagner  leur  pais. 
Mais  n'ofant  s'embarquer  en  Gafco- 
gne  ,  parce  que  l'ancien    comte  de 
Bretagne  ,  feignant  d'ignorer  raccom- 
modement ,  infedoit  la  Manche  \  ils 
firent   demander   \qs    pa(r(?ports    c]ui 
leur  furent  ,  pour  ainfi  dire  ,  prodi- 
gués. C'eft  une  forte  de  grâce ,  difoic 
Louis,  que  je  ne  refuferai  jamais  à 
niçs  ennemis.   Us  traverfcrcnt  donc 
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toute  la  France  pour  fe  rendre  à  Ca-  "7  " 

lais  ,  6c  en  furent  quittes  pour  quel-  ^^*^^'^h 
ques  railleries  qu'il  leur  fallut  elïuyer. 
Quelques  -  uns  de  ces  courtifans  qui 
n'ont  fou  vent  d'autre  mérite  que  le 
trifte  talent  d'amufer  le  prince  par 
des  médifances  ingcnieufement  tour- 
nées 5   voulurent   aulli  mêler   Henri 

dans  leurs  plaifanteries  :  Louis  leur     »^  .  »    , 
^  ^,     r  s     r>  ■  Mat.  Par, 

impora  lilence  d  un  ton  tres-leneux  :  p,  5^^. 

>î  Quand  ce  ne  feroit  pas  ,  dit  il  , 
»i  fournir  au  roi  mon  frère  ,  un  pré- 
3>  texte  de  me  haïr,  fa  dignité  mérite 
j>  bien  qu'on  en  parle  avec  refped:  : 
«  il  faut  efpèrer  que  les  aumônes  Ôc 
9i  les  bonnes  œuvres  qu'on  lui  voit 
•>  faire ,  le  tireront  du  mauvais  éta'c 
«  où  les  méchans  l'ont  jette  par  leurs 
3>  confeils  imprudens.  o  Sentiment 
vraimentdigne  d'un  héros  ,  qui  trou- 
ve toujours  des  motifs  de  fiire  grâce 
à  un  ennemi  malheureux.  Le  faint  mo- 
'ïiarque  fit  plus  encore  :  il  ufa  des  plus 
rudes  menaces  pour  obliger  le  comte 
de  Bretagne  à  laiiTer  la  mer  libre.  Le 
roi  d'Angleterre  en  profita  pour  re- 
tourner dans  fon  royaume ,  où  il  ar- 
riva dénué  de  tout  ,  de  chargé  de 
dettes  immenfes ,  au  lieu  des  lauriers 
^u'il  s'étoit  promis. 

Ni) 
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Aînfi  finit  cette  guerre  dangereilfe , 
An.  1243.  qui  fembloit  devoir  enfévelir  la  France 
fous   fes  propres  ruines.    Guerre  ci- 
vile,  elle  fut  allumée  par  des  valfaux 
également  redoutables  par  leurs  qua- 
lités perfonnelles,  par  leurs  alliances, 
par  l'étendue,  les  richeifes  ôc  la  puif- 
faiîce  de  leurs  domaines.  Guerre  étran- 
gère ,  elle  fut  projettée  par  les  rois 
d'Aragon,  de  Navarre  &  deCaftille, 
confeillée  par  un  grand  empereur  ,  en- 
treprife  &  foutenue  par  un  monarque 
puiifant  en    hommes    &  en  argent, 
Louis  ,   piefque   feul  ,   trouva    dans 
fon  intrépidité  de   quoi  faire  face  à 
tant  d'ennemis  réunis;  oC  feul  contre 
tous  ,   les  réduiiu   tous  i  demander 
quartier  ou  pardon.  L'Aragonois  blo- 
qué en  quelque  forte  par  le  comte  de 
Foix  Se  les   autres  feigneurs  que  le 
faint  roi  avoit   fçu  mettre  dans   fes 
intérêts ,  n\)fa  tenter  le  palTage  des 
Pyrénées  :  le  Navarrois  n'eut  pas  la 
hardieffe  de  fe  déclarer  ouvertement  ; 
le  CalHlîan  ne  jugea  pas  a  propos  de 
paroître  :  Frédéric  ne  remporta  d'au- 
tre fruit  de  fes  intrigues  c]uc  la  honte , 
toujours   inféparable  de  la  mauvaife 
foi  :  Henri  hit  bnttu  deux  fois,  & 
forcé  de  regagner  Londres  dans  l'état 
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(lu  monde  le  plus  pitoyable  :  enfin  les 
vallaiix  de  France  humiliés ,  domptés ,  ■^^'  ^  ^^^  ' 
atterrés ,  furent  contraints  de  rentrer 
dans  leur  devoir  pour  n'en  plus  fortir. 
Quand  on  fonge  que  Louis  n'avoic 
guère  que  vingt-huit  ans  lorfqu'il  exé- 
cuta de  fi  grandes  chofes ,  &que  Ton 
caractère  étoit  encore  fort  au- delTus 
de  fa  fortune  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnoître  qu'un  tel  prince  étoit 
né  pour  commander  à  l'univers  par 
fes  grandes  qualités ,  &c  pour  en  faire 
le  bonheur  par  fes  vertus.  Auni-tot 
le  vainqueur  retourne  à  Paris  ,  &c  y 
eft  reçu  avec  la  joie  que  les  habitant 
de  cette  capitale  ont  accoutumé  de 
faire  paroître  quand  ils  voient  revenir 
leur  roi  couvert  de  gloire  ':  joie  qui 
augmenta  encore  par  la  nailTance  d'un 
prince  dont  la  reine  Marguerite  ac- 
coucha dans  le  même  tems.  Il  fut  tenu  c^ii.  JVW, 
fur  les  fonts  par  l'abbé  de  S.  Denis  5f-54«» 
baptifé  par  l'archevcque  de  Paris  ,  6c 
nommé  Louis  comme  fon  ayeul  ôc  fon 
père. 

Le  faint  fiéc^e  étoit  encore  vacant.  Le  cardinal 
Frédéric  en  rejettoit  la  faute  fur  lesâu';f;i7f 
cardinaux ,  &  les  cardinaux  fur  Fré-  négocie  inuti- 
déric ,  qui  retenoit  leurs  confrères  pri-  ^"p^c  c'i^ 
fonniers.  C'eft  ce  qui  l'obligea  de  les  ^^ 

Niij 
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,  — ?  délivrer  pour  la  plupart  ;  mais  voyant 
^•* -^45* que  lelecflion  du  pape  n'avançoit  pas 
davantage ,  il  réfolut  de  la  prelfer  par 
la  terreur  de  fes  armes  :  il  fit  invertir 
Rome  ôc  porta  la  dciolation  fur  toutes 
les  terres  de  l'églife.  Ce  moyen  lui 
réulîît.  On  lui  promit  de  lui  donner 
aa  plutôt  fatisFadion  ,  &  il  retira  {qs 
troupes.  Les  François  de  leur  coté , 
indignés  de  tous  ces  délais ,  envoyè- 
rent fignifier  au  facré  collège  ,  que 
s'il  ne  faifoit  cefTer  une  vacance  fi 
pernicieufe  au  repos  de  la  chrétienté, 
on  trouveroit  moyen  de  fuppléer  à>  M 
cette  coupable  négligence  ,  en  élifanr  * 
un  pape  en  deçà  des  Monts.  Menace , 
Math, Par.  ^^^  Mathieu  Paris  ,qui  n'étoit  pas  une 

P'U»>  entreprife   nouvelle   ,    puifqu'ils   en 

avoient  le  privilège  accordé  par  faint 
Clément  à  Saint  Denis ,  lorlqu'il  lui 
donna  l'apoftolat  fur  les  peuples  d'Oc- 
cident. C'eft  bien  dommage  qu'une 
prérof^ative  fi  finguliére  ne  fe  trouve 
appuyée  que  fur  le  feul  témoignage 
de  cet  écrivain.  Les  cardinaux  ce- 
pendant ,  prelTés  &  follicités  de  toutes 
parts,  élurent  enfin  il'un  confente- 
jnent  unanime  Sinibalde  de  Fiefque  ,. 
Génois ,  de  l'illuftre  maifon  de  Lava- 
giie  3  cardinal  prêtre  ,  &  chancelier 
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de  ré^life  Romaine.  C'étoit  un  hom-  TTTTTT 
me  d  une  cnpacite  proronde  ,  &  d  un  ^ 

caradère  ,  à  ce  qu'il  parolifoit ,  doux 
&  facile  5  qui  jufqaes- là  avoir  fait  tous 
fes  efforts  pour  modérer  l'humeur  im- 
périeufe  de  fon  prédécefieur  :  il  éroit 
de  plus  ami  particulier  de  l'empereur  : 
on  avoir  fujec  d'efpérer  qu'il  pacifie- 
roit  toutes  chofes.  A^ais  ce  prince 
habile  &  pénétrant  ,  en  apprenant 
l'exaltation  du  prélat  ,  dit  à  fes  mi- 
"  niftres  qui  s'en  réjouiiloient  :  Le  car" 
dinal  de.  F'ufque  itoit  bon  ami  :  It 
•pape  Innocent  IP^  (  c'efl:  le  nom  qu'a- 
voit  pris  le  nouveau  pontife  )  fera  /.  vuiam^ 
peut  être  mon  plus  dangereux  enne-  ^'  ^ >^'^' 
mi.  Il  ne  laiifa  pas  néanmoins  de  lui 
envoyer  faire  offre  de  toute  fa  puif- 
iànce  pour  la  gloire  &  la  liberté  de 

■  l'Egliie  ^f au  fies  droits  &  Vhonneur  de. 
V empire  &  des  royaumes  quil  pojfé^ 
doit.  Fatale  reftriclion  qui  étoit  une 

.  fource  intarifTiible  de  querelles  entre 
ks  deux  puilTances.  L^ambairade  tou- 
tefois fut  reçue  favorablement.  On 
nomma  de  part  &  d'autre  des  coni- 
miflaires  pour  traiter  d'un  accommo- 
dement. Chacun  expofa  {qs  fujers  de 
plaintes.  Le  comte  de  Touloufe  ,  que 
ÎQS  propres  affaires  avoient  appelle  k 

NlY 
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-  Rome  5  foilicira  vivement  ooLir  1  em- 

^^  pereiir.  Jtnhn  tour  paroiHoit  concilie  : 
les  agens  de  Frédéric  promirent  de 
la  part  de  leur  maître  toutes  fortes  de 
foumifîîons  au  pape ,  &  lui  en  firent 
un  ferment  folemnel. 

LaChaife,hijî.      Mai  S  bientôt ,  dit  un  écrivain  mo- 

de  S.  Louis  ,  j  -1  '  /  .,. 

f.i.f.^%7.  derne,  il  parut  que  cette  réconcilia- 
tion nétoit  qu'un  jeu  de  théâtre  ,  & 
Von  a  peine  à  voir  de  quel  côté  étoit  le 
mafque ,  s^il  n  étoit  de  tous  les  deux. 
L'empereur  fut  de  nouveau  frappé  d'a- 
nathême  ,  &  le  pape  ordonna  de  Ip 
publier  par-tout.  Un  curé  de  Paris  , 
homme  jovial ,  monte  en  chaire ,  la 
Bulle  d'innocent  à  la  main.  «  Vous 
Mat.  Par.  „  fçavez  mes  frères,  dit-il  5  que  j'ai 
^^^*  yy  ordre  de  fulminer  une  excommuni- 

33  cation  lancée  contre  Frédéric  :  j'en 
i>  ignore  le  motif:  tout  ce  que  je  fçais, 
33  c'eft  qu'il  y  a  entre  ce  prince  de  le 
)3  pontite  Romain  de  grands  diffé- 
33  rends  &  une  haine  irréconciliable. 
>•>  Dieu  feul  connoit  qui  des  deux  a 
9f  tort.  C'ell:  pourquoi  de  toute  ma 
33  puilTance  j'excommunie  cekii  qui 
3»  fait  injure  à  l'iiutre  ,  &  j'abfous  celui 
j>  qui  la  fouffie  au  grand  fcandale  de 
w  toute  la  chrétienté.  "  Cette  plai- 
M  fancerie  fie  rire  tout  Paris.  L'Empc- 
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r€ur  5  qui  Tapprir  des  premiers  ,  en-  T  ' 

voya  des  préfens  confidérables  au  fa-       *     ^^* 
'  cctieux  prédicateur  ^  mais  le  pape  ,  qui 
vi'encendoit  pas  raillerie ,  le  châtia  de 
fon  indifcrétion  ,  ôc  lui  impofa  une 
févére  pénitence. 

Tandis  que  l'Italie  ctoit  plus  dé-  Piécautiontfîti 
chirée  que  jamais  par  les  guerres  ci- l'fj'^^JJ^^, 
viles  5  Louis  ,  toujours  occupé  du  bles  dans  ^on 
foin  de  maintenir  la  tranquillité  dans^"^' 
fon  Etat  5  entreprit  une  chofe  qui  écoit 
contre  un  ufage  reçu  de  tout  tems ,. 
mais  qui  lui  parut  de  la  dernière  im- 
portance pour  le  repos  de  fes  peuples. 
Plufieurs  feigneurs  Se  gentilshommes 
fes  fujers  ,  avoient  des  nck  en  An- 
gleterre. La  coutume  étoit ,  c]uand  la 
guerre  s'allumoic  entre  les  deux  na- 
tions ,  que  ceux  qui  fe  trouvoient  vaf- 
i  faux  des  deux  côtés ,  fervoient  en  peu- 
1  fonnc  celui  dont  ils  dépendoient  prin- 
:  cipalement  :  ce  qu'ils  tenoient  de  l'aix- 
I  tre  ,  demeuroit  fai(i  entre  fes  mains 
jufqu'à  la  paix.  Alors  tout  étoit  ndel- 
lement  reLtitué.  il  y  avoit  fur  ceLt 
divers  réglemens  qui  s'cbfervoienc 
avecalfez  d'exadtitude,  non- feulement 
dans  les  guerres  de  fouverain  à  fou- 
verain  ,  mais  encore  dans  celles  qua 
les  geniiishommes  iiefTés  prétendoisns 

Nv 
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avoir  droit  de   fe  flme  les   uns  aux: 
iiN,.  1 24  j .  autres. On  reconnut  enfin  par  une  tiifte 
expérience  ,  que  c'étoit  fournir  aux. 
fadlieux  ,  (inon  un  prétexte,  du  moins, 
une  occafion  d'entretenir  des  intelli- 
gences fecrettes  avec   rennemi.    Le. 
Laint  roi  crut  que  la  fureté  de   fon- 
royaume  exigeoit  qu'il  abolît  ce  dan- 
gereux ufnge ,  du  moins  a  l'égard  de- 
l'Angleterre ,  où  les  efprits  brouillons, 
étoient  toujours  fùrs  de  trouver  un 
afyle.  Aulîi-tôtil  mande  lesintérelfés. 
a  Paris  ,   leur  ordonne  de  ne  garder 
de  terres  que  dans  l'un  des  deux  Etats, 
&  leur  en  lai iTe  le  choix ,  alléguant; 
à  ce  fujet  ce  palTage  de  l'évangile  : 
Mem.p,  ^T4.  Perfonne  ne  peut  fervir  en  même  tems- 
à  deux  maîtres.  Tous  obéirent ,  les 
uns  par  complaifance  :  les  autres  par 
crainte  :  quelques-uns  palférent  au  fer- 
vice  du  monarque  Anglois  ,   la  plu- 
part s'attachèrent   au   roi  ,  qui  fans, 
doute  les  dédommagea  de  ce  qu'ils, 
abandonnoient  pour  lui.  A  cette  nou- 
velle, Henri  ,  qui  avoir  le  talent  de 
faire  toujours  mal  ce  qu'il  auroit  pu 
bien  faire ,  fe  livra  à  toute  Timpétuo- 
fîté  de  fon  tempérament  :  fans  garder 
aucune  mefure  ,  fans  propofer  aucune 
option  3  il  confifv]iia  toutes  les  terres 
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que  les  François ,  fur  -  tout  les  Nor- 
mands ,  poflfédoient  dans  fes  domai-  a  xt  r  -.  ^  ? 
nés.  Ceux  -  Cl  5  vivement  irrites  de 
cette  conduite ,  firent;  tous  leurs  efforts 
pour  la  faire  regarder  comme  une  in- 
fraction à  la  trêve ,  8c  Louis  eut  be- 
foin  de  toute  fon  autorité  pour  les 
empêcher  de  courir  aux  armes. 

Toutes  les  vues  du  fage  monarque  neiiempteîe 
fe  porcoientau  maintien  de  cette  paix ,  compte  de  L-v 
ïjui  fait  la  richelTe  &  le  bonheur  des  ^^^^JJ^  ^J^ 
peuples.  Hugue  comte  de  la  Marche ,  Limoges  ds  fè' 
•vers  ce  même  tems ,  fut  accufé  de  tra-  ^^^^f^^^  ^^^  ^^ 
feifon  ,   8c  mandé  avec  d'autres  fei- 
gneurs  de  Poitou.  Il  obéit ,  fe  préfenta' 
innocent  ou  coupable  ,  traita  î'accu- 
fation  de  calomnie  ,  8c  demanda  jiif- 
tice.  On  alloit  l'envoyer  en  prifon  pour  I(iem.~fr,  505». 
le  convaincre  ou  pour  le  juftilier ,  feloa 
les  formes  établies  5  lorfque  le  dénon- 
ciateur ,  l'un  des  plus  vaillans  hom- 
mes de  fon  fiécle ,  dit  qu'il  n'avoit 
point  d'autre  preuve  que  fon  épée  ^ 
m  d'autres  formes  à  garder  que  la  loi 
de  l'Etat  dans  pareilles  circonftances  ::  ' 
qu'il  étoit  prêt   de  faire  voir  par   la 
mort  de  l'un  ou  de  l'autre  5  qui  des 
deux  ne  parloit  pas  le  langage  de  lai 
vérité.  Hugue  accepta  le   déb  avec 
toutes  les  marqiies.  dô  la  plusi  entiéie 
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a  confiance.    Mais  l'aîné  de   Tes  fife , 

•'^^45'prorrernG  aux  pieds  durai,  lui  re- 
montra humblement  qu'il  étoit  hon- 
teux qu'un  homme  de  cet  âge  &  de 
cette  dignité  eût  à  défendre  fon  hon- 
neur contre  un  aventurier  y   qu'il  y 
avoir  plus  de  proportion  entre  lui  qui 
parloir  ôc  Taccufateur  j  qu'il  s'oifroic 
enlin  de  prouver  l'innocence  de  fou 
-père    par    tell-e    manière  de  combai 
qu'on  lui  prefcriroir.  Il  n-e  put  néan- 
moins rien  obtenir»  Le  comte  de  Poi- 
tiers foutenoit  ,   au  contraire  ,-  quô 
Tinnocent  ne  devoir  point  périr  puux 
le   coupable  ;  cju'il  n'étoit  pas  jufte 
que  la  perfidie  du  père  trouvât  l'im- 
punité dans  la  valeur  du  fils  y  qu'il 
falloir  en  un  mot  que  le  comte  parût 
un  traître  jufqu'au  bout.  Déjà  les  juges 
croient  nommés,  les  armes  réglées^  le' 
jour  &  le  lieu  du  combat  ailignés,  lorf- 
que  Louis  ,  qui  n'avoir  d'abord  réfifl« 
aux  tendres  repréfentations  du  jeun« 
Lufignau  ,  que  par  eomplaifance  pour 
Alfonfe,  fon  frerc,  fe  lailfâ  enfin  fléchir 
par  la  confidération  du  trifte  fort  d'ua 
malheureux  vieillard  v  objet  bien  ca- 
pable de  toucher  un  cœur  comme  le 
îîen-.  Il  voulut  bien  tenir  Hugue  pour 
innocent  ^  ou  du  uiuias  lui  fit  grâce  ? 
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,  e  comte  de  Poitiers  imita  Ion  exem-  "7  ' 

pie  :  l'acciifatear  fe  rendit  lui-même ,  -^^«^  ^45' 
&  la  loi  demeura  fans  atteinte. 

Ce  fut  encore  par  un  eftet  de  ce  gé- 
néreux penchant  à  la  clémence  ,  qu'il 
arrêta  la  fougue  de  deux  combattans 
qui  alloient  auiîî  fe  couper  la  gorge 
par  l'nutorité  des  loix.  La  vicomteiïe 
de  Limoges  ,  pour  fuppléer  par  arti- 
fice au  défaut  de  fécondité ,  fuppofa 
une  fille  à  fon  époux.  Gui ,  c'étoit  le 
nom  du  vicomte  ,-perfuadé  qu'il  n'a-  ^^^J^^^fiy^jJf- 

1  f^  \    ,  .^  de  5.  Louis , 

voit  point  de  part  a  la  naidance  de/,  i.  v.  381, 
cet  enfant  ,  traita  fa  femme  d'adul-  ^^' 
lere ,  Tenferma  dans  une  étroite  pri- 
fon,  &  fit  expirer  dans  les  flammes 
une  demoifeile  qu'il  foupçonna  d'a- 
voir contribué  à  l'infamie  de  cette  in- 
fidellé  époufe.  Ce  fut  en  vain  que  l'in- 
fortunée vicomtelfe  avoua  tout,  pro- 
lefta  de  fon  innocence  ,  &  jura  que 
l'enfanr  n'étoit  non  plus  d'elle  que  de 
fon  mari  :  celui-ci  toujours  obftiné  à 
croire  fan  deshonneur  malheureufe- 
ment  trop  réel ,  ne  regarda  fon  aveu 
que  comme  une  invention  grolUere  ,- 
bien  moins  croïable  que  le  crime  qu'on 
vouloit  couvrir.  Ainfi  elle  n'attendoic 
de  jour  en  jour  qu'un  traitement  pa- 
reil à  celui  de  fa  fuivante  ;  traitement 
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.  fans  doure  bien  dur  dans  un  Etat  o\i 

An.i  143.  ...  j  •   1        1   1  >N 

£>M  Cang.    ^^  ^^^  "^  condamnoît  les  adiuceres  qu  a 

C/o/.  au  mot  une  amende  pécuniaire  ,  ou  à  couric 
lïouii.  ^Q^^^  lîuds  par   toutes  les  rues  de  la^ 

ville.  Mais  enfin  la  fupporuion  fe  vé- 
rifia fi  clairement  que  l'époux  en  fut 
fatisfiiit  :  ce  qui  le  jetta  dans  un  nou-» 
vel  embarras.  Un  gentilhomme  ,  frère 
de  la  demoifelle  fi  brufquement  fa- 
crifiée,  demanda  raifon  d'une  telle 
barbarie  ,  Se  fit  appeller  le  comte 
en  duel  devant  le  roi.  On  ne  peut 
douter  que  Louis  n'eût  tn  horreur  une 
il  abominable  manière  de  procéder: 
il  ne  parok  pas  néanmoins  qu'il  penfaC 
encore  à  fupprimer  la  loi  qui  l'auto- 
rifoit.  C'étoit  alors  une  chofe  Ci  com- 
mune que  même  dans  les  tribunauîT 
eccléfinftiques  on  ordonnoit  tous  les^ 
jours  ces  fortes  de  combats  finguliers  :. 
les  clercs  fe  battoient  comme  les  au- 
tres ,  ou  faifoient  battre  des  laïques 
poureiix.  Le  religieux  monarque  évita 
toujours  d'en  venir  à  ces  excès  ,  pour 
peu  qu'il  y  trouvât  de  difpoiition 
dans  les  parties.  C'efl  ce  qui  arriva 
dans  cette  affaire.  Elle  fut  accommo- 
dée par  ordre  de  la  reine.  Le  gen- 
tilhomme fe  défiîla,  &  le  vicomte^ 
pardonna  ci  ùi  femme  le  criîne  de  fup- 
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pofition  ,  charmé  de  n'en  avoir  point 
d'autre  à  lui  reprocher..  An.i  143. 

L'empereur  cependant  ,  tout  oc-  te  pape  s'en- 
€upé  du  foin  de  faire  des  alliés  puif-^'"^"^''^'^^'*- 
fants ,  fit  demander  la  princeiTe  Ifa- 
belle  5  fœur  du  roi  ,  pour  fon  fils 
Conrad  ,  élu  roi  des  Romains  ,  feul 
héritier  des  royaumes  de  Sicile  &  de 
Jérufalem  ,  Se  des  terres  de  la  mai- 
fon  de  Souabe  en  Allemagne.  L'al- 
liance étoit  très-favorable  :  le  prince  -^o^'^^*  P-  ï7«i 
'âvoit  feize  à  dix  -  fept  ans ,  la  prin- 
ceiïe  dix -neuf:  Conrad  étoit  d'une 
figure  aimable ,  Ifabelle  joignoit  à  une 
rare  beauté  une  vertu  plus  rare  enco- 
re :  tous  deux  fortoient  du  plus  beau 
fang  du  monde.  Frédéric  fouhaitoit 
ardemment  cette  union ,  dans  la  pen- 
fée  qu'elle  mettroit  la  France  dans  (ùs 
intérêts  :  Louis  ne  la  defiroit  pas  moins, 
dans  la  perfur.fion  que  fa  fœur  ne  pou- 
voir trouver  un  parti  plus  noble  :  la 
feule  Ifabelle  n*y  voulut  point  enten- 
dre. Elle  avoir  des  vues  bien  plus 
hautes  ,  &  répondit  au  pape  qui  lui 
en  écrivit  d'une  manière  propre  à  la 
perfuader  ,  (i  quelque  chofe  l'eut  pu , 
que  dans  la  religion  chrétienne  une 
yierge confacrée  à  Dieuétoit  bien  aa- 
fi^efïus  d'une  impératrice.  Innocent  ^ 
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.  qui  avoit  cru  voir  la  paix  de  1  Italie 

^^  dans  cette  alliance  ,  admira  la  gene- 
reufe  réfolurion  de  la  piincefTe  ,  ôc 
gémit  fur  les  fuites  de  fon  refus.  Le 
malheureux  pontife  étoit  poulTé  vive- 
ment par  rempereur,  qui^  maître  de 
la  mer  &  de  tous  les  pafîages  des- 
Alpes ,  lui  coupoit  toute  communica- 
tion avec  les  autres  princes.  Dans 
cette  extrémité ,  il  réfolut  de  fe  reti- 
rer •  mais  il  eut  grand  foin  de  tenir  fa. 
réfolution  fecrecte.  Averti  enfin  que 
trois  cens  chevaliers  Tofcans  dévoient 
venir  pour  le  prendre  a  Sutri ,  il  quitte 
les  marques  de, fa  dignité  ,  prend  un 
I  habit  de  cavalier  armé  à  la   légère  , 

monte  fur  un  excellent  coureur  ,  de 
arrive  à  travers  mille  dangers  à  Gènes^ 
fa  patrie. 

Delà  il  écrivit  au  chapitre  de  Ci- 

On  luî  refufe  i  i  n  v 

on  afyie   en  teaux   une  longuc   lettre  ,  ou   après- 
France,  en  A-  -  voir   déploré  avec   beaucoup  d'élo- 

ragon,  cnAn-  i*  c        •  n 

glcterrc.  quence  les  periccutions  que  1  empe- 
reur lui  falloir  foutfrir  ,  il  conjuroic 
tout  l'ordre  de  (e  jetteraux  pieds  de 
Louis  qui  devoir  fe  trouver  à  leur  af- 
femblce  pour  lui  demander  un  afyle 
en  France ,  &  fa  protedbion  contre  U 
Idem,  fils  de  Satan.  Le  roi  le  rendit  en  effet 
à  Citeaux>  accompagné  de  la  leiue 


p 
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fa  mère  5  des  comtes  d'Artois  ôc  de  " 
IPoitiers  fes  frères,  de  la princeiTe Ifa-  ^^.1245. 
[belle  5  du  comte  de  Boulogne,  du 
duc  &:  de  la  ducheffe  de  Bourgogne, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  per- 
fonnes  de  coniidération.  L'abbé  ,  à  la 
tête  de  cinq  cents  religieux ,  vint  au- 
Jevant  de  lui  en  procellion.  Louis  dcC- 
rendit  de  cheval  pour  recevoir  leurs 
complimens  j  o^  étant  entré  dans  leur 
chapitre  ,  fuivi  de  toute  fa  cour  ,  il 
Im  avec  étonnement  toute  cette  foule 
pe  folitaires  vénérables  par  leurs  che- 
veux  blancs  ,  Se  encore  plus  par  la 
làinteté  de  leur  vie  ,  fe  profterner  a 
fês  pieds  en  verfant  des  larmes.  Emu 
de  ce  fpe6fcacle,  il  fe  met  lui-même 
i  genoux  j  les  fait  relever ,  &  leur  de- 
mande ce  qu'ils  fouhaitent  de  lui. 
Alors  l'abbé  prenant  la  parole  ,  lui 
repréfenta  que  les  rois  de  France 
ivoient  toujours  été  les  plus  fermes 
:olonnes  de  l'églife  Romaine  j  que 
x)n  bifayeul ,  Louis  le  jeune  ,  a  voit 
.ionné  afyle  dans  fon  royaume  au 
pape  Alexandre  III  contre  l'ayeul  de 
'empereur  ;  qu'Innocent  lui  deman- 
ioit  la  même  grâce ,  de  lui  promet- 
:oit  les  mêmes  bénédiélions  du  ciel  j 
que  tout  l'ordre  enfin  k  conjuroitpar 
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'    tout  ce  que  la  religion  a  de  plus  facré , 
An,  I  i43 •  de  ne  pas  refurei  fa  protedion  au  fuc-i' 
celTeur  de  faint  Pierre  ,  qu'un  princ 
également  ambitieux  5c  cruel  perféc 
toit  à  outrance. 

Louis  5  a  qui  fa  bonté  naturelle  n^ 
fît  jamais  oublier  ce  qu'il  devoita 
loix  Se  à  l'Etat  ,  répondu  qu'autan» 
que  fon  honneur  le  permcttroit  ,  ï 
défendroit  l'églife  contre  les  infuk 
de  fes  perfccuteurs   ,  qu'il  recevroi 
mcme   le   pape  avec  joie  ,  fi  c'éto|^ 
l'avis  des  barons ,  qu'un  roi  de  Franf] 
ee  ne  pouvoit  Te  difpenfer  de  conful- 
ter  dans  de  pareilles  circonflances.  Il 
afifembla    donc    les    feigneurs    pouB 
prendre  leur  avis  fur  ce  fujet.  Tous 
répondirentqu'ilsnefouffriroientpoin» 
qu'Innocent    vjnt    s'ctablir     dans    U' 
royaume.    On  appréhendoit    que  fa' 
préfence  n'offufquat  li  dignité  loyale  :; 
il  y  avoir  trop  de  ilifférence  entre  ui^ 
jeune  roi  Se  un  vieux  pontife  ,  con« 
fommédans  les  affaires.  On  redoutoifc' 
d'ailleurs  une  puit^ince  qui  ,  dans  cha- 
que Etat,  établit  une  autre  efpéced  £- 
tatOLi  elle  efl;  prefquc  abfoîue  :onf(j'a- 
voit  en^n  que  la  cour  de  Rome  étoit 
toujours  à  charge  à  fes  hôtes.  Ainfil^ 
monarque  répcuidit  au  faint  Père  coor 
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brmément  à  la  décifion  de  raiïem- 
)lée,  mais  dans  les  termes  les  plus '^^•i^43» 
lonnètes.  Le  roi  d'Aragon  ,  appa- 
emmenc  pour  les  mêmes  raifons  , 
ui  refufa  pareillement  l'entrée  de  {es. 
itats.  Ce  double  exemple  fit  impref- 
ion  fur  le  roi  d'Angleterre ,  qui  d'a- 
)ord  avoir  donné  dans  le  pié^^e  y 
nais  qui  fçut  heureufement  s'en  tirer 
)ar  le  confeil  des  plus  habiles  gens 
le  fa  cour.  C'efi:  déjà  trop,  lui  dirent- 
Is  ,  que  nous  foyons  infedlés  des  ufu- 
jes  &c  des  fimonies  des  Romains ,  fans 
|ue  le  pape  vienne  ici  lui-mcme  pil- 
er les  biens  de  l'églife  &  du  royau- 
me. Le  malheureux  pontife  châffé 
le  tous  côtés,  reirendt  vivement  cet 
iffront.  On  raconte  cjue  dans  fa  coi é- 
•e  il  lui  échappa  de  dire  :  «'  Il  faut  nous  ^/^^  p^y^ 
,5  accommoder  avec  Frédéric  ,  ou  le  p-  ^^o. 
3  pouffer  à  bout.  Quand  nous  aurons 
;>  écrafé  ou  apprivoifé  ce  grand  dra- 
i>  gon  ,  tous  ces  petits  ferpenraux 
j>  n'oferont  plus  lever  la  tête,  «Scnous 

>  les  foulerons  aux  pieds  fans  crain- 

>  te  )î.  Paroles  du  moins  inconfidêrées, 
^ui  choquèrent  extrêmement  les  fou- 
[/erains ,  mais  que  les  préjugés  du  tems 
iâmpêcherent  de  venger.  ^^  convoqiw 

r       r  ^  £>  un  concile  4 

innocent  néanmoins  ne  perdit  pas  ï-yon* 
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~  courage,  t>c  vint  à Lyon^qui relevoil 

An.  1243.  alors  de  l'Empire,  mais  clontl'archel 
vtque  étoit  feigneui  temporel.  Ce: 
iiii-ci  le   reçut  avec  relped,   Se   lu 
eéàa  toute  fon  autorité.  Alors  il  pri 
la  réfolution  de  ne  plus  garder  de  mel 
fures  5    Se    de  poulîer  l'empereur  â 
bout.  Cette  fameuie  ville  ,  fituée  en- 
tre la  France  5  l'Allemagne  ^ScTltalie. 
pas  trop  éloignée  d'ailleurs  de  l'Angle 
terre  de  de  l'Efpagne ,  lui  parut  un  lieu 
commode  pour   la  convocation  d'un 

conc.p,6^^6.  concile  gênerai  :  il  ht  aiuiitot  expé- 
dier des  lettres  circulaires  à  tous  les 
arciievèques  ,  leur  ordonnant  de  venir 
en  perfonne,  non  pour  juger  avec  lui 
fuivant  leur  droit,  n\ciis pour  l'aider 
de  Uurs  confcils.  Tel  étoit  dans  ces 
anciens  tems  le  defpotifme  qui  régnoit 

,  "  a  Rome.  On  n'y  regardoit  les  évcques 

que  comme  de  (impies  miniftres  faits] 
pour  propofer  un  avis ,  non  pour  dé- 
cider 3  privilège  qu'on  réfervoit  ai 
feul  pontite  Romain.  Le  p.ipe  en 
jucme  tems  exhorte  le?  rois  d  fe  trou- 
ver à'cette  alfemblée  ou  par  eux-mê- 
mes 5  ou  par  leurs  ambalîadeurs  , 
afin  d'avifer  aux  moyens  de  fecourir 
Ja  Terre  fainte  ,  prefque  réduite  au 
pouvoir  des  infidelles ,  d'empccliei:  la 
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)nfe  de  Conftanrinople  q  ^e  les  Grecs  '■ 

ilîiégeoient ,  enhn  de   repouffer  les  An.  1243. 
Faitares  qui  avoient  déjà  pillé  plii- 
ieurs  provinces  de  l'Empire,  5c  dont  -^ 

a  multitude  ôc  la  barbarie  étoient  à 
:raindre  pour  les  autres  pais.  Il  déplo- 
jj'e  enfuite  le  malheur  de  l'Eglife  éc  la 
|)erfccution  qu'elle  fouffroit ,  fans  tou- 
efois  nommer  l'empereur  qu'il  ne  fait 
|ue  dcfigner.  _^«^ 

Tandis  que  le  faint  Père  ne  s'oc-  """"^"^ 
;upoit  que  de  projets  de  vengeance.  An.  1 244. 

;     V  J  T  1  '       '      '^  ■    J      J  Le  roi  tombe 

la  rrance  deiolee  etoit  aux  pieds  des  ni,iadeàPon- 
lutels  pour  demander  au  ciel  la  gué-  ^oïCq. 
ifon   d'un  roi  qui  faifoit  en  même 
ems  fon  bonheur  6c  fa  gloire.  Ce  mo- 
larque  chéri  ,  pr'uicc  de  paix  &  de 
'iijlice ,  arrêté  à  Pontoife  ,  Joinville 
,iità  Paris,  Guillaume  Guiart  à  l'ab- 
[)aye  de  Maubuillon,  par  unedillln- 
I  erie  cruelle  jointe  à  une  hé vre  ardente. 
Ce  voyoit  au  moment  d'aller  feréunu* 
li  fes  p^res.  La  maladie,  relie  de  celle  apnd'  Di^Jh^,' 
M  Poitou  dont  il  ne  s'étoit  pas  bien  '«•  /•/•  }4i« 
;  'emis ,  commença  avec  tant  de  vio- 
ence  ,  qu'il  fe  crut  en  péril  àhs  les 
premiers  jours.  11  fe  mit  d'abord  en 
îtat  de  comparoître  devant  le  tribu-   VU  Mf.  de 
.lal  terrible  ;   &  fans  attendre  qu'on  £-,^°;;:f/,,^ 
l'avertît  dç  fou  devoir  ,  il  demanda  <:/!«;,p,  171. 
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&  reçut  avec  \is  plus  grands  fentime*' 

An.  1 244.  de  piéic  tous  les  Sacremens  de  l'cg- 
fe.  Il  pourvut  enfuite  à  ce  qu'il  cic 
de  plus  important  pour  le  royaum  : 
puis  fe  regardant  déjà  comme  paiv 
nu  au  moment  fatal  où  toute  grande:  • 
humaine  s'évanouit,  il  fit  venir  f 
domeftiques ,  les  remercia  des  fer  vie 
qu'ils  lui  avoient  rendus  ,  les  exhor 
de  n'avoir  en  vue  que  de  fervir  Die 
en  fervant  celui  qu'ils  auroient  poi 
maître ,  ôc  tomba  tout-à-coup  dans  ur 
profonde  léthargie  ,  qui  lui  ota  toui 
connoilTance* 
Défoiatîon       La  nouvelle   de  cet  accident  fat: 

4e  la  France,   f^^^  bientôt  portée  à  Paris  ,  de -la  rt 
pandue  par  tout  le  royaume  ,  où  ell 
mit  une  confternation  générale.  Cha, 
cun  crut  fa  vie  attac!;iée  à  celle  du  foi 
^id.       verain.  On  abordoit  en  foule  à  Poi 
toife  :  barons  ,   archevêques  ,    évèl 
ques  ,  abbés  ,    tous   les  grands 
rovaume  y   accouroient  ,    3c  n'ofai 
même  demander  des  nouvelles  de  d 
qui  les  amenoit ,  tachoient  feulemei 
d'en  découvrir  quelque  chofe  fur  K 
vifage  de   ceux  qu'ils  rencontroienr 
Les  prélats  ordonnèrent  des  prières 
publiques  &c  furent  prévenus  par  les 
peuples.  On  ne  voyoit  par  les  rues  que 
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roceflions ,  où  les  plus  grands  fei-  - 
;neuLS    mêlés   avec  la  populace  ,  ne  An.  1144^ 
(cnfoient  à  fe  diftinguer  que  par  leuc 
iéle  ;  les  ëglifî^s  toujours  pleines  re- 
entilFoient  des   vœux    qu'on  £iî>oit 
lourune  fanté  fi  précieule.   Le  prêtre 
pi  prononçoit  la  prière  ,  interrom- 
)oit  le  chant  par  fes   pleurs  :  vieil- 
ards  ,  femmes  ,  enfants  ,  tout  lui  ré- 
)ondoit  par  des  fanglots  &    par  des 
:ris.    Mais    la    défolation     redoubla 
ians  le  palais,  quand  on  lefentit  froid 
iiprès  de  violentes    convulfîons  ,  Sc 
]u'on  ne  douta  point  qu  il  n'eur  ex- 
iHré  La  douleur  fut  alors  à  fon  com- 
j)le.  Les  deux  reines  dans  ce  moment 
irortirent  de  fa  chambre  ,  &  fe  virent 
jijar  leur  aftlidtion  prefque  réduites  au  * 

litiême  état  que  lui.  Une  des  fem- 
aies  qui  le  gardoit ,  croyant  qu'il  fût 
?fnort,  lui  vouloit  couvrir  le  vifage  : 
jnais  une  autre  l'en  empêcha  ;  &  tan- 
Vôt  fur  le  dïfcort  d^iccUes  dames  ,  dit 
jjfoinville  ,  Notre  Seipnmr  ^  touché  des  H'ijî.  de  faîrtt 

'■  f  J    ^  ^  J  '  >  J       ■Louis  ,  p.  JA» 

'  'armes  ,  dt^s  aumônes  ,  des  prières ,  des 
%upirs  &  des  gémijjemcnts  d'un  peu-- 
7le  cploré  ^  ouvra  en  lui  ,  &  lui  donna. 
(a  parole.  Il  revint ,  étendit  fes  bras  , 
ibupira  ,  &  prononça  alfez  diftincfte* 

î^nent  ces  mots  :  ««  La  lumière  de  l'O- 
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■  '>  rient  s'eft  répandue  du  haut  du  ciel 


An.  1 244.  "  ^^^  i"^"*oi  par  la  grâce  du  Seigneur ,  & 
>5  m'a  rappelle  d'entre  les  morts  )?. 
II  demande      Auili-tôf  il  appelle  Guillaume  d'Attl 

la  croix  ,    ôc  '    ^  J      n      •  1  '1 

guérir,  ve^jirne  eveque  de  Pans  ,  nomme  ce-- 

lébre  par  fes  écrits  Se  par  la  fainteté 
de  fa  vie ,  &  lui  demande  la  croix , 
pour  faire  vœu  en  la  prenant  d'aller 
au  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Ce  fut 
envain  que  le  fage  prélat  lui  repré- 
fenta  les  faites  d'un  fi  grand  engager 
ment  :  il  iniifta  d'un  air  il  touchaiu 
de  (i  impérieux  tout  enfemble,  qi|^ 
Guillaume  lui  donna  enfin  cette  croili 
il  deiirée.  Il  la  reçut  avec  un  profonid 
refped  ,  la  baifa ,  Se  aflura  qu'il  étoil 
guéri.  En  eifet,  quelques  jours  après, 
»  Ion  mal  diminua  confidérablement ,' 

&  au  bout  d'un  mois  il  fe  fentit  plus 
fort  qu'il  n'avoit  été  depuis  quatre 
ans.  On  attribua  fur- tout  fa  guénfon 
aux  prières  des  faints  martyrs  Denis  , 
Rufcique  &  Eleuthére ,  dont  on  avoit 
CuîLl.  Nang.  poné  les  reliques,  en  proceilion  :  Ce 
Uid,  qi^l  ji^  JlfdiJ'olt  jamais  que  dans  lc$ 

hefoins  extrêmes  pour  la  pcrjonjie  du 
roi  ou  pour  fEtat.  Dès  que  fa  fmtç 
fut  alfermie,  il  revint  à  Paris  goûter 
le  plus  grand  plaiiir  qui  puiffe  tou- 
cher un  bon  roi  :  il  fe  vit  tendrement 


aimé 


I 


LoiTisIX.  515 

aimé.  L'empreiTement  tumultueux  du^*****^^^ 
peuple,  &  la  joie  répandue  fur  tousAN.i244» 
les  vifages  ,  lui  firent  mieux  fentir  la 
place  qu'il  occupoit  dans  tous  les 
cœurs  ,  que  n'eufTent  pu  faire  des 
arcs  de  triomphe  ou  des  harangues 
étudiées.  Aufîî  s'appliqua-t-il  plus  que 
jamais  au  bonheur  de  ce  même  peu- 
ple 5  aux  vœux  duquel  il  fe  croyoit 
rendu.  Lorfqu'on  lit  le  récit  de  cet 
événement ,  les  vives  alarmes  de  la  .  ^ 

«nation  ,  de  ces  tranfports  inouis  d  al- 
légrefTe  qui  fuccédérent  à  la  plus  af- 
freufe  défolation ,  on  croit  entendre 
I  Thiftoiredece  quis'eftpaiïei  Metz  eu 
1744.  C'eft  que  les  vertus  qui  font 
les  héros  ôc  les  bons  rois ,  excitent 
les  mêmes  fentimens  dans  tous  les 
♦fiécles.  ■  " 


»>  Quand  la  bonne  dame  reine  An.  1245. 
♦>  Blanche  fcut  ,  dit  Joinville  ,  qu'il 
«  eût  recouvert  la  parole  ,  elle  en 
»  eut  fi  grande  joie,  que  plus  nepou- 
*>  voit  :  mais  quand  elle  le  vit  croifié  , 
»  elle  fut  aulîi  tranfie,  comme  fi  elle 
'»>  l'eût  vu  mort  ".  Elle  fentoit  toutle 
danger  de  ce  vœu  funefte  :  ôc  connoit- 
fant  le  caradcre  de  fon  fils ,  elle  pré- 
voyoit  que  rien  nepourroit  ]e  détour- 
ner d'un  engagement  qu'il  regardoit 

Tomg  ir.  O 
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comme  uii  lien  facré.  Bientôt  la  doil- 

An.  12.45. leur  de  la  mère  paffa  dans  le  cœur 
Ahr.  dcVhi/î.  ^^  ^^^5  ^^s  fujets  j  &  les  gens  éclairés 
imp.  z.  \part.  gémirent ,  dit  un  de  nos  plus  célèbres 
^'  ^*^°*  écrivains  ,  que  la  France  fut  H  mal- 

heureufe  par  les  vertus  mêmes  ,  qui 
dévoient  faire  le  bonheur  du  monde. 
Mais  tout- à-coup  cette  triftefTe  iît  place 
à  la  joie  de  lui  voir  naître  un  fécond 
Guiii.  Nang.  prince  ,  qui  fut  appelle  Philippe  ,  du 
Ihd.p.  î4t.  j^Qj^  jg  ^Qj-^  ayeui ,  &  à  qui  fon  cou- 
rage intrépide  mérita  le  furnom  de 
Hardi. 

Le  concile  de  Lyon  cependant  fi- 
xoit  toute  l'attention  de  l'Europe  ,  & 
les  prélats  s'y  rendoient  de  toutes 
parts  pour  faire  leur  cour  au  pape.  Ils 
ne  furent  pas  pkitôt  arrives  ,  qu'In- 
'  nocent  leur  expofa  avec  beaucoup 
4'é}oquence  l'extrême  difette  où  l'a- 
voient  réduit  la  perfécution  de  Fré- 
*^  déric  &  l'incendie  de  fa  garde  -  robe. 

Le  difcours  étoit  pathétique ,  il  fie 
imprefÏÏon  :  ce  qui  lui  procura  ^^s 
fommes  prodigieufes ,  6r  toutes  fortes 
d'autres  fecours  ,  qu'il  récompenfa  , 
dit-on ,  par  des  diftributions  de  bé- 
néfices. Hugue  Abbé  de  Cluny ,  ou- 
tre quantité  d'argent  &:  de  chofes 
d  MP^  grand  prix  ,  lui  fit  préfent  de 
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quatre-vingts  coiireius  richement  en-  "^ 

harnachés  ,  Se  Ci  bien  choifis  ,  que  le  ^^-^  ^45» 
pape ,  en  prenant  occafion  de  lui  dire     Math.  Par. 
qu'il  feroit  difficile  de  trouver  un  meil- 
leur écuyer ,  le  pria  de  les  lui   gar- 
der, &  fe   déchargea  encore  de   la 
nourriture.  Ce  riche  don ,  à  ce  qu'on 
;  prétend ,  fut  reconnu  par  la  collation 
de  l'évcché  de  Langres  ,  qui  donnoit 
I:  la  dignité  de  pair  à  ce  généreux  moi- 
ne ,  honneur  qu'il   ambitionnoit  de- 
I  puis  long-tems.  L'abbé  de  Citeaux  eut 
I  grand  peur  de  ne  pas  égaler  les  au- 
tres :  il  fçavoit  que  Je  chemin  de  la 
faveur  n'étoit  ouvert  qu'à  la  richefTe 
des  offrandes.  Celui  de  Saint  Denis  , 
Odon  Clament,  manqua  de  ruiner  fou 
opulente  abbaye  :  zélé  qui  lui  valut 
rarchevêché  de  Rouen  ,  dont  il  fut 
pourvu  cette  même  année.  Il  eut  pour- 
tant le  bonheur  de  ne  point  mourir 
fans  s'ctre  acquitté   envers  fes    reli- 
gieux :  bonheur  qu'il  dut  aux  foins  de 
Louis,  qui  ,  comme   prote(5teur  de 
l'abbaye  ,  ne  lui  donna  point  de  re- 
pos qu'il  n'eût  reftitué  tout  ce  qu'il 
avoit   pillé.   Les  archevêques  &  évê- 
ques  fe  taxèrent  de  même  comilie  à 
l'envi  :  ce  qui  fie  dire  que  le  faintPere 
étoit  venu  a  Lyon  moins  pour  y  cher- 
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cher  une  retraite,  que  pour  ruiner  le 
An.  1245.  clergé  François. 
Ouverture        L'ouvertuFc    du  concile  fe   fit   le 

ûu  concile  de     •  r         1       t    '       J  p  t  L  J 

iyon.  Vingt -lix   de  Juin  dans  1  abbaye  de 

Saint  Jufl.  Le  roi  craignant  d'être  obli- 
gé de  prendre  trop  de  partâ  ce  qu'on 
prévoyoit  qui  s'y  pafTeroit  ,  ne  vou- 
lut point   s'y  trouver  en  perfonne  : 
mais  il  y  envoya   des  ambalfadeurs 
pour  prefler  la  croifade  Se  pour  porter 
les  elprits  à  la  paix.  On  y  vit  Bau- 
douin II ,  empereur  de  Conftantino- 
ple  5  les   comtes  de  Touloufe  ôc  de 
Provence  ,  le  comte  Bigot  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre  ;  du  coté  de  Fré- 
déric 5  plufieurs  agents  ,  dont  le  pre- 
mier   étoit  Thadée  de  SuelTe  ,  qui 
joignoit  à  une  grande  connoifTancedes 
loixune  expérience  confommée  dans 
l'art  militaire;  beaucoup  de  Templiers 
ôc  d'Hofpitaliers  en  armes  pour  la  dé- 
fenfe  du  pape  &  des  prélats  ,  enfin 
un  grand  nombre  de  guerriers  qui  fai- 
foient  garde  jour  &  nuit  fous  les  or* 
dres  de  Philippe  de  Savoye  ,  prince 
peu  né  pour  l'Eglife ,  quoique  comblé 
de  fes    biens.    On  y  comptoir  cent 
quarante  ,  tant    archevêques  qu'évc^ 

'  ques  ,  à  la  tète   defquels  étoient  les 

piitriarches  de  Conftantinople ,  d'An- 
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tioche  Se  d'Aquilce.  Les  deux  pre-  "^ 
niiers  repréfentérent  vivement  l'état  An.  1245. 
déplorable  de  leurs  églifes  ,  ôc  des  ., 
Latins  de  Syrie  :  les  Anglois  de  leur 
coté  propoférent  la  canonifation  de 
faint  Edme  archevêque  de  Cantor- 
béri  5  dont  Dieu  faifoit  coiinoître  la 
fainteté  par  des  miracles  évidents  ; 
mais  ce  n'émit  point  là  ce  qui  avoir 
fait  convoquer  le  concile  :  Innocent 
répondit  qu'il  y  avoit  des  affaires  bien 
plus  preiïees. 

Tnadée  le  devina  ,  &  lui  offrit 
hardiment  au  nom  de  fon  maître  , 
pour  rétablir  la  paix,  de  fli ire  tous fes 
efforts  pour  réunir  l'Eglife  Grecque 
à  l'Eglife  Romaine ,  d'attaquer  les  m- 
fidèles  dans  tous  les  endroits  où  il 
les  trouveroit ,  d'aller  en  perfonne  à 
la  Terre-fainte  pour  y  rétablir  les  af- 
faires des  chrétiens,  en  un  mot  ,  de 
reftituer  au  faint  fiége  ce  qu'il  lui 
avoit  enlevé  ,  de  de  réparer  tous  les 
dommages  qu'il  lui  avoit  caufés  pen- 
dant la  guerre.  Le  faint  Pete  fe  mo- 
qua de  toutes  ces  promeffes  qui,difoit- 
il ,  ne  coûteroient  pas  plus  à  violer  que 
les  autres.  »  La  coignée  ,  ajouta-t-il ,  ji^id, 
3»  eft  déjà  levée  ,  ôc  prête  à  trancher 
»  les  racines  de  l'arbre  :  on  veut  fuf- 
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'  ■■•>  pendre  le  coup  qui  doit  l'abattre. 
An. 1245.»  Mais  comment  fe  fier  à  la  parole 
j>  d'un  prince  qui  s'eft  montré  tant 
«  de  fois  parjure  ?  Quelle  caution 
»  peut  il  donner  ?  Les  rois  de  France 
ii  de  d'Angleterre  ,  repondit  l'ambaf- 
j>  fadeur.  Pur  artitice ,  répliqua  le  pon- 
J3  tife  ;  cela  n'abouriroit  qu'à  donner 
35  à  l'Eglife  trois  puiifants  ennemis  au 
»  lieu  d'un  :  Frédéric  a  juré  la  paix 
>î  depuis  peu  :  qu'il  l'obferve  félon 
M  la  forme  de  fon  ferment  j  j'acquief- 
rt  ce  à  tout  ».  Le  malheureux  minif- 
tre ,  qui  n'avoir  ni  le  pouvoir  d'ac- 
cepter cette  propofition  ,  ni  le  tems 
de  confommer  l'affaire  ,  fut  réduit  à 
garder  un  trifte  filence.  C'eil  tout  ce 
qui  fe  pafla  de  plus  confidérabledans 
l'alTemblée  préliminaire  du  concile. 
Tlaîntes  du      Mais  deux  jours  après  ,    à  la  pre- 

t>ape  contre         -v        r>  •   r       •        j  i''i-/* 

l'empereur,  niiere  icance  qui  le  tint  dans  1  eglile 
métropolitaine  de  faint  Jean  ,  le  pon- 
tife prononça  ,  non  fans  beaucoup  de 

Conc.  tom.  j).  fanglots  &  beaucoup  de  larmes ,  un 

^"^^'^-  difcours  véhément  ,  dont  il  prit  pour 

fujet  les  cinq  douleurs  dont  il  éroit 

Math  Par.  aftligé ,  comparées  aux  cinq  plaies  de 

f.  664,.  Notre  Seigneur.  La  première  étoit  le 

dérèglement  des  prélats  &  de  leurs 
peuples  :  la  féconde  ,  l'infolencc  des 
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Sarrafins  :  k  troiiième  ,  le  fchifme 
des  Grecs  :  la  quatrième,  la  cruauté  An.  i  245. 
des  Tartares  :  la  cinquième  ,  la  per- 
fécution  de  l'empereur  Frédéric.  On 
ne  peut  rien  de  plus  fuccint  que 
les  quatre  premiers  points  du  fer-  '  • 
mon  :  ce  n'étoit  point  l'objet  prin- 
cipal du  prédicateur  :  il  réfervoit  pour 
le  dernier  cette  éloquence  naturelle  ^ 
fbutenue  d'une  grande  capacité  ,  qui 
lui  donnoit  tant  d'avantage  dans  les 
afTemblées.  Il  chargea  le  monarque 
Allemand  de  toutes  fortes  de  crimes, 
d'héréfie  ,  de  facrilége  ,  de  parjure , 
d'intelligence  avec  les  Sarrafins  qu'il 
avoir  établis  dans  fes  Etats  ,  ôc  d'un 
commerce  honteux  avec  leurs  fem- 
mes, à  qui  il  donnoit  des  eunuques 
pour  les  fervir  à  la  manière  des  in- 
fidèles. 

Alors  Thadce  fe  lève  d'un  air  in-    Rcponfe  de 
trépide  ,  &  rcpréfenteau  concile  avec  !i^"*^^*^?'*^"^ 

^        ^}     C  '  r  ^       de  ce  prince» 

une  noble  rermete  ,  que  ion  maure 
'donnant  toutes  les  marques  extérieu- 
res de  catholicité  ,  il  n'y  avoit  que 
celui  à  qui  tous  les  cœurs  font  ou- 
verts ,  qui  pût  le  convaincre  d'héré/îe  : 
qu'une  preuve  non  équivoque  qu'it 
étoit  exempt  de  ce  crime  ,  c'eft  qu'il 
ne  fouffroit  point  d'ufuriers  dans  (es 
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f^'^"""^  états.  Trait  malin  qu'il  dccochoit  a  cîef- 
^N.  I  245.  fein  contre  la  cour  de  Rome  ,  qu'on 
Jhid»      accufoit   d'ctre   infedée  de  ce  vice. 
Quant  à  la  liaifon  de  Frédéric  avec  les 
Sarrafins ,  il  l'excufe  fur  la  néceffité  de 
contenir  {es  fujets  rebelles ,  &  fur  l'en- 
vie d'épargner  le  fang  chrétien  dans 
les  guerres  où  il  emploie  ces  barba- ^ 
res.  A  l'égard  de  leurs  femmes,  ajott- 
te-t-il  5  elles  ne  lui  ont  fervi  que  d'un 
fpedlacle  agréable  :  &c  voyant  qu'elles 
caiifoient  du  fcandale ,  il  les  a  congé- 
diées pour  toujours.    Innocent  avoit 
trop   d'intérêt  à   trouver  l'empereur 
coupable ,  pour  demeurer  fans  répli- 
c[ue  :  il  s'offrit  de  convaincre  le  mo- 
narque de  parjure  par  fes  propres  let- 
tres ,   qu'il  mit  fur  le  bureau  :  l'am- 
baffadeur  en  produifit   aulîi-tôt  du 
pontife  comme  devant  ctre  fa  con- 
damnation. Le  faint  Père  prétendit 
que  les  fiennes  n'étoient  que  condi- 
tionnelles ,  au  lieu  que  celles  de  Fré- 
déric étoient  pures  &  iimples.  Thadée 
répliqua  que  le  faint  Père  ayant  violé 
fes  engagements  ,  ceux  du  prince  (on 
maître  avoient  celfé.  Le  zélé  miniftre 
conclut  enfin  par  fupplier  le  concile 
de  lui   accorder  un  délai  pour  écrire 
à  l'empeteur,  6c  le  perfuader  de  ve* 
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nir  repondre  en  perionne.  A  ces  mots, 

le  pape  effrayé  s'écrie  :  -  A  Dieu  ne  An.  1 145, 

î>  plaife.  Je  crains  les  pièges  que  j'ai 

5)  eu   tant  de  peine  à  éviter  :  je  me 

>j  retirerois ,  s'il  penfoità  venir  :  je  ne 

3î  me  fens  pas  encore  affez  de  force 

3)  pour  m'expofer  au  martyre  ».  Ainiî 

finit  la  première  fellion. 

La  féconde  ne  fut  pas  moins  tu-  NouvcHe  ac- 

1  /•t'i-'^  y    r^   \    '  ^  ^  cufation:  nou* 

multueule.  L  tveque  de  Calvi ,  autie-  ^ç^^  défeufe. 
fois  moine  de  Cîteaux,alors  exilé  pour 
{qs  intrigues ,  y  déclama  avec  beau- 
coup de  chaleur  contre  Frédéric ,  qu'il 
repréfenta  comme  un  prince  fouillé 
de  toutes  fortes  d'abominations ,  com- 
me un  impie  ,  qui  vouloit  réduire  le  Ibïd.  p.  6(1. 
clergé  a  la  pauvreté  de  la  primi- 
tive églife  :  crime  fans  doute  impardon- 
nable. Thadée  le  regardant  avec  mé- 
pris :  «<  Vous  êtes  le  fils  d'un  traître , 
»>  lui  dit-il,  que  l'empereur  a  faitpen- 
9>  dre  pour  fes  perfidies  avérées  ,  6c 
j>  vous  marchez  fur  fes  traces  ».  Le 

1  prélat  n'ofa  plus  ouvrir  la  bouche  ; 
mais  il  fe  trouva  pour  continuer  l'ac- 
cufation  aflez  d'autres  évêques  parents 

:  ou  amis  de  ceux  qui  avoient  été  pris 
en  allant  au  concile  que  Grégoire 
avoir  convoqué  à  Rome  :  attentat 
qu'on  traitou  de  fccrilcge.  L'ambaf- 
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Udeiir  répondit  que  ce  malheur  étoit' 
An.  i  24^  ^  arrivé  contre  Tintention  de  fon  maître,  ! 
qui  n'a  voit  pu  empcclierque  les  prélats 
ne  fuflenr  confondus   &  enveloppés 
avec  les  ennemis  :  que  prévoyant  qu  ils  1 
feroient  attaqués,  il  leur  avoir  écrit 
dans  les  termes  les  plus  polis  pour  les 
prier  de  ne  point  venir  à  ce  concile 
frauduleux  ,  où  pour    le  perdre  ort 
avoir  appelle  iufqu'àdes  laïcs  mal  ii=ï^ 
tentionnés  :  que   malgré  tout  cela  il: 
étoit  prêt  à  les  remettre  en  liberté  ,  fi 
l'évcque  de  Paleftine  &  quelques  au»- 
îres  auiîi  violents  que  lui  ,  n'eulfent 
eu  rinfoience  5   quoique  fes  prifoiv- ,] 
niers  ,  de  fulminer  de  nouvelles  ex-  I 
communications  contre    lui.    Mais , 
reprit  le   pape  ,  s'il  étoit  innocent , 
qu'avoit-il  à  craindre  d'une  aiTemblée-  \ 
eu  tant  de  gens  de  bien  étoient  apn 
pellcs  ?  Dites  plutôt  ,  répliqua  Tlia-  1 
dée ,  que  pou  voit-il  efpérer  d'unconci-  { 
le   où  il    voyait  fes  ennemis  mêlés  j 
avec  les  autres,  &  de  beaucoup  fupé-  1 
ïieitrs  en  nombre  ,  où  Grégoire  ,  1-e 
plus  ardent  de  tous ,  devoit  préfider, 
où  fe  rendoient  enfin  cqs  prétendus 
gens  de  bien  qui  avoient  l'audace  de 
le  menacer  jufques  dans  fes  fers  ?  On 
voit  bien ,  dit  le  pontife  en  l'inter- 
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rompant  ,  que  tout  cela  n'aboutira  *^'*'**^ 
qu'à  une  honteufe  dépoiuion,  que  Fié- An.  1 2,45  ^ 
déric  a  bien  méritée.  La  plupart  des 
prélats  lui  applaudirent  d'une  manière 
confufe  ôc  tumultueufe. 
Le  malheurcîsxThadée  voyant  qu'on 
ne  vouloit  rien  écouter  ,  quoi  que 
pudent  lui  infpirer  fon  adreUe  Ôc  {on 
amour  pour  fon  maître  ,  fe  réduifit  i 
demander  du  tems  pour  l'avertir  de 
l'état  des  chofes.  Mais  Innocent  s'y 
oppofa  encore ,  Ôc  fe  préparoit  à  pro- 
noncer le  fatal  arrêt  ,  lorique  les  am- 
bafiadeurs  de  France  &  d'Angleterre 
lui  repréfentcrent  fi  vivement  qu'on 
ne  pouvoit  raifonnablement  refufer  -^^«^ 
quelque  délai ,  qu'il  fe  rendit  enfin  à 
leurs  infcances  ,  Se  accorda  quinze 
jours  de  furféance.  Il  fut  donc  ordon- 
né que  Frédéric  viendroit  fe  défendre 
lui-même.  Ce  fier  prince  répondit  que 
ce  feroit  deshonorer  la  majefté  im- 
périale, que  d'obliger  un  empereur 
à  comparoitre  devant  un  concile  pouc 
y  être  jugé  j  qu'il  ne  le  devoit  pas  ; 
qu'il  ne  s'abailferoit  jamais  jufqu'à 
cette  indignité.  Réponfe  digne  d'un 
grand  monarque,  qui  néanmoins,  dit- 
on  ,  aliéna  de  lui  bien  des  gens  qui 
auparavant  lui  étoient  favorables.  On 
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**■  le  traita  de  réfradaire  ,  de  rebelle  ; 


An.  1245. d'impie  ,  qui  ne  connoifToit  d'autre 
loi  que  fa  paiîîon  &  fon  épée. 
Trédéric  eft     Innocent  ,  charmé  de  trouver  les 

«ondan-.né  &  efprits  dans  la  difpofition  où  il  les  fou- 
^^^  ^*  haitoit  ,  tint  une  nouvelle  fëance,  où 
après  avoir  expofé  avec  fon  éloquence 
accoutumée  tous  fes  griefs  contre  le 
monarque  Allemand ,  il  conclut  qu'il 
falloitfurle  champ  procéder  au  juge- 
Inent  définitif.  Thadée  défefpérc,  pro- 
tefta  contre  tout  ce  qu'on  alloit  faire , 
3c  appella  au  nom  de  fon  maître  à  un 
concile  plus  impartial  ,  plus  folem- 
„..  nel ,  plus  général.  Le  faint  Père ,  fans 

s  émouvoir  ,  répondit  que  cette  allem- 
blée  devcàt  pafTer  pour  générale  , 
puifque  tous  les  princes  tant  féculiers 
qu'eccléfiaftiques  y  avoient  été  invi- 
tés 5  &  qu'il  n'y  manquoit  que  ceux 
que  l'empereur  empcchoit  d'y  venir. 
L'ambaffadeur  voulut  répliquer,  mais 
on  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.  Le 
pape  prenant  un  ton  de  maître  :  "  Je 
3î  fuis ,  dit  il  ,  le  Vicaire  de  Jefus- 
»  Chrift  :  tout  ce  que  je  lierai  fur  la 
.,.  .  3J  terre  fera  lié  dans  le  ciel  ,  fuivant 
9i  la  promeiTe  du  Fils  de  Dieu  à  faint 
3î  Pierre  :  c'eft  pourquoi  ,  après  en 
»  avoir  délibéré    avec  nos  frères  ^ 
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«  avec  le  conci!e  ,  je  déclare  Frédé-  — 
>'  rie  atteint  &  convaincu  de  facrilé^e-^N.i245^ 
3>  Se  d'iîéréfîe,  excommunie  &  déchu 
"  de  l'empire  '.  j'abfous  pour  toujours 
35  de  leur  ferment  ceux  qui  lui  ont 
>?  juré  fidélité  :  je  défends  ,  fous  peine 
3>  d'excommunication  encourue  par  le 
3>  feul  fait  ,-Ae  lui  obéir  déformais  : 
»  j'ordonne  enfin  aux  électeurs  d'élire 
35  un  autre  empereur ,  &  je  me  réferve 
3>  ladifpofition  du  royaume  de  Sicilev». 
Ce  fatal  arrêt  fut  comme  un  coup 
de  foudre ,  qui  ne  devant  frapper  que 
îrédéric ,  ne  laiffa  pas  de  faire  frémir 
tous  ceux  qui  l'entendirent.  Jour , 
Jour  de  colère  ,  s'écria  Thadée  ,  jouir 
de  calamité  &  de  mifere.  Il  n'en  Dut  Ihiâ, 
dire  davantage  &  fe  retira  pénétré 
de  douleur.  La  plupart  des  alliftants 
gémirent  avec  lui  des  maux  qu'alloit 
attirer  cette  fentence  inconfidér^e. 
Innocent  fut  peut-être  le  feul  qui  goûta 
fans  mélange  la  joie  d'un  tel  exploit. 
Tout  glorieux  de  fa  vidtoire  ,  il  fe 
levé  aulîî  tôt ,  &  entonne  le  Te  Deum 
pour  remercier  &  louer  le  Seigneur , 
qui  certainement  n'approuvoit  ni  fa 
paflion  ,  ni  fa  vengeance.  Tous  les  pré- 
lats dirent  anathême  à  l'empereur,  en 
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' — — éteignant  leurs  cierges  la  namme  en 

An.i  14 j, bas  \  &c  le  concile  fe  fcpara. 
^   ,  Ainh  finit  cette  fameufe  affemblée , 

Quelques         x  ,     r        /  n  •        r     J'    1 

autres  affaires  OU  la  nei'te  Komaine  le  déploya  toute 

«oncSe.  ^"     entière.  La  dignité  des  évcques  y  fut 

peu  ménagée  :  ce  n'eft  point  avec  eux , 

c'eil;  en  leur  piéfence ,  qu'on  prononce 

la  dépoiirion    de  Frédéric»  Le   droit 

Flcury ,  hijîA^^  nations  y  fut  violé  :  on  n'eut  au- 

ecdef.  t.  ï7-cun  égard  aux  juftes  plaintes  des  An- 

glois  contre  les  exadtions  des  minii- 

Math.  Par.  tres  Romains ,  contre  leur  obftination 

''  '''  à  donner  les  bénéfices  du  royaume" 
à  des  Italiens ,  contre  le  tribut  que 
l'Angleterre  payoit  depuis  le  roi  Jean 
au  faint  fiége  fans  que  l'Etat  y  eût 
confenti ,  &  contre  une  infinité  d'au- 
tres abus.  La  majefté  des  rois  y  fut 
outragée  :  on  s'y  arroge  le  droit  de 
difpofer  de  leur  fceprre  &  de  leur 
couronne  :  un  grand  prince  contre 
toutes  les  loix  divines  &  humaines ,  eft 
déclaré  déchu  de  (on  empire.  Les 
liofpitaliers  &:ies  Templiers  s'yépui- 
fércnt  pour  entretenir  une  giirde  au 
concile  ;  lu  plupart  ^qs  prélats  s'y  rui- 
nèrent pour  relever  la  garde- robe  du 
faint  Père  :  le  bon   iirchevcquc    de 

Idm^p.  661.  Lyon,  AimeiiGueni,  fut  obligé  d'ab- 
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cliquer  Se  de  Te  retirer  dans  l'abbaye' 
de  Grammont ,  ne  pouvant  fe  réfou- AN.1145. 
dre,  dit  on  ,  à  voir  piller  les  biens  de  Caii.  chriji, 
fon  églife.  Prefqae  tout  le  monde  y'-  ï-p-jm» 
perdit  :  les  feuls  cardinaux  y  gagnèrent 
rhabit  rouge  :  diftindiion  inventée  , 
dit-on  5  pour  les  faire  refifouvenir  qu'ils 
dévoient  être  toujours  prêts  à  verfer 
leur  fang  pour  les  intérêts  de  l'Eglife. 
On  n'y  oublia  pas  néanmoins  les  be- 
foins  preiTants  de  la  Terre-fainte.  On 
nomma  des  ptélats  pour  aller  prê- 
cher la  croix  dans  tous  les  royaumes 
chrétiens  :  tous  les  eccléfiafliques  & 
les  religieux  furent  taxés  à  la  vingtième 
partie  de  leur  revenu.  Le  pape  &:  les 
^  cardinaux  promirent  la  dixième.  On 
accorda  beaucoup  de  privilèges  à  ceux 
qui  fe  croiferoient ,  entr'autres  ,  ur^e 
exemption  de  tous  fubfides  ,  &  une 
furféance  au  payement  de  leurs  dettes 
jufqu'à  leur  rerour  :  autre  entrepriie 
contre  l'autorité  des  Souverains ,  à 
qui  feuls  il  appartient  de  décider  de 
ces  fortes  de  matières. 

L'empereur  étoit  à  Turin ,  lorfqu'il  „  ^^^^"»  ^ 
apprit  la  nouvelle  de  fi  déposition,  conue  le  pâ- 
li demande  au(îi-t6t  fa  caffetre  ,  en^^* 
tire  la  couronne  impériale,  &  ÇeïiPetr.  dt  Vin. 
met  fur  la  tète.  La  voilà  ^  dit-il  d'ua  '  ^      ^*  '* 
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"7  ton  mêlé  de  colère  ôc  de  raillerie  , 

^^  la  voua  cette  couronne  qu  on  veut\ 
rn  enlever  :  je  la  tiens  encore  :  &  avant 
quelle  me  foit  ravie  ^  il  y  aura  bien  du 
Jang  répandu.  En  même  tems  il  envoie 
Math.  Par.  ^  j-g^j  [gj  princes  chrétiens  une  lettre 
circulaire  ,  qui  lui  ht  quelque  tort  par 
le  fiel  qu'il  y  diftile.  Je  ne  fuis  pas  U 
premier  >  difoit-il ,  que  le  clergé  ait 
aujji  indignement  traite ,  &  je  ne  fc" 
rai  pas  le  dernier.  Vous  en  êtes  caufe , 
tn  ohéijjant  a  ces  hypocrites  dont  votés 
connoijjei^  l'ambition  fans  bornes. 
Combien  ,  fi  vous  voulie^  ,  découvrir 
rie:^  vous  dans  la  cour  de  Rome  d'infa- 
mies ,  qui  font  frémir  la  pudeur  ?  Livrés 
aufiécte  ,  enyvrés  de  délices  ,  l'excès  de 
Uuvs  richeffes  étouffe  en  eux  toutfenîi-^ 
ment  de  religion,  C'efl  une  œuvre  de 
charité  de  leur  ôtcr  ce  fuptrflu  perni^ 
deux  qui  les  accable  ,  &  c\fl  à  quoi 
vous  deve:^  tous  travailler  avec  moi. 
Mais  revenu  de  fon  emportement ,  il 
en  écrivit  une  féconde ,  qui  répara  tout 
le  mal  que  la  première  avoir  puifaire. 
Elle  eft  adreuée  au  roi  de  France. 
Tttr.  te  Vin,  jj  Frédéric  y  accorde  d'abord  au  pape 
*  '  '  ^'  '•  >s  la  pl.énitude  de  puiflTance  en  matière 
»>  fpirituelle  j  mais  d'un  aurre  côté  , 
»>  il  founent  qu'aucune  loi  divine  on 


j5  humaine  ne  le  rend  maître  clesfcep- 
jî  très  &  des  couronnes  :quelesSouve-AN.i2.45' 
>î  rains  n'ont  d'autre  juge  pour  ]e  tem- 
3>  porel  que  l'Etre  fuprcme  qui  les  fait 
»  régner  ;  que  Dieu  feul  enfin  peut  les 
w  punir  par  la  privation  de  leurs  Etats. 
Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  pro- 
cédure ,  6c  prétend  par  bien  des  rai- 
M  fons  ,  que  quand  on  ne  l'auroit  pas 
3>  condamné  fans  autorité  ,  le  défaut 
I  »  de  formes  ,  la  précipitation  de  la 
w  fentence  ,  l'animofité  &  la  vanité 
»  du  juge  5  le  genre ,  en  un  mot ,  de  la 
»  qualité  de  la  peine  devenoient  au- 
j>  tant  de  moyens  décififs  Se  péremp- 
»  toires  de  nullité.  Confidérez,  ajou- 
»  te-t-il  ,  les  funeftes  fuites  de  cette 
w  téméraire  entreprife  :  ma  condamna- 
»  tion  eft  la  vôtre  :  on  ne  commence 
«  par  moi ,  que  pour  être  en  état  de  ne 
w  vous  point  ménager  :  témoin  le  mal- 
»  heureux  Sanche  roi  de  Portugal ,  que 
»>  l'audacieux  pontife  vient  de  détrô- 
9*  ner  de  fa  feule  autorité ,  Se  fans  dai- 
>j  gner  confulter  les  évêques  encore 
99  aifemblés  à  Lyon.  J'attefte  le  ciel , 
99  qui  lui  demandera  compte  du  trou- 
•9>  ble  qui  met  en  péril  toute  la  chré- 
»  tienté.  que  ce  n'ell:  qua  regret  que 
»  je   me  vois  forcé  de  prendre  les 
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>3  armes  pour  me  faire  ju(lice,&  a  c6u| 

An.  1245.,,  qui  fQnt  établis  fur  la  terre   pouj| 
»  gouverner  les  nations  jj 

On  ne  fçauroit  croire  rimpreÏÏîOi|| 
que  fit  cette  lettre  ,  tant  fur  les  pré4 
lats  5  honteux  par  rcHexion  d  avoiï 
contribué  au  triomphe  d'Innocenitj 
que  fur  les  Souverains  qui  craignoieni 
avec  raifon  la  hauteur  de  la  cour  d( 
Rome  5  il  rem>pereur  venoit  à  fuc- 
com.ber.  Louis  iur-tout  défnpprouvî 
Chron.  Se-  hautement  la  conduite  du  pontife  eni| 

non  in  vos.  L*  ^  .    .    y       .  I 

^.  cette  occalion  j  ce  qui  lui  attira  unel 

ambalfade  de  la  part  de  Frédéric,) 
Du  Canp  "  ^^^  ^"^  envoya  Pierre  àts  Vignôsj 
Obferv.  fur  3?  chancelier  de  l'empire ,  &:  un  cleïcl 
Jomv:  p,  s<^'„  nommé  Gautier  d'Ocre  ,  pour  ki 
>3  conjurer  de  prendre  connoiffancè! 
»  de  fa  caufe  avec  les  pairs  laïcs  de 
jj  fon  royaume  5c  les  feigneurs  capa- 
«  blés  de  décider  fur  une  affaire  de 
îî  cette  importance ,  ou  du  moins  de 
5>  ne  point  s'oppofer  à  un  empereur 
jî  roi  de  Jérufalem  Se  de  Sicile  ,  qui 
5?  n'efi:  point  réfolu  de  fouffrir  les  ty- 
5j  ranniques  ufurpations  des  Romains, 
>5  ni  Taflront  énorme  fait  en  faperfonne 
35  à  tous  les  autres  princes  chrétiens. 
>5  Si  le  roi  alîiflé  de  la  Noble  (Te  de  fon 
V  Etat,Yeucfe  mêler  de  l'accommode^ 
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»  ment  Se  forcer  le  faint  Peie  à  révo- 

«  qiier  ce  qu'il  a  fait ,  œuvre  digne  d'un  An.  i  245» 

"7^  §^^^^  ^oi  &  d'une  telle  nation  , 

[  i>  le  monarque  Allemand  lui   remet 

!>>  tous fes intérêts  entre  les  mains,  8c 

J5  promet  d'entrer ,  à   l'cgard  de  TE- 

jj  glife  5  dans  toutes  les  foumiiÏÏons  que 

J  9>  lui  &  les  grands  de  Tempire  François 

\  3>  jugeront  néceiTaires.  Si  la  paixfe  fait 

'■■  i>  par  la  médiation  de  Louis ,  Frédé- 

j  30  rie  offre    de  l'accompagner  au   Le- 

1  it  vant  5  ou  de  l'y  faire  accompagner 

)  «  par  fon  très  -  cher  fils  Conrad ,  élu 

»5  roi  des  Romains.  Si  au  contraire ,  ce 

j  j>  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  Rome  perfé- 

I  »  vere  dans  fon  inflexible  opiniâtreté , 

î>  l'empereur  ne  laiffe  pas  de  s'engager 

>»  à  fournir  au  roi  pour  la  croifade-tout 

'■  r  fecours  par  terre  &  par  mer  ,  vaif- 

>5  féaux ,  vivres ,  Se  tout  ce  que  l'é- 

••  tat  de  fes   affaires  pourra  lui  per- 

»  mettre  »*.  La  lettre  étoit  fcelléedu 

:•  grand  fceau  d'or ,  pendant  en  lacs  de 

?  foie  d'amaranrhe. 

Les  offres  de  Frédéric  avoient  tou-    rntfevue<»a 
tes  les  apparences  de  la  fîncériré  :  elles  P^P^  ^  ^^ 
touchèrent  fenfiblemenr  le  cœur  de 
Louis.  Ce  fut  fnns  doute  ce  qui  lui 
I;  fit  accepter  la  conférence  que  le  pape 
lui  avoit  envoyé  propofer.  L'abbaye 
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."~ de  Cluny  fut  choilïe    pour    le    lieu 

An,i24j.^^,  l'entrevue  ,  tant  parce  qu'elle  pa- 
rut plus  propre    par    fes  grands  Se 
magnifiques  bâtiments   à  loger  corn» 
rnodément  les  deux  cours ,  que  parce- 
qu'elle  étoit  fituée  hors    de  France  , 
où  le  monarque  ne  jugeoit  pas  à  pro- 
pos que  le  pontife   entrât.  Innocent 
s'y    rendit   le  premier  ,  accompagné 
de  l'empereur  de  Conftantinople  ,  es- 
corté de  douze   cardinaux  ,   fuivi  de 
deux  patriarches  &  de  dix -huit  évê- 
ques.    Le  roi  y  arriva  quinze   jours 
après  5  &  y  fit  fon  entrée  avec  beau- 
coup de   troupes  ,    foit  pour  plus  de 
dignité  ,  foit  qu'on  le  crût  néceiTaire 
pour  fa  fureté.  Trois  compagnies,  de 
ceni  hommes  chacune  ,   marchoient 
devant,  leurs  chevaux  richement  ca- 
C«;//.  iSTd»^.  paraçonnés.  Elles  ctoient  compofées, 
^pud  Duch.    1^  première  d'arbalétriers  :  la  féconde 
de  cavaliers  avec   la  rondache    :   la 
troifième  de   gens    armés  de  toutes 
pièces  ,  portant  à  la  main  des  glaives 
foudroyans  ,  ainlique  parle  un  auteur 
du  tems ,  qui  place  cette  entrevue  à 
Lyon  contre  le  témoignage   de  tous 
fes  contemporains.  Le  roi  venoit  en- 
fuite  au  milieu    de   quantité  d'efca- 
drons  plus  Iqï^qs  encore  que  les  pre- 
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miers,  dont  une  partie  marchoit  lui  — 


les  ailes  5  ôc  les  autres  fuivoient.  Son  An.  1245. 
habit  étoit  magnifique ,  de  fes  armes 
tout  éclatantes  d'or  &  de  pierreries. 
Il  avoir  à  fes  côtes  la  reine  Blanche 
fa  mère,  laprinceffe  Ifabellefafœur, 
les  trois  princes  Robert  ,  Alfonfe 
&c  Charles  Tes  frères  ,  les  Infants  de 
Caftille  &  d'Aragon ,  le  duc  de  Bour- 
gogne, ôc  un  grand  nombre  d'autres 
feigneurs,  de  prélats  Ôc  d'eccléfiafti- 
ques.  Dès  qu'Innocent  fut  averti  que 
le  monarque  approchoit ,  il  fortit  avec 
tout  fon  cierge  ,  ôc  alla  au  devant 
jde  lui.  L'accueil  fut  très  -  afre6tueux  Chron.  de  Tri 
de  part  ôc  d'autre  :  le  pape  embralTa^'''^''-^'^^*^ 
^vec  tendreffe  le  fils  aîné  ôc  le  pro- 
tedeur  de  l'Eglife  :  le  roi  reçut  avec 
refpeâ:  la  bénédidion  du  pontife  : 
tous  deux  de  compagnie  entrèrent 
dans  l'abbaye ,  où  toute  leur  fuite  lo- 
gea ,  fans  que  les  religieux  en  fouf- 
fiilfenc  la  moindre  incommodité.  Ce 
qui  donne  une  grande  idée  de  l'éten- 
due ôc  d«  l'opulence  de  cette  célèbre 
ipaifon. 

On  ignore  ce  que  le  monarque  ÔC 
le  pontite  agitèrent  dans  un  confeii 
fecret ,  où  h.  feule  reine  Blanche  fut 
admife.  Mais  fi  l'on  en  croit  une  lettre 
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"T  de  l'empereur  au    roi  d'Angleterre^ 

An.  1245.  Lq^jjj  n'oublia  rien  pour  fléchir  Inno-j 
GoUafi,     cent  5  &  rétablir  la  paix  entre  le  fa-| 

f^j./»,  580.    cerdoce  &  l'empire.  Vaines  tentati- 
ves, ajoute  Frédéric  :  le  bon  pafteur ,  ' 
fans  nul  égard  à  la  juftice  ni  aux  priè- 
res d'un  fi  grand  prince  ,  ne  voulut 
écouter  que  fa  pafîion.  On  prétend 
même ,  qu'irrité  des  plaintes  que  les 
Anglois  avoient  faites  aa concile,  des 
exadtions  de  Rome  ,  il  fit  tous  fes 
,     efforts  pour  engager  le  roi  à  leur  faire 
la  guerre  :  propofition  qui  fut  rejettée 
avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  deux 
cours  néanmoins  fe  féparèrent    avec 
toutes  les  apparences  de  la  plus  par-- 
faite  eRime.  Le  roi  Au  fortir  de  Cluny , 
fe  rendit  à  Mâcon  qu'ail  n'avoit  point 
encore  vu  depuis  fix  ans  qu'il  l'avoit 
acheté  pour  le  réunir    au    domaine 
royal.   De-U  il  revint  à  Paris ,  après 
avoir  envoyé  une  partie  de  fes  trou- 
pes   en  Provence  ,  pour  l'exécution 
d'une  affaire  qui  s'étoit  traitée  fort  fe- 
crettement. 
Le  prince        Le comte  de Proveucc  étoit  mort, 
Charles  épou-  ^  avoit  par  fon  teftament  inftitué  fon 

fe  l'héritière     !_/••/  •         r  u       r  •  f  a 

d/ï  Provence,  heriticre  univerleile  la  quatricme  & 
dernière  fille  ,  ne  lai(fant  aux  trois 
autres  ,  dont  deux  ctoient  reines  &; 
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l'autre  le  fut  bientôt ,  que  dix  mille 
francs  en  augmentation  de  dot.  Béa- An.  1245. 
trix ,  c  etoît  le  nom  de  la  jeune  corn-  q^^-^  dePod, 
reiTe,  avoir  étépromife  du  vivant  de  c.  47.  p.  6^p. 
fon  père  au  comte  Raymond  deTou- 
loafe,  &  Ton  n'attendoit  que  ladifpen- 
fe  de  Rome  pour  la  célébration  de  leur 
mariage.  Le  roi  d'Aragon  la  vouloir 
aulîî  pour  un  de  fcs  enfans^  &fairoir 
marcher  des  troupes.    L'intérêt  de  la 
I  France  étoit  de  s'oppofer  également 
f  aux  vues  de  l'un  èc  l'autre  préten- 
.  dant.  Louis  menaça  les  Provençaux 
a  appuyer  à  la  tète  de  cinquante  mil- 
le hommes  les   droits  de  la  reine  fa 
femme ,  Taînée   des  quatre  filles  de 
I  leur  comte.  Ceux  -  ci   s'aifemblérent 
aulîî  tôt  a   Aix  ,   ôc   confeillés  par  le 
fameux  Romée  ou  Romieu ,  ce  minif»  ^ 

tre  fi  célèbre  dans  l'hiftoire  de  Pro- 
vence par  fa  fageffe  ik  fon  définté- 
reffement  ,  ils  perfuadérent  à  leur 
princelTe  d'époufer  le  prince  Charles, 
dernier  frère  du  monarque  François. 
Le  roi  content ,  fe  défifta  de  f^s  pré- 
tentions ,  &  l'on  ne  fongea  plus  qu'à 
prendre  les  mefures  les  plus  conve- 
,  nables  pour  éloigner  ou  vaincre  tous 
les  obftacles.  On  amufi  le  comte 
Raymond  y  aui  fe  voyant  la  viiSlime 
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^  de  fa  crédulité ,  penla  mourir  de  cha- 


An.i 245.  grin.  Il  pouvoir  s'en  venger  en  fe 
joignant  aux  Aragonois  qui  étoient  aux 
portes  d'Aix  j  mais  les  Provençaux 
s'étoient  mis  en  état  de  n'être  point 
forcés  ;  le  comte  de  Savoy e  avoit  ar- 
mé en  faveur  de  fa  nièce  ;  lacomtefTe 
mère  de  Béatrix  favorifoit  les  Fran- 
çois :  le  prince  Charles  enfin  étoit  ar- 
rivé avec  des  troupes  nombreufes  :  ce 
fut  donc  pour  lui  une  trifte  nécelîité  de 
fe  retirer  &  de  lailfer  échapper  fa  proie. 

j  xîeft  învefii      ^^flfi  l'heureux  Charles  ,  fans  que 

des  comtes  du   .        .  -  ^,  ,  '  ,   ^ 

Maine  &  les  rivaux  olalient  s  y  oppoier ,  epou- 
ë'Anjou.  £^  Béatrix ,  &  devint  comte  de  Pro- 
vence. Il  demeura  quelques  mois  dans 
{qs  nouveaux  états  pour  fe  faire  re- 
connoître  ,  &C  dans  ce  peu  de  tems 
donna  des  marques  de  cette  dureté 
inflexible  que  l'adulation  des  cour- 
cifans  appelle  ft^rmeté  dans  les  prin- 
ces vivans  ,  mais  que  la  pofterité 
plus  équitable  nomme  cruauté.  On 
vit  bientôt  une  nouvelle  preuve  de 
la  rudeffe  de  fon  caractère.  Quelques 
jours  après  fon  retour  à  Paris ,  où  il 
avoit  amené  la  comteffe  fa  femme, 
GuîLNaRg.  le  roi  le  fît  chevalier  à  Melun  dans 
P'  MJ*  une  grande  aiïemblée  de  barons.  Quoi- 

que  le  monarque  n'eut  rien   épar- 
gné 
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^né  pour    rendre  la  cérémonie  des  "7 
plus  pompeufes  ,  Charles  néanmoins     ^'^^^5' 
fe  plaignit  à  la  reine  fa  mère,  qu'on  Math.  Par^ 
ne  le  traitoit  pas  comme  (qs  autres  f-  704- 
frères  ,  lui  C[ui  feul  pouvoir  fe  dire 
fils   de  roi.    On  ignore  (i  Louis  fut 
informé  de  cette  boutade  :  tout  ce 
qu'on  fçait  ,  c'eft  que  dans  la  même 
année  il  le  mit  en  poiTeffion  àzs  com- 
tés du  Marne  &  d'Anjou  ,  &  lui  af-  ^f/j,.^"'^'*- 
figna  fur  fon  épargne  une  groiTe  pen- 
iion  :  ce  qui  le  rendit  un  prince  puif- 
fant. 


Ces  différents  foins  &  le  eouver- 


iiement   de  l'Etat  ne  l'empcth.  icnt  An.  1  246". 
pas  de  fe  préparer  a  fon  voyage  d'Cu      Tentatives 
tre-mer ,  quelques  cHorts  que  la  reine  i",""u-s  four 
a  mère   put  raire  pour  1  en   détour-  roi  du  voya- 
;ier.    Elle    ne  celfoit    de    lui    rcpé-  g*^'  «*«  raiciu-, 
ter  3  qu'un  vœu  fait  dans   l'extrémué^^* 
de  la  maladie  5  c'eft-à  dire,  dans  un 
tcms  où  la  tête  n'eR  pas  bien  libre  , 
n'étoit   en  aucune  façon  capable  de 
le  lier  :  que  le  feul  irtérêt  du  royau- 
nie  5    fans   autre  d^fpenfe  ,    fuffifoit 
pour  l'en  dégager  :  que  tout  dcman-     ^f^'  ^"^ 
doit  fa  piéfenre  ,  tiuuau-dedans  qu'au  ^'  '"''^ 
<lehors  ,  l'infidélité  à^s  Poitevins  qui 
n'obéiiroient   qu'a  regret  ,  les  ir.ou- 
^yements  du  Languedoc  qui  iVétoient 


33^         HlSTOlUE    DE   Fraîîtce. 
^  -—  qu'afloupis  ,  l'animolitc  de   l'Anglc' 

An.i  24^.  ferre  dont  le  roi    fçavoic  fe   nidctre 
au-defTiis  des  traités  les  plus  facrés  , 
l'irréconciliable    inimitié    du  pape  Sc 
de  l'empereur  qui  mettoient  l'Alle- 
magne   &    l'Italie   en   combuftion  , 
l'intérêt   de  Tes  peuples   qui  ne  dé- 
voient  pas  lui  ctre  moins  chers  que 
les  chrétiens  d'Orient  ,   la    tendrelFe 
pour  fa  famille  que  fon  abfence  ex- 
pofoit  peut-être  pour  la  fuite  d   tou- 
tes fortes  de  malheurs ,  enhn  les  lar- 
mes  d'une   mère    qui    n'avoit    plus 
guère  à  vivre  Se  qui  regardoit   cette 
léparation  comme  devant  être  a  fon 
égard  fans   retour.    Blanche     n'étoit 
pas   feule    de   fon   opinion  :  la  plu- 
part des  feigneurs  penfoient  comme 
elle  :  ils  vinrent  avec  elle   trouver  le 
roi  ,   &  lui    firent   les  remontrances 
les  plus  vives  fur  le  danger  d'une  pa- 
reille émigration  où   l'on  ne  voyoic 
que  des  maux  certains.  C'étoit  l'évê- 
que   de  Paris   qui   portoit  la  parole. 
Ce  fage  prélat  employa  en  vam  tout 
ce  que  la  raifon  a  de  plus  convain- 
cant,  &  l'éloquence  de  plus  féduifint. 
Louis  parut  touché ,  mais  ne  fut  point 
ébranlé.  ''  Eh  bien  ,  dit-il  ,  la  voilà 
i>  cette  croix  que  j'ai  prife  dans  un# 
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■î5  cii'conftance ,  où  ,  félon  vous ,  je  n'a- ■ 

î>  vois  pas  une  entière  liberté  ci'efprit  :  An.i  24(j. 
îî  je  vous  la  remets.  Mais  en  même     Hcm» 
»  tems ,  (\  VOU5  êtes  mes  amis  &  ^ 
•»  j'ai  quelque  pouvoir  fur  vous  ,  ne 
îî  me  refufez  pas  la  grâce  que  je  vous 
jj  demande ,  c'eft  de  recevoir  le  vœu 
î5  que  je  fais  de  nouveau  d'aller  com- 
îî  battre   les  infidèles.  Pouvez  -  vous 
îj  douter  que   je  n'aye  aéluellement 
>>  toute  la  connoilTance  requife  pour 
«  contraderun  engagement  PRendez- 
-»  moi  donc  cette  famte  Croix  :  il  y  va 
»  de  ma  vie  :  je   vous  déclare   que 
»>  je  ne  prendrai  aucune  nourriture, 
w  que  je  ne  me  revoye  polfelTeur  de 
•*>  cette  prccieufe  marque  de  la  mi- 
5>  lice  du  Seigneur  o.  Perfonne  n'ofa 
répliquer.  Chacun  fe  retira  en  verfant 
des  larmes ,  &  l'on  ne   fongea  plus 
qu'à  féconder  les  foins  que  le  Mo- 
narque  prenoit    pour  hâter   l'exécu- 
.tien  d'un  deifein  qui  paroilToit  venir 
de  Dieu. 

Dès  le  mois  d'Août  de  Tannée  pré- ,  ^^*  ToinsSc 

'1  r\^         J     r^l  ^  n  ^^^     exemple 

"cedente  ,  (Jdon  de  Châteaux  -  Houx  .  eigagencbeau- 

cardinal- évèque  de  Tufciilum  ,  avoit  ^"^P  de  gens 
,    ,  ,   ,1  j      ^  ./j  afecroiler. 

ete  nomme  légat   de   la  croiiade  en 
France.    C'étoit    un     homme  d'une 
h  grande  vertu  6c  d'un  rare  fcavoir ,  qui 

Pi; 
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■7  avoir  été    d'abord  chancelier  de  l'é- 

4"-glife  de  Paris,  enfuite  moine  de  Cî- 

teaux.   Il  eut   ordre  de  prêcher  par 

GuiL  Nang.  tout  le   royaume ,    ce    qu'il  fit  avec 

^'  ^'^'^*  tant  de  fuceès  ,  qu'une  infinité  de  gens 

fe  croiferent ,  éc  vendirent  ou  enga- 
gèrent leur  bien  pour  aller  délivrer 
le  faint  Sépulcre  de  la  tyrannie  des 
infidèles.  L'exemple  du  monarque 
contribua  beaucoup  a  cette  ferveur 
des  fujets  :  on  prétend  même  que  la 
rufe  y  eut  auili  quelque  part.  C'ctoit 
la  coutume  qu'aux  fêtes  folemnelles  I 
les  rois  donnalTent  aux  feigneurs  qui 
fe  trouvoient  à  la  cour  >  de  certai- 
nes capes  ou  cafaques  fourrées ,  dont 
ils  fe  revêtoient  fur  le  champ.  C'eft 
ce  qu'on  appcUoit  Livrées  dans  les 
anciens  comptes ,  parce  que  le  Sou- 
verain les  donnoit  de  les  livroit  lui- 
même.  Louis  ordonna  qu'on  en  pré- 
parât pour  la  veille  de  Nocl  un  plus  ) 
grand  nombre  &c  de  beaucoup  plus 
Ma:h.  Par.  belles  qu'ù  l'ordinaire  ,  fur  lefquel- 

p.  bc)o.  jgg   jj    ^j  appliquer  fecrettement  de 

grandes  croix  en  broderie  d'or  &  de 
foie.  On  eut  foin  a  pour  favorifer  cette 
innocente  tromperie  ,  de  ne  laiifer 
dans  les  appartements  ,  qu'autant  de 
clarté  qu'il  en  falloir  pour  fe   con- 
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dilire.  Chacun  endolfa  Thabit  que  le  ^ 
prince  lui  diftribua  ,  &  fans  s'être  ap-  An.  1x4^' 
perçu  de  kpieufe  fraude ,  fuivit  le  mo- 
narque à  la  Meffe  qui  fe  difoit  avant 
le  jour.  On  devine  quelle  fut  leur 
furprife  ,  lorfqu'aux  premiers  rayons 
de  la  lumière  ,  ils  découvrirent  d'a- 
bord fur  ceux  qui  étoient  devant  eux  , 
enfuite  fur  eux  mêmes  ,  ce  figne  alors 
facré  d'un  engagement  qu'ils  n'avoienc 
fis  eu  intention  de  contracter.  On 
connut  bientôt  ce  que  cela  lignifioit  j 
Ôc  quoique  ce  ne  fut  qu'un  jeu  qui 
ne  devoit  point  tirer  à  conféquence  , 
,011  voulut  bien  fe  croire  férieufe- 
ment  enrôlé  dans  la  milice  du  Sei- 
gneur. Tous  5  au  fortir  de  la  Meffe  , 
le  mirent  à  rire  avec  cet  adroit  pé- 
cheur d'hommes  :  c'efi:  le  nom  que 
cette  plaifanterie  lui  fit  donner  :  on 
venoit  en  foule  le  féliciter  d'un  fi  beau 
coup  de  filet. 

Mais  rien  ne  procura  plus  de  pro-  }^^!^^  ^«^ 
félytes  à  la  croifide  ,  que  le  parle-  cio^rcl^"^ 
ment  qu'il  avoit  tenu  pour  le  mê- 
me fujet  à  Paris  dans  le  mois  d'Oc- 
c  tobre  précédent.  Le  cardinal  lé^at 
8  s  y  etoit  trouve  avec  un  grand  nom- 
:  bre  d'évêques  &c  d  abbés  ,  &  pref- 
:  que  tous  les  grands  de  l'Etat.   Cha- 

P  iij 
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.  Clin  s'y  enrôla   à    l'envi  pour  le  fe* 

•  ^  ^"^  •  coins  de  la  Terre  -  fainte  ,  ôc  l'on  viçr 
avec  éconnement  renaître  dans  le 
cœur  des  François  cette  ancienne  ar- 
deur de  ces  expéditions  d'outremer^ 
toujours  fi  coûteufes  dans  leurs  pré- 
paratifs 5  toujours  fi  malheureufes 
dans  l'exécution.  Les  plus  illuftres 
d'entre  ceux  qui  prirent  la  croix  à 
l'exemple  du    monarque  ,  furent  les 

'Cuil.Nang.  ^^^^^  Princes  Tes  frères  ,  Robert  ,  Al-  ||| 

p.  Î4J.  fonfe  Se  Charles  ,  Pierre  comte  de 
Bretagne  &  Jean  fon  fils ,  Hugue  duc 
de  Bourgogne ,  Guillaume  de  Dam- 
pierre  comte  de  Flandre  ,  le.  vaillant 
comte  de  S.  Paul  ,    Ôc  Gaucher  de 

Joînv.  p.  11  ChatiUon  fon  neveu ,  Hugue  de  Lu- 
fignan  comte  de  la  Marche  ,  &  Hu- 
gue le   Brun  fon  fils    aine  ,  les  com- 

Guii.  Guiart.  ^^3  ^q  Dreux ,  de  Bar ,  de  Soilfons  y 

^'  ^^^'  de  Rethel,  de  Montfort  &  de  Venr- 
dôme  5  le  fire  Imbert  de  Beaujeu 
connétable  5  Jean  de  Beaumont  grand 
chambellan ,  Philippe  de  Courtenai  , 
Archambaud  de  Bourbon  ,  Raoul  de 
Couci  5  Jean  des  Barres  ,  Gaubert 
d'Apremont  Ôc  fes  frères  ,  Gilles  de 
Mailli ,  Robert  de  Bethune  ,  Hugue 
de  Noailles  ,  dont  un  des  ancêtres 
nommé  Pierre  avoit  fuivi  Godefroi 
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de  Bouillon  dans  la  première  croi- 
fade  { ^  )  5  &  Jean  fire  de  Joinville  ,  An.  1  ^4^^- 
dont  rhifloire  écrite  d'un  ftyle  f\  naïf 
porte  avec  elle  le  fceau  de  la  fincé- 
rité  &  de  la  vérité.  On  nomme  par- 
mi les  prélats  qui  fe  croiferent ,  Juhel 
de  Mayenne  archevêque  de  Rheims  , 
Guillaume  Berruyer  ,  archevêque  de 
Bourges,  Robert  de  CrefTonfac  évê- 
que  de  Beauvais  ,  Garnier  évêque  de 
Laon  ,  Guillaume  de  Bulîi  évêque 
d'Orléans,  Hugue  de  la  Tour  évêque 
de  Clermont  ,  ôc  Gui  du  Chaftel 
ou  deChâtillon  ,  évêque  de  SoiiTons. 
Car  on  étoit  perfuadé ,  par  l'ufage  de 
deux  fiecles  ,  que  quoique  TEglife 
.défendît  aux  prêtres  d'aller  à  la 
guerre  ,  il  en  failoit  excepter  les  ex- 
péditions contre  les  infidèles  ,  parce 
que  c'étoit  courir  au  martyre. 
.  On  ordonna  dans  cette  même  af- 
femblée  ,  que  toutes  les  guerres  parti- 
culières cefferoient  pendant  cinq  ans^ 
que  les  croifés  feroient  à  couvert,, 
pendant  tiois  ans ,  des  pourfuites  de 
leurs  créanciers  y  enfin  que  les  ecclé- 
fîaftiques    payeroient   au    roi   le   di- 

(  a  )  Titre  de  la  maifon  de  Noailles.  Voyez  fiir- 
touc  l'arrêt  du  parlement  du  14  Mars  171-8  ,  rappel- 
lanc  les  titres  de  fubftiturion  graduelle  ccabli:  dans 
•«tte  maifon  depuis  1148. 

Piv 
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•jr xiéme  de  leur  revenu.»»  Ce  quicaufa, 

•^^"^  'dit  un   célèbre  moderne  ,  de  grands 
P.  Daniel,  i,  mumuircs  drns  ce  corps  qui  avoit 
f'jTi'-Mî.    j,  jufqu'alovs  fort  applaudi  à  la  croi- 
55  fade  ,  mais  dont  le  zélé  h'alloit  pas 
3?  toujours  jufqu'au  parfait  défintéref-  i| 
3>  fement  »».  Ils  fe  plaignirent  haute- 
ment, &  parurent  fur -tout  fort  cho- 
qués que  la  levée  de  ces  deniers  fc  fît 
par  les  commilfaires   du  pope  ,  qui 
^     impofoit  en  même  tems  une  autre  taxe 

Math.  Par.        *■  .       ,  •   r  •        i  > 

^.70^,710.  poi-iJ^  avoir  de  quoi  raire  la  guerre  a 
l'empereur.  On  raconte  qu'un  de  ces 
coUedeurs  Romains  rencontra  par 
hazard  un  facriftain  de  village  ,  qui 
étoit  chargé  de  quelques  morceaux 
de  pain  ,  qu'il  avoir  amaifés  en  allant 

''^^^^f' 7^5- porter  de  l'eau  bénite  de  maifon  en  ; 
maifon.  Le  barbare  miuillre  voulut 
fçnvoir  ce  que  cela  pourroit  lui  pro- 
duire par  an  ?  Vingt  feus ,  répondit  ' 
ce  pauvre  homme.  Eh  bien  ,  dit  l'I- 
talien, tu  m'en  payeras  deux.  Ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ.  L'Angle- 
terre étoit  encore  plus  maltraitée.  Hen- 
ri ,  quoiqu'entiérement  dévoué  a  tout 
ce  qui  venoit  de  Rome  ,  ne  Iniifa  pas 
d'allenibler  deux  fois  fon  parlement, 
tant  fur  les  plaintes  que  tout  l'Etat 
faifoit  contre  ces  exadions ,  que  fut 
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les  remontrances  des  éveques  qu'In-  - 

nocent  prétendoit  obliger  de  lui  en-  An.  1 146'. 
tretenir  un  certain  nombre  de  che- 
valiers pendant  un  an.  En  vain  ce 
petit  Souverain,  ce  font  les  expref- 
fions  indécentes  du  pontife  ,  voulut 
eiïayer  de  Frédérijer  :  en  vain  il  arrê- 
ta ,  du  confentement  de  toute  la  na- 
tion 5  de  ne  plus  rien  payer  à  l'avenir  : 
Rome  fit  elTuyer  tant  de  duretés  aux 
Anglois  qui  pourfuivoient  des  affaires 
devant  fon  tribunal, que  le  malheureux 
monarque ,  foit  foiblelTe  naturelle  , 
foit  complaifance  pour  fon  frère  que 
le  pape  avoir  fçu  gagner  ,  abandonna 
enfin  fon  royaume  au  pillage. 

Innocent  ne  trouva  pas  tout-a-fait     Ligne  de  fa 
la  mcme  facilité  dans  les  feigneurs  "^^'^-ff  ^^p-- 

•       T         r        J    1  r  tre  le  cierge. 

rrançois.  Les  icandales  que  cauierent 
les  exactions  de  fes  miniîtres,  lesgé- 
miifemens  des  peuples  vexés,  le  vq- Uem , p. j%^., 
gret ,  en  un  mot ,  de  voir  fortir  tant  7io>  7^°- 
d'argent  du  royaume  ,.  firent  une  fi 
vive  imprefiion  fur  les  grands  de  la 
nation ,  qu'ils  ne  gardèrent  plus  au- 
cune mefure.  On  en  vint  jufqu'à  agi- 
ter la  queftion ,  Si  on  devoir  regar- 
der comme  vicaire  de  Jefus-Chrill: 
&  fucceffeur  de  faint  Pierre ,  un  pori- 
tife  qui  tenoit  mie  conduite  fi  coa- 

3?  V 
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traire  à  refpnr  du  chriftianifme  ?  Oii 
An.  1 1^6'  ï>e  s'en  tint  pas  là  ,  &  de  queftions  en 
queftions ,  de  murmures  en  murmu- 
res ,  on  paffa  tout  d'un  coup  a  un  fou-» 
Jévement    général     contre    la    jurif- 
didtion     que     l'Egîife    s'étoit    attri- 
buée 5  &c  qui  ruinoit  la  juftice  fécu- 
liere.   Aulli  -  tôt  la  noblelTe   s'alTem- 
ble ,  forme  une  ligue  pour  défendre 
ùs  droits    contre  le   clergé  ,    dreiTe 
des  ftatuts  qu'elle   confirme  par  fer- 
ment 5  établit  des  fonds  pour  les  fou- 
tenir ,  Se  nomme   pour   chefs  de  la 
confédération  Hugue  duc  de  Bourgo- 
gne ,  Pierre  de  Dreux  ancien  com- 
te de  Bretagne .,  Hugue  duc  de  Châtil- 
lon  comte  de  S.  Paul  ,  &  Hugue  le 
Brun  comte  d'Angoulcme   OnalTure 
que  le  roi  autorifa  cette  aflociation  , 
que  Rome  accabla  de  tous  (es  ana- 
thèmes  ;   mais    ce  fage    prince    ne 
voyoit  rien    que  de  très-jufte,  t;int 
qu'elle  n'eut  pour  objet  que  de  répri- 
mer les  ufurpations  des  eccîéfiaftiques. 
C'eft  tout  ce  qu'on  fçait  de  cette  gran- 
de alTaire, qui  divifa  long  lems  les  deux 
premiers  ordres  de  1  Etat  :  on  ne  trouve 
dans  les   auteurs  aucun  détail  exa(ft 
<^e  fes  fuites  &  de  fa  fm.  Nous  ne 
voyons  pas  néanmoins  que  ces  que- 
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relies  entre  les  deux  puiiTances  ayent 
empêché  le  monarque  daccordei  faAN.i2.4^v 
proteâion  au  clergé  contre  rinfatia- 
ble  avidité  cle  la  cour  Romaine  :  il 
fçavoit  également  réprimer  les  auda- 
cieux ,  de  défendre  les  opprimés.  La 
permilTion  de  faire  des  levées  pour 
le  pape  fut  révoquée ,  ne  voulant  pa^s , 
difoit-il ,  qu'on  appauvrît  les  églifès 
de  Ton  royaume  pour  fiire  la  guerre 
à  des  chrétiens  ,  c'eft- à-dire,  à  l'em- 
pereur. En  vain  Innocent  lui  envoya 
pluileurs  légats  pour  le  fupplier  de  lui 
permectre  au  moins  de  faire  un  em- 
prunt fur  les  évêques  :  il  fut  inflexi--^'^'^'"'/*72^î- 
bie  ,  &  le  bien  de  ùs  fujets  l'emporta 
dans  {oï\  cœur ,  fur  le  refpecl  qu'il 
eut  toute  fa  vie  pour  le  premier  pon- 
rife  de  la  religion. 

La  croifade  étoit  toujours  le  pnn- .  Preparatifi. 
cipa.l  objet  de  fes  foins.  Il  lui  falloiti'expaidon"'^ 
un  port  fur  la  Méditerranée  :  il  ac-  d'ouae-meri.. 
quit  par  échange  de  l'abbaye  de  Pfal- 
xnodi,  un  méchant  village  nommé  Ai- 
gues  -  MoHres ,  lieu  tellement  décrié 
.  pour  le  mauvais  air  &  pour  les  eaux 
croupilTantes  ,  qu'on  regardoit  com-    D.t  Canp 
me  un  fupplice  d'être  obligé  de  s'y  ^^.h ''•''^^^ 
embarquer.  Aulli  n  y  voyoït-on  d  au- 
tres habitations  que  c]uelques  pauvre*: 
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—  Cabanes  :  tout  le  refte  n'étoit  que  motr- 


An.i24^.  tagnes  de  fable  élevées  par  les  vents  , 
&c  qui  ch.ingeoient  de  pofitions  à  cha- 
que inftant.  Louis  y  commença  une 
ville  qu'il  ferma  de  bonnes  murail- 
les pour  la  mettre  à  l'abri  des  incur- 
fîons  dQS  pirates  ,  donna  de  grands 
privilèges  &:de  belles  loix  â  ceux  qui 
voudroient  y  fixer  leur  dem.eure ,  fit 
nettoyer  le  port  avec  beaucoup  de 
foin  ,  &  y  bâtit  à  grands  frais  une 
forte  tour  ,  qui  fervoit  de  phare  aux 
vailTeaux  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  tour  de  Confiance.  Mais 
telle  étoit  la  nature  du  terrein,  qu'une 
£  prodigieufe  dépenfe  ne  produifit 
•  qu'un  très-petit  avantage.  Bientôt  les 
fables  s'accumulèrent  :  vingt  ans  fuf- 
firent  pour  combler  le  port  ,  &  la 
ville  fe  trouve  de  nos  jours  a  une  gran- 
de lieue  de  la  mer.  Ce  n'étoit  point 
alTez  d'avoir  pourvu  au  rendez  -  vous 
&  au  départ  des  croifés  ,  la  pruden- 
ce exigeoit  qu'on  fongeât  à'  leur  en- 
Math.Par.iYQÙQu,    Un   des  premiers  foins  de 

fag.  164,^  Louis  fut  d'établir  des  maeafins  de 
bled  &:  de  vin  dans  l'ifle  de  Chypre , 
où  régnoit  Henri  de  Lufignan.  Le 
comte  de  Bar  &  le  fire  de  Beaujeu 
fe  rendirent  pour  cet  effet  en  Italie 
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avec  ordre  de  traiter  avec  difFérentes  -• 
villes  ,  qui  toutes  à  l'envi  s'empref-AN«i24(?, 
férent  de  témoiener  au  monarque  le 
relpect  qu  elles  avoient  pour  les  ver- 
tus. Les  Vénitiens  fournirent  fix  gros 
vaiiïeaux  chargés  de  toutes  fortes  de 
provifions.  L'empereur  de  fon  côté  y 
en  reconnoilTance  des  obligations  qu'il 
lui  avoit  5  écrivit  aux  Siciliens  ,  que 
ritlujîre  roi  des  François  fon  cher  ami 
étant  fur  le  point  de  s'embarquer  pouF 
aller  combattre  les  infidèles  ,  il  leur  ^^  Can^k^ 
ordonnoit  de  lui  livrer  au  prix  co\x-ihid, 
lant  toutes  les  chofes  dont  il  auroit 
befoin  :  il  fut  obéi  ,  &  les  munition- 
naires  François  trouvèrent  dans  fes 
deux'royaumes  toutes  les  facilités  qu'ils 
pouvoientdefirer. 

On  vit  s'élever  en  cette  même  an-  ^M"§^<t-*** 
née  un  différend ,  qui  fit  beaucoup  de  rend  pour  ics^ 
bruit.   Jeanne    comteffe  de    Flandre  ^f"^^"  ^^  . 

,      .  ,  •        1    -rr'    J'         Flandre  ôc  de 

etoit  morte  >  n  ayant  point  laille  d  en-  Hainauc. 
fans  ni  de  Ferrand  de  Portugal  ,  ni 
de  Thomas  de  Savoye ,  qui  ne  rem- 
porta de  cette  alliance  d'autre  avan- 
tage ,  que  le  titre  de  comte  &:  une 
penfion  de  fix  mille  livres.  Margueri- 
te 5  fœur  de  la  princelfe ,  lui  fuccé- 
da  5  paya  le  rachat ,  fit  fon  homma- 
ge,  &  ie  foumit  au  traité  fait  pour  k- 
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liberté  de  leirand.  Elle  avoir  de^  en- 

An, 11^.6.  faiits  de  deu^  maris ,  donc  le  premiec  ,j 
même  vécijt  long-tems  après  k, fé- 
cond :  c'eft  ce  qui  donna  nailTance  à  | 
cette  fameiîfe  querelle  dont  il  eft  ici  ;| 
queftion.  Voici  comme  la  chofe  eft 
rapportée  dans   les    chroniques   Fla- 
Chron.  FI.  mandes.   Baudouin  I  ,  empereur  de 

f'  ^^'  Conftantinople  ;,  père  des  deux  prin- 

ceifes ,  les  avoir  mifes  fous  la  tutelle  de 
Philippe  comte  de  Namur  fon  frère. 
Celui-ci  les  remit  enrre  les  mains  de 
Philippe  Augufte  ,  qui  lui  -mcme  les 
rendir  aux  Flamands.  Jeanne  ,  fous  la 
.  protedion  du  monarque  ,  cpoufa  Fer- 
rand  de  Portugal  :  Marguerire  trop 
jeune  encore  Fut  confiée  à  la  garde  de 

€hron.  17^^'«- Bouchai d  d'Avènes.   C'étoit   un  fei- 
'  gneur  bien  fait ,  de  beaucoup  de  mé- 
rite, â  qui  on  ne  pouvoit  reprocher 
autre  chofe  que  de  s'être  chargé  d'un 
grand  nombre  de  bénéfices  qui  l'obli- 
gèrent mcme  de  prendre  les  ordres 
.  facrés.  Embarialfé  de  la  multitude  de 
ceux  qui  prérendoienr  à  fa  pupille  ,  il  , 
confiika  Mathilde  ,  veuve  de  Philipjpe  , 
d  Alface ,  oncle  de  la  jeune  princelU  r  [ 
il  en  étoit  fort  eftimé  :  elle  lui  fit  en- 
tendre qu'il  pouvoit  les  mettre  d'ac- 
cord ;,  en  fe  mettant  lui  -  mcme  fur  les 
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fangs.  Il  n*en  fallut  pas  davantage 
pour  lui  faire  oublier  ce  qu'il  étoit.  An.  1246, 
Il  demande  Marguerite,  l'obtient  fans 
^aucune  contradiction  ,  de  l'époufe  , 
félon  quelques  auteurs  ,  clandeftine- 
nient  ,  félon  quelques  autres  ,  publi- 
quement. La  reflexion  fuir  de  piès 
■  la  faute.  Elle  lui  rappelle  fon  foudia- 
conat  ,  il  part  pour  Rome  ,  &  court 
t'aux  pieds  du  pape  folliciter  difpenfe    Math.Fé^^ 

&  pardon.  On  veut  bien  lui  faire  ^•^^^* 
'  grâce  ,  à  condition  qu'il  ira  pafTer  un 
an  dans  la  Terre  fiinte  ,  qu'il  remet- 
'!  tra  la  princefTe  entre  les  mains  de  (es 
^  parents ,  de  qu'il  leur  fera  fatisfac- 
ii  tion  d'un  tel  outrage.  Il  promit  tout  j 
l  &  peut  être  de  bonne  foi  ;  mais  un 
îi  regard  de  Marguerite  &  le  tendre  ac- 
;  cueil  qu'elle  lui  fit  à  fon  retour  ,  fi- 
rent  évanouir  toutes  ces  belles  réfolu- 
\  rions  :  il  protefta  qu'il  prcfcreroit  la 
'  mort  au  malheur  d'en  être  féparé, 
ii  Auiîi  -  tôt  il  fe  vit  frappé  de  tous  les 
;!  foudres  eccléfiaftiques  ,  qui  n'empê- 
;|  chcrent  pas  néanmoins  qu'il  ne  na- 
i[;quîr  troisenf'intsdece  mariage  illégi- 
i|  rime.  Cependant  cette  pailîon  fi  ten* 
iji  dre,  qui  avoit  réfifté  à  toute  la  févé- 
if  rite  des  loix,  ne  put  tenir  contre  le 
^  teni$3  de  s'éteignit  tout-à-coup.  Les 
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deux  époux  fe  féparerenc ,  &  Margue- 
An.i  2  4(î.j,t:e  devenue  libre  5  accepta  la  main  de 
Guillaume  de  Dampierre,  fils  de  Gui 
lire  de  Bourbon  ,  dont  elle  eut  cinq 
enfants.  Alors  la  tendreffe  de  Bou- 
chard fe  ralluma  plus  vivement  que 
jamais  :  il  écrivit  à  la  comtelTe ,  lui 
fit  mille  reproches  y  mais  il  n'en  tira 
d'autre  réponfe  ,  finon  qu'il  pouvoir 
aller  çagner  les  diftributions  de  (es 
chanoinies  j  que  pour  elle  ,  il  ne  lui  I 
paroiiToit  pas  qu'il  manquât  rien  à  foa 
bonheur. 

La  mort  de  ce  fécond  mari  mit 
toute  la  Flandre  en  combuftion.  Les 
d'Avcnes  enfants  de  Bo uchart ,  Se  les 
Dampierres  nés  de  Guillaume,  pré- 
tendirent ,  au  préjudice  les  uns  des  au- 
tres ,  les  comtés  de  Flandre  «Se  de  Hai- 
naut  qui  regardoient  l'aîné  des  fils  de 
Marguerite  ,  apiès  la  mort  de  cette 
princeiTe.  On  courut  aux  armes ,  ôc 
l'on  ne  voyoit  par- tout  que  ravages  8c  j 
défolation.  On  convint  enfin  de  part 
ê>c  d'autre  de  s'en  rapporter  au  juge- 
ment du  roi  &  du  légat  Odon  ,  ou 
du  comte  d'Artois  y  au  défaut  du  pré- 
lat. Les  princes  intérefles ,  la  comtelTe 
leur  mère ,  les  Seigneurs ,  toutes  les 
villes  des  deux  comtés  s'obligèrent  par 
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ferment  d'acquiefcer  purement  &  fim  — 


plement  à  la  décifion  du  monarque.  An.  i  2,4^, 
Louis  ,  tout  mûrement  confideré  .  &   ^  .  ., 

'        -,  .  cil-  Spicii.  t*  z, 

la  bonne  roi  de  la  mère  ,  &  le  bien^.  8oj. 
de  la  paix  préférable  a  tout  intérêt  par- 
ticulier, adjugea  la  Flandre  à  l'aîné 
Aqs  Dampierres  ,  &  le  Hainaut  au  pre- 
mier des  d'Aveneç.  Tout  le  monde 
'"applaudit  à  la  fageffe  du  juge  ,  &  la 
'tranquillité  fut  rétablie  du  moins  pour 
quelques  années. 

Toutes  chofes  étant ainfi  dirpofées  ,  — ■— — ^ 
^le  roi  convoqua  à  Paris  un  parlement  An. 1  247. 
général  ,  où  il  déclara  qu'il  par  tiroir  u  roi  fixe 
au  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante    'f/'"is  <^^[on. 

(^     f.  c  .  ,  f  dépare, oc  raie 

en  ht  lerment ,  lous  peine  des  cenlures  prêcer  ferment 
del'Ef^life  ,  &  le  lit  faire  à  tous  ceux  ^^  ^^^^"^  ^ 

^     ,  .  les  enrans. 

qui  s'ékoient  engagés  à  le  fuivre.  Ce  joinviiic  ic  re- 
fut  probablemiiit   dans    cette;  même  ^"^V  ^^"*^^ 
ailembleequii  obligea  tous  les  barons  qu'on  en  rire. 
du  royaume  a  prêter  foi  &  hommnge    j^j^^f,^  p^r, 
à  (es  enfants  ,  Se  à  Jurer  ,  dit  Join-P-yps- 
ville,  <^ue  loyauté  ils  leur  porteroient  ,      '*'•/'•   3* 
s  aucune   malle    chofe   avenoit    de  fa 
yerfonm  au  faim  veage  d'Outre  -  mer. 
Et  aufji  me  manda  ,  ajoute  ce  natf 
4iiftorien  \  mais  moi  qui  nétois  point 
fujet  à  lui ,    ne  voulus  point  faire  de 
ferment.  Ce  n'étoit  qu'une  fîmple  for-     • 
Xîialité  ,   qui  ne  l'empêcha  point  de 
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tr"""^'^^ s'arracher  ilncéremenr  au  monarque. 
An.  1247. de  le  fervir    avec   une   fidélité  fans 
égale  5  ôc  de  devenir  même  une  ef- 
péce  de  favori  ,   tel   que  Louis  pou- 
Pterre  Je    voiu  en  avoîr.  Quelques  auteurs  néan- 
pHTr/^^rith.  ^""oi^s  en  ont  inféré  que  le  comté  de 
Jacques  TAz/- Champagne  ne  relevoit  point  d-e  la 
^'^^'  couronne  de  France  ,  mais  de  l'em- 

DuCange,p[YQ.  Si  la  Champagne  ,  difent-ils  , 
VHifloïre  de  ^ut  ctc  UH  her  mouvant  du  roi,  JoirH 
faint  Louis  ,  ville  ,  oui  cu  étoit  fénéchal  &  l'uii 
des  principaux  leigneurs  ,  n  auroit 
pu  ,  fans  félonie ,  refufer  cet  a6te  de 
foumiiîion  au  monarque.  Raifonne- 
ment  qui  marque  ou  beaucoup  d'igno- 
rance ,  ou  beaucoup  de  mauvaife  toi. 
On  voit  en  effet ,  par  tous  les  monu- 
ments de  rhiftoire  ,  que  dans  le  gou- 
vernement iéodai  c'qteitune  maxime 
coudante  &  inviolable ,  que  les  ar-  . 
riére- vafTaux  ne  dévoient  ni  ne  pou-  j 
voient  faire  aucun  hommage  ou  fer- 
ment de  fidélitp  au  fouverain  ou  aa  \ 
feigneur  prédominant  ,  mais  feule- 
ment au  feigneur  immédiat  ^  qui  ré- 
pondoit ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
vaflaux.  S'il  arrivoit  que  ,  pour  de 
bonnes  raifons ,  le  roi  ou  le  ilizerain 
exigeât  cet  hommage,  ce"  nctoit  ja- 
mais que  de  l'agrément  du  chef-iei- 
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gneur.  Ainfi  Geoffroi  de  Lnfignan  , 
.^n  faifant  hommage  de  tous  fes  fiefs -'^^•^  ^47* 
au  comte  de  Poitiers ,  déclare  expref- 
fément  que  c'ell  par  la  permiiîion  du 
comte  de  la  Marche  dont  il  relevoit 
immédiatement.  Joinville  apparem- 
ment n'avoit  pas  ce  confentement  re- 
quis :  il  eût  donc  fait  une  fauffe  dé- 
marche Se  manqué  au  dévoir  de  valTaî 
envers  le  comte  de  Champagne  dont 
il  étoit  homme  -  lige ,  s'il  eût  prêté  le 
'  rferment  qu'on  lui  demandoit. 

On  objedera  ,  fans  doute,  que 
Thibaut  II,  comte  de  Champngne  , 
fit  hommage  à  l'empereur  Henri ,  mais 
.que  peut  -  on  en  conclure  ?  Rien  de 
plus  commun  que  de  voir  un  feul  & 
même  gentilhomme  erre  vaffal  en 
-même  tems  pour  différentes  feigneu- 
-ries  5  de  divers  feieneurs,  fouvent  très- 
-©ppofé$  d'intérêt.  Quel  inconvénient  ^^^^^^'  '"  - 
^ue  ce  comte  ait  tenu  quelque  terre 
moLwantede  l'empire? Ne  peut- il  pas 
fe  faire  qu'étant  venu  au  fecours  du 
monarque  Allemand,  il  fe  foit  reconnu 
fon  vaffal  pour  quelques  principautés 
•qui  dépendoient  de  lui ,  ou  pour  ce 
qu'on  appelloit  fiefs  de  boiirfe  ,  c'efl- 
à-dire ,  pour  des  rentes  ou  fommes  de 
deniers  qu'on  peri:evoit  fur  le  tréfoj: 
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■  du  prince  ,  tant  qu'jn  ctoit  à  lui?  On 

An.  1 247.  trouve  dans  le  recueil  de  du  Tillet  une 
infinité  de  ces  fortes  d'hommages  faits 
aux  rois  de  France  par  des  feigneurs 
Allemands  :  feroit  ce  raifonner  jufle  , 
fi  on  en  tiioit  cette  induction  ,  que 
l'Allemagne  relevoit  de  la  France  ^ 
Mais  de  toutes  les  preuves  qui  afTu- 
rent  à  la  C'hampagne  le  titre  de  fief 
François ,  la  plus  dccifive  eft  celle  que 
nous  fournir  un    fraement  d'hiftoue 

X.  4.  p.  414. rapporté  par  Duchefne.  Henri,  comte 
<jie  Champagne  ,  vint  trouver  le  roi 
Louis  le  Jeime  à  Dijon.  »  Sire  ,  lui 
jî  dit-il ,  je  me  fuis  engagé  de  procu- 
95  rer  à  l'empereur  une  entrevue  avec 
3>  Votre  Majeuié  pour  y  décider,  de 
»  l'avis  des  prélats  ,  à^s  abbés  &  des  il 
3î  feigneurs  des  deux  royaumes  ,  qui 
>j  des  deux  papes  ,  Alexandre  ou  Vic- 
3>  tor  eft  légitimement  élu.  J'ai  fait 
»  plus.  Si  vous  ne  voulez  pas  confen- 
5>  tir  à  cette  conférence  ,  je  me  fuis 
55  obligé  de  quitter  votre  hommage , 
3î  de  remettre  au  monarque  Allemand 
»  tout  ce  que  je  tiens  de  votre  cou- 
35  ronne ,  éc  de  me  faire  fon  valTal  »>. 
D'abord  Louis  parut  furpris  &  choqué 
de  l'audace  du  comte  qui  l'avoit  en- 
gagé fans  fa  participation  ;  enfuite  fei» 
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gnant  d'aller  à  la  chaffe,  il  fe  mit  en  i 

devoir  d'accomplir  ce  qu'on  avoit  pro-  An.  i  147. 
mis  eu  fon  nom.  Mais  Frédéric  ne  le 
trouva  point  au  lieu  indiqué.  Le  roi 
fe  croyoit  quitte  de  tout  engagement, 
il  fe  trompa.  Henri  lui  foutint ,  en 
préfence  du  duc  de  Bourgogne ,  que 
l'obligation  n'étoit  pas  remplie.  «  Si 
î>  vous  ne  dégagez  point  ma  parole, 
33  ajouta- t-il,  je  me  donne  à  l'empe- 
ii  reur  avec  le  comté  que  je  tiens  de 
j5  vous ,  «8c  je  lui  fais  hommage  ».  Le 
inonarque  eut  encore  la  complaifance 
de  foufcrire  à  tout  ce  que  le  téméraire 
valTal  exigeoit.  Cette  féconde  démar- 
che fut  aulîi  infrudlueufe  que  la  pre- 
mière. L'empereur  manqua  une  fé- 
conde fois  au  rendez- vous ,  &  fit  dire 
au  roi  qu'il  ne partageroit  j amais  avec 
perfopne  le  droit  déjuger  L Egllfe Ro- 
maine^ droit  qui  n\ip part enoit  quà  lui 
feul.  Alors  Louis  fe  tournant  du  côté 
du  comte  :  Que  vous  en  femble  ,  lui 
V  dit  il  ?  Croyei^vous  enfin  que  j'aie  fa^ 
tisfait  àtous  mes  devoirs  ?  Le  malheu- 
reux Henri  convint  de  tout  ,  &  ne 
fe  plaignit  que  de  Frédéric  qui  l'avoit 
trompé.  Eft-il  rien  de  plus  précis  que 
ce  témoignage  ,  pour  prouver  que  les 
comtes  de  Champagne  étoient  valTaux 
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de   la  couronne  de  France  ?  Faut -SI 

Ak.i  247.  encore  y  ajouter  celui  de  JoinvillefI 
même,  qui ,  preffé  depnlTer  en  Afri* 
que  avec  Saint  Louis ,  s'en  excufe  fut 
ce  que  pendant  fon  voyage  de  Palefr 
tine  ,  /es  gens  &  les  officiers  du  roî 
de  France  avaient  trop  grève  &  fou  là 
fes  fujets  ?  On  demande  de  quel  droit 
le  monarque  les  eût  envoyés  en  Cham- 
pagne ,  s'il  n'en  avoit  pas  été  feigneuc 
prédominant  ? 

On  ne  difconviendrapas  néanmoins 
que  Henri  n'ait  fait  hommage  à  l'em- 
pereur pour  quelques  terres  qu'il  crut 
pouvoir  détacher  de  la  mouvance  de 
France.  Voici  comme  la  chofe  efl:  rap- 
portée dans  une  vieille  enquête  qu'on 
Féoâ.  Cam-  voit  à  la  chambre  des    comptes    de 
fan.  fol. 66.  Paris:  on  y  trouve  en  même  tems  & 
la  preuve  de  la  vérité  que  l'on  vou-» 
droit  contefter ,  &  une  inltrudion  utile 
de  la  jurifprudence  ufitée  fous  le  gou-' 
vernement  féodal.  Frédéric  ne  con- 
venoit  point  de  {es  torts  vis-à  vis  du 
monarque  François.    Le    comte    de 
Champagne,  pour  fatisfûre  a  {qs  en- 
gagemens ,  fut  obligé  de  palfer  en  la 
prifon  de  ce  prince  ,  où  il  demeura 
long  tems  ,  fans  que  Louis  fe  mît  en 
devoir  de  lui  faire  obtenir  fa  liberté. 
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Outre  cîe  cette  indifTerence,  le  mal-  a.t  , ,  .^ 
.  p  '  An. 1147. 

heureux  Henri  va  trouver  1  empereur, 
le  fupplie  de  lui  rendre  fa  parole,  ôc 
lui  oftre  en  échange  cinq  ou  (ix  châ- 
teaux qu'il  promet  tenir  de  lui.  Ce 
qui  fut  exécuté  fuivant  l'ufage  reçu 
alors  univerfellement  dans  les  fiefs. 
Car  fi  le  valfal  éioit  tenu  de  fervir 
fon  feigneur  ,  fous  peine  de  confîf- 
cationde  fon  fief,  le  feigneur  de  fon 
côté  de  voit  défendre  le  vnffal  attaqué 
dans  fa  perfonne  ou  dans  fa  poffeflion, 
fous  peine  de  perdre  fa  mouvance. 
Ainfi  le  feudataire  indéfendu  pouvoir 
fe  donner  à  un  autre  feigneur ,  Se  re- 
lever fon  fief  de  lui.  Mais  alors  il  y 
avoir  des  formes  prefcrites  par  les  loix. 
99  Si  ie  Seigneur  ,  difoienr  elles ,  aban-  z)u  Cange, 
•>  donne  fon  fîdéle  dans  un  befoin -?'/•  m- /«'' 

^^  ...  .  ^        Jouiy.  p.  ix.1% 

w  prcliant  ,  celui-ci  peut  quitter  Ion 
«'  hommage;  il  doit  néanmoins,  en 
*»>  tems  de  guerre,  fouffrir  patiemment 
>3  l'aflront  ou  l'injure  qu'il  en  reçoit, 
»  pendant  trente  jours  ;  en  tems  de 
S>  paix  pendant  un  an  &  un  jour,  & 
'"ïï  cependant  employer  fes  pairs  ,  les 
'»  voifins  ,  fes  domeftiques,  lesétran- 
'*«  gers  mcmes  pour  l'engager  à  lui 
j>  faire  droit  >?.  C'eft  précilément  la 
I  circonftance  où  fe  trouva  le  comt-e 
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.  de   Champagne  ,   Ôc  en  même-tems 

^•^  ^47' l'explication  de  deux  lettres  de  Fré- 
déric 5  l'un 3  au  roi  Louis  VU  ,  où  il 
qualifie  Hinri  fcudatairc  de  la  cou- 
ronne  de  France  ;  l'autre  à  Henri  lui- 
mcme  ,  où  il  le  nomme /ô/z  fideU  & 

'iApud  Freher.fon  parent.  11  étoit  en  effet  vaffal  dei 

3*0^'  ^'  ^°'*  ^^^^  ^^^  deux  5  du  monarque  Fran- 
çois pour  le  comté  de  Champagne, 
du  monarque  Allemand  pour  quel- 
ques fiefs  qu'il  crut  devoir  facrifier  à 
la  vanité  de  ce  prince. 
Précautions      Le  faînt  roi  Louis  n'oublioit  rieiii 

qu'il  prend     cependant  pour  affurer ,  &  la  tranquiL 

foit  au  de-      ,.  */     j  ^  o      1      r        ^      J      I 

dans,  foie  au  hcc  du  royaume ,  ôc  le  lucces  de  Ja 
dehors.  Em-   croîfade.  Il  n'avoit  rien  à  craindre  au , 

prellement  ,     ,  ,  i      i      tv  -r        1  i     ' 

des  François   dcdaus  :  le  comte  de  la  Marche ,  Iç 
&  des  écran-  ^omte  Pierre  de  Bretagne  ,  les  deux 

gers    pour    le     ,  ,      ,  .,,       ^  i       r        -n 

iuivre.  plus  grancis  brouiilons  de  Ion  htat ,  | 

&  le  comte  Raymond  de  Touloufe,! 
auquel  il  ne  fe  fioit  pas  davantage, 
croient  du  voyage  de  la  Paleftine.  Cp  ■ 
dernier  s'excufa  long-tems  fur  le  dé-' 
faut  d'argent.   La  reine  Blanche  lui 
prêta  une  fomme   confidérable  :  le 
monarque  de  fon  côté  lui  promit  de 
ne  le  iailTer  manquer  de  rien.  Ray- 
mond ,   fiu:  cette  alfurance  ,  prit  do 
Guiî.  de  Pod,  nouveau  la  croix ,  la  fit  prendre  à  un 
^'  ^'^*  grand    nombre  de   vafiaux  ,  &   nç 

fongçs^  jî 
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fongea  plus  qu'à  fe  préparer  un  équi-  "7 
page  magnifique.  Le  roi  d'Angleterre     ^,1147. 
étoit  le  feul  voifin  qui  pût  caufer  quel- 
que   inquiétude.    Louis   lui  fît  pro- 
poser la  paix  ou  la  prolongation  de 
lan'cve.  Il  y  eut  à  ce  fujet  pludeurs 
;   négociations ,  où ,  fi  Ton  en  croit  Ma-     , ,     „  - 
thieu  Pans,  le    monarque    rrançois/?.  6pi. 
ofirit  fecrettement  à  l'Anglois  tout  ce 
que  fon  père  Se  fon  ayeul  avoient  pof- 
i.  {édé  en  deçà  de  la  mer  ,  s'il  vouloit 
!;  renoncer  à  Tes  droits  fur  la  Norman- 
l<  die  :  offre  aulîi  peu  vraifemblable  que 
|l  fc  refus  de  Henri  ,  qui  répondit  qu'il 
I  y  penferoit  à  loifir.  Il  eft  du  moins 
1  certain   que  la  trêve  fe  fit  pour  tout 
;1  le  tems  de  l'expédition  d'outremer  , 
,};  de  que  le  pnpe  en  fut  garant.  Tout  fe-    Rymer.  aa. 
concla  les  vœux  du  iamt  roi.  L  amour  ^.  i^^.  ijg. 
naturel  du  François  pour  fes  princes  , 
l'inquiétude   de  la  nation  &  le  zèle 
[  des  croifades  qui  poifédoit  les  efprits, 
!  lui  donnèrent   plus  de  foldats  qu'il 
ii'en  vouloit.  Les  villes  s'emprelférent 
|i  à  Tenvi  de  lui  fournir  de  groffes  fom- 
1  mes  :  les  fermiers  de  fes  domaines 
lii  lui  avancèrent  une  année  :  on  ne  s  ctoit 
pasencoreaviféde  les  engager ,  5c  les 
(  rois  en  avoient  beaucoup.  Les  étran- 
gers mêmes,  par  eftime  pour  fes  vertus. 
Tome  IF.  Q 
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AN.1247.  venoient  en  foule  s'enrôler  fous  Tes?, 
étendarts.  On  compte  parmi  les  plus  1 
confidérahles  d'enrre  les  Anglois  ,  les 
comtes  de  Salisberi  ik  de  Leiceftre.^ 
Le  roi  de  Norvège,  ce  fameux  Hacon , 
que  fes  grandes  qualités  rendoient  fi, 
digne  du  trône  qu'Innocent  lui  ven-. 
Math.  Par,  ^^^  ^  P^^^  d'argent  ,  lui  écrivit  pout 

f.74i'  le  prier  d'agréer  qu'il  fe  trouvât  en 

même  tems  que  lui  en  Orient  ;  qu'il 
prît  terre  aux  côtes  de  France  ,  &  qu'il 
put  s'y  /ournir  de  vivres.  Louis ,  par 
une  réponfe  pleine  d'eftime  &  d'ami- 
tié, lui  demanda  qu'ils  pulfent  palTer 
de  compagnie  ,  offrant  de  partager 
avec  lui  le  commandement  de  l'ar- 
mée croifée. 

Le  m.onarque  chargea  de  cette  lettre 
le  célèbre  Mathieu  Paris  ,  ce  fçavanc 
Bcnédidtin ,  qui  eut  tant  de  part  aux 
affaires  de  fon  tems  j  ce  moine  favori 
que  le  roi  d'Angleterre  fon  maître  ad- 
mettoit  a  fa  table  &  faifoit  fouvenc 
coucher  dans  fa  chambre  ,  cet  hifto- 
rien  fi  eftimé  de  fi  digne  de  l'être 
par -tout  où  il  ne  fe  lailfe  pas  em- 
.  porter  au  paniotifme ,  à  la  préven- 
tion contre  la  France  ,  quelquefois 
mcme  à  la  haine  contre  Rome.  Hacon 
reçut  l'envoyé  avec  de  grandes  mai- 
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qiies  de  joie,  3c  lui  fît  de  magnifiques 
préfens.  Mais  il  fupplia  le  roi  de  le  An. 1 147, 
dirpenfer   d'accepter  l'offre  qu'il  lui 
faiibit  de  s'embarquer  de  compagnie. 
Ma  nation  ,  dit-il ,  cfl  impétueufc ,  in-  ^^^"^  >  '^^'^* 
dfefette  5  &  peu  endurante  :  les  Fran- 
çois font  glorieux  &  moqueurs.  "  Les 
>î  différentes  façons  de  vivre  des  deux 
»  peuples   deviendront   une  matière 
>j  inépuifable  de  plaifanteries  :   tous 
»  deux  font  vifs  &:  braves  :  bientôt  les 
I   »  uns  &  les  autres  feront  plus  difpofés 
1;  >»  à  s'entre-couper  la  gorge ,  qu'à  corn- 
|i  »  battue  les  infidèles  o.  L'excufe  étoit 
I   légitime  ,  elle  fut  agréée.  On  ne  voit 
'■  p.is  néanmoins  que  le  roi  de  Norvège 
ait  exécuté  fon  deffein .  &  Qu'il  foit 
I]  paflé  en  Orient. 

Toutes  ces  précautions  de  Louis ,  fî  Coutume  dec 
conformes  à  la  poliiique humaine  ,ne  méFrer^au* 
l'empêchoient  pas  de  fonger  aux  pré-  voy^ige  de  u 
paratirs  cl  un  roi  chrétien.  C  etoit  une  nicàlamort. 
cHofe  établie  dans  ces  voyages  de  la 
Terre-fainte ,  que  coût  le  monde  s'y 
:  prépaioit  comme  les  perfonnes  véri- 
:  tablement  pieufis  fe  préparent  à  la 
f  mort.  Chacun  faifoit  fon  teilament, 
:  difpofoit  de  fjs  biens  ,  partageoit  fes 
;  cnfans.  On  pardonnoit  a  fes  ennemis , 
:  on  répaioïc  les  oiîenfes.  Ce  n'étoient 
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^-^~  —  que   reftitiitions  :  <^   bien   des  gens 

An. 1247. croient  que  la  plupart  des  monalîère^ 
qui  ont  été  bâtis  depuis  le  onzième 
iiécle  jufqu'a  la  dernière  croifade  ,- 
n'ont  été  fondés  que  de  ces  libéralités 
forcées  auxquelles  fe  condamnoienc 
les  grands  feigneurs  ,  avant  que  de 
s'engager  à  ces  longues  ôc  périlleufes 
expéduions.  Le  comte  de  la  Marche^ 
que  (qs  adtions  ne  permettent  pas  de 
loupçonner  d'une  grande  dévotion  , 
fut  un  des  premiers  à  remplir  cQs  reli- 
gieux devoirs.  Il  fit:  un  teftament  où  il 
, r  r    m^'^/ï' oJ-'donne  que  s'il  retient  injuftement 
de  S.  Louis  j  le  bien  d  autrui ,  on  Je  reltitue  après  la 
^'^^'  mort  5  pourvu  que  la  chofe  foit  biea 

prouvée  en  préfence  de  (qs  exécuteurs 
teftamentaires.  Le  fire  de  Joinville  ra- 
conte de  lui-même  ,  qu'encore  qu'il 
ne  fe  fentît  coupable  d'aucune  ufur- 
pation  5  il  ne  iailTli  pas  d'affembler  fes 
valTaux  is.  même  fes  voifins  ,  pour 
leur  faire  réparation  des  torts  qu'il 
pouvoit  leur  avoir  faits.  Nous  rappor- 
terons {qs  propres  paroles  :  c^eft  un 
monument  curieux  des  mœurs  de  ce 
tems  5  &  de  la  bonne  foi  de  ces  preux 
chevaliers. 
Jolnv.  p.  i2  -^^  f^^  toute  lafemaine  y  dit -il,  à 
6^3.  faire  fêtes  &  banquets  avec  mon  frère 
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di,  Vauqucloiir ,  &  tom  Us  riches  hom-  - 


mes  (a)  du  pays  qui  là  étoient^  &  dï-  An,i  i-47, 
foicnt  après  que  avions  bu  &  mange  ^ 
chanfons  Us  uns  après  les  autres  ,  & 
demenoit  grant  joie  chacun  de  fa  part. 
Mais  quand  ce  vint  le  Vendredi^  je  lem 
dis:  Seigneurs  ,  Jçache:^  que  je  m^ert 
vais  outremer.  J&  nefçaisji  je  reviens 
drai  jamais  ^  ou  non.  Pourtant  s^il  y 
a  nul  à  qui  j' ayej ame^  fait  aucun  tort , 
Ù  qui  veuille  je  plaindre  de  mol  ,  fe 
tire  avant.  Car  je  U  veux  amender  ^ 
ainji  que  j'ai  coutume  défaire  à  ceux 
qui  fe  plaignent  de  moi  y  ne  de  mes 
gens,  Alnji  le  fis  par  commun  dici  des 
gens  du  pays  &  de  ma  terre.  Et  pour 
faire  mon  cas  y  je  engaigé  à  mes  amis 

(  a  j  Joinville  fe  ferc  foiivent  de  cette  expreffioa 
pour  défîgner  les  hauts  i^aons  ôc  les  grands  feigneurs" 
«'un  pays ,   à  l'exemple  des  Efpagnols  qui  divifent 

"Teur  noblelTe  en  trois  ordres  ,  des  Rlcos  Ombres., 
des  CavalUros ,  des  Infancos  ;  c'eft  ce  que  les  Fran- 
çois appellent  Barons ,  Chevaliers ,  Ecuyers.  On  re- 
marquera que  tous  ceux  qui  abondoient  en  biens-, 
n'écoient  point  pour  cela  réputés  iiommes  riches.  Ce 

'titre  ne    fe  donnoit  qu'aux  enfants  des  rois  ,  aux 

.  ducs ,  aux  comtes ,  aux  marquis  &c  aux  vicomtes-, 
qui  ont  communément  plulïeurs  baronics  fous  eux. 
On  lit  dans  un  rouleau  de  la.  chambre  des  comptes 

■  «le  Paris  qu'il  fut  donné  aux  riches  hommes ,  le  comte 
de  Dreux  ,  monfei^neur  de  Bourbon  ,  &:  G.  fils  du 
comte  de  Flandres  ,  trois  cents  livres  pour  des  ro- 
kzs  de  foye ,  pour  des  manteaux  ,  pour  trois  d?f- 
triers,  &  pour  trois  palefrois.  Du  Cang-  ibid.  p.  J  i  j- 
ji  ,  ôc  Gloff.  au  mot  Rici  homincs. 
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•7  grant  partie  de    ma  feigneure  ,  tant^ 

N,1247.  qu'il  ne  me  dcmoura  point  plus  haut 
de  dow^e  cents  livres  de  rente.  Car  ma- 
dame ma  mère  vivait  encore  ,  qui  tenait 
la  plupart  de  mes  chojes  en  douaire. 

Le  religieux  monarque  donnoit  lui- 
même  l'exemple  de  ces  œuvres  de 
piété ,  moins  pour  fe  conformer  à  la 
coutume  ufitée  dans  ces  fortes  d'occa- 
.  fions  5  que  par  goût  &  par  la  difpofi- 
tion  de  fon  cœur  à  la  plus  exr^éte  juf- 
tice.  Il  fçavoit  que  la  confcience  des 
princes  eft  fouvent  chargée  devant 
Dieu  ,  fans  qu'ils  y  faffent  attention , 
&  qu'ils  font  refponfables  de  tout  ce 
qui  fe  pafTe  fous  leur  autorité.  Son 
principal  foin  fut  de  découvrir  &  de 
réparer  les  défondres  commis  par  £qs 
officiers.  Il  envoya  des  commilTaires 
dans  toutes  les  provinces  pour  infor- 
mer s'il  n'y  avoit  rien  de  mal  ac- 
quis dans  fes  domaines ,  &  fi  perfonne 
nefeplaignoit,  oudeprcts  foicés,  ou 
d'argent  &  de  vivres  extorqués.  On 
ne  voit  pas  même  qu'il  s'en  foit  fié  à 
ces  premiers  envoyés  :  il  fit  partir  fe- 
crettement  de  faints  eccléfiaftiques  & 
de  bons  religieux,  pour  aller  hiire  les 
mC^mes  informations  ,  afin  de  voir  par 
leur  rapport ,  fi  cei(x  qu'il  croyoit  geni 


I 
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de  bien  n'éroient  pas  eux-mêmes  cor-  "~~ 
rompus.  11  y  eut  très-peu  de  plaintes ,  -^^^'^  ^47* 
6c  dans  ce  petit  nombre,  celles  qui  fe 
trouvèrent  fondées ,  obtinrent  les  fatis- 
faétions  convenables.  Le  roi  d'Angle- 
terre ne  s'oublia  point  dans  une  circonf- 
tance  fi  favorable  :il  dépêcha  Richard 
fon  frère  ,  pour  redemander  les  pro- 
vinces que  Philippe  Augufte  avoir  d'à-  j^^th.  Fik 
bordconfifquées,  enfuite  conquifes  fur  p-  i^o- 
Jean  Sans-Terre.  Le  prince  Anglois 
parla  fi  fortement,  que  Louis  ,  fi  l'on 
en  croie  l'hiftorien  de  Henri ,  fut  vive- 
ment ébranlé.  Mais  la  reine-mere ,  les 
grands  de  l'état ,  6<:  les  prélats  de  Nor- 
mandie qui  furent  confultés  dans  cette 
affaire ,  lui  apportèrent  tant  de  raifons 
pour  lever  fon  fcrupule,  qu'il  fe  rendit 
enfin  a  leurs  inftances  &  aux  vœux  de 
ia  nation.  Ainfî  Richard  fe  retira  fans 
avoir  rien  obtenu. 

La  guerre  cependant  continuoit  plus     -   .     r  • 

&  r^  .  ,  f,   .         Le  pape  fait 

Vivement  que  jamais  entre  rrederic  ciiie     Henri 
&  le  pontife  Romain.  Celui-ci ,  mal  !rtli;'f<^'â  ?a 
gré  des  proteftations  mille  fois  réité-  place  de  Fi^ 
rées  de  ne  plus  employer  dans  cette    "'^' 
querelle  d'autres  armes  que  celles  de 
l'Eglife,  entreprit  de  foulever  l'Alle- 
magne contre  îbn  Souverain ,  &:  de  lui 
oppofer  quelque  prince  avec  le  titre 

Qiv 
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d'empereur.  Pour  cet  effet  il  écrivit.^ 

An.  1 247.  tous  les  électeurs ,  les  exhortant  à  élir^ 
pour  roi  des  Romains  Henri  land- 
grave de  lliuringe ,  &  leur  promex- 

Jjem,p.69i.  i^Yït  toutes  fottes  d'indulgcnccs  ,  de 
même  qu  a  ceux  qui  le  reconnoitroienf. 
Les  laïcs  refuférent  de  fe  trouver  à  la 
diète  indiquée  àWutzbourg.pour  cette 
éledtion  :  mais  les  évêques  y  couron- 
nèrent le  prince  Thuringien  :  ce  qui 
lui  fit  donner  le  furnom  de  roi  des  prê- 
tres. Alors  Innocent  ne  ménagea  plus 
rien.  Il  fit  publier  de  nouveau  l'excom- 
munication de  Frédéric ,  ordonna  de  I 
mettre  en  interdit  les  terres  de  ceux  qui 
lui  obéiroient,  envoya  en  Sicile  deux 
cardinaux  en  qualité  de  légats  ,  pouc 
exciter  les  peuples  de  ce  royaume  à  = 
Raîn.  n,ii ,  fecouer  le  joug  d'un  fécond  Néron  : 

^^-  c'eft  ainfi  qu'il  appelloit  l'empereur. 

Il  leur  enjoignoit  à  tous  ,  pour  la  ré- 
mifiion  de  leurs  péchés  ,  de  rejetter 
l'obéilTance  de  cet  homnie  condamné. 
Il  alla  même  plus  loin  ,  fi  l'on  en  croit- 
une  lettre  de  Frédéric  aux  rois  &  aux 
princes  :  il  mit  le  poignard  a  la  main 
des  fijjets  du  monarque  profcrit ,  pour 
aiïafliner  leur  fouverain.  Chofe  horri- 
ble de  incroyable  de  la  part  du  père 
commun  des  fidèles ,  mais  qui  donne 
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Une  ermnge  idée  du  pontite  qui  a  nu  . 

être  foupçonne  d  une  pareille  abomi-  ^' 

nation. 

Louis  t^émilToit  aux  pieds  des  au-  l^  roi  s'entre- 

-1J  J>         ^     r        J1  Tl'^:^  f"cc     inutile- 

tels  de  tant  ci  excès  Icandaleux.  1!  etoit  ^^^^^  ^^^^  i^ 

convenu  avec  Innocent  d'une  fecon-  icgitime  «m- 
de  entrevue  a  Cluni  :  il  n  eut  rien  "^ 
de  plus  preiïe  que  de  s'y  rendre  pour 
tâcher  d'adoucir  cet  efprit  inflexible. 
L'empereur  qui  l'avoit  choifi  pour  mé- 
diateur 5  lui  avoir  en  même  tems  don- 
né plein  pouvoir  d'offrir  en  fon  nom 
toutes  lortes  de  inumiilions ,  &  d  ai  •  ^.  ^^,, 
1er  confacrer  le  relie  de  Tes  jours  au 
lervice  de  Dieu  dans  la  Paleftine  , 
pourvu  qu'on  lailFât  l'empire  à  fon 
fils  Conrad.  Le  fainrroi  n'oublia  rica 
pour  faire  accepter  des  proportions  ii 
raifonnables  ;  mais~^  elles  ne  fervirenc 
qu'à  rendre  le  pontife  plus  inexorable. 
»  Ce  n'eft  point  Tintéiêt  particulier 
»  qui  me  guide  ,  répondit-il ,  c'eft  la" 

*>rcaufe  de   TEglife  que  je  foutiens. 

:  ji  Combien  de  fois  Tinfidélea- 1»  il 
»  violé  fes  pTomeflTes  confirmées  par 
»  des  fermens  ?  Que  faut  -  il  davan- 
>5  tage  pour  le.  rendre  à  jamais  in- 
ji  digne  d'être  cru  ?  L'évangile  ,  ré- 
>»  pliqua  Louis  ,  ordonne  de  rend^^ 
■)f  toujours-  les  br^i3  à  celui   qui  dt- 
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•- >'  mande  miféricorde  :  Seigneur  y  imî* 

AN.i  247.  „  j.^2  la  bonté  de  celai  dont  vous  êtes 
»  le  vicaire  fur  la  terre  :  du  moins  laif- 
3î  fez-vous  toucher  par  les  calamités 
>3  de  la  Terre  fainte  qui  ne  peut  être 
w  fecourue  fans  ce  prince ,  maître  de 
35  la  mer  Méditerranée  :  écoutez  mes 
55  prières  ,  celles  de  tant  de  milliers 
w  de  pèlerins  c]ui  attendent  un  palTage^ 
3>  favorable ,  celle  enfin  de  toute  l'é- 
35  glife  qui  vous  demande  par  ma  voix 
35  de  ne  pas  rejetter  des  foumiffions 
93  que  Dieu  ne  rejette  peut-être  pas  jj. 
L'opiniâtre  Innocent  perfîfta  dans  fon 
refus,  &  le  faint  roi  indigné  de  fa 
dureté,  fe  retira  pleinement  convaincu, 
dit  un  judicieux  moderne  ,  qu  on  peut 
fort  bien  fe  dire  à  la  place  de  Jefus- 
j    ^  -c    Chrifi  fur  la  terre  ^  &  ne  lui  guère  ref 

hifi.  de  faint  J ernb le r, 

Louis,p.4^9.      Alors  Frédéric  prit  un   parti   qui 

Tentatives  .  ^  •      t  i       1 

inuriiesdeFrc-  poutroit  patoitre  mdignc  de  la  ma- 
déric  pour  fe  jg{^^    g'jj  y  ^yoit  de  la  honte  a  cher- 

purger     d  he-  '  j  \  , 

rciic.  cher  tous  les  moyens  de  convamcre 

l'Univers  de  la  pureté  de  fa  foi ,  loif- 

.   qu'elle  eft  attaquée.  Le  malheureux 

prince  ,  pour  fc  purger  du   foupçon 

d'héréfie ,  le  motif  le  plus  odieux  de 

Rainald.  ann.  f^   coudamuation  ,   fe  fit  interroger 

i2^6,n.2%,    par  deux  évêques ,  trois  abbcs  ,'&: 
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deux  Jacobins.  Ceux  ci  prirent  Ton  fer- 
ment, qu'il  croyoit  fermement  tout  An.  1247 
ce  que  l'églife  croit ,  &  fe  tranfporté- 
rent  à  Lyon  pour  répondre  de  l'or- 
thodoxie de  (es  fentimens.  Tout  cela 
ne  fignifioii;  rien  au  fond  :  moins  on 
a  de  religion  ,  plus  on  ell  difpofé 
d'en  feindre  félon  l'occafion.  Mais  le 
menfonge  qu'on  ne  fçauroit  convain- 
cre 5  eft  dans  les  mêmes  droits  que 
la  vérité.  Innocent  pouvoit  ,  devoit 
même  écouter  les  proteftations  du  mo- 
narque :  c'eft  ce  qu'il  ne  fit  point. 
Les  envoyés  furent  traités  d'excom- 
muniés,  pour  s'être  chargés  d'un  a6te 
où  Frédéric  prenoit  le  titre  d'empe- 
reur &  de  roi  :  l'examen  fut  déclaré 
illufoiue  ,  la  procédure  frivole,  lapur- 
gation  nulle.  «»  On  vouloit  bien  cepen- 
j>  dant  écouter  le  coupable ,  tout  in- 
»  digne  qu'il  en  étoit  ,  pourvu  qu'il 
V  vînt  fe  jullifier  en  perfonne  ,  îans 
«  armes  Se  avec  peu  de  fuite.  »^ 

Ce  qui  rendoit  le  pontife  fî  fier , 
c  eft  qu'enfin  le  landgrave  s'étoit  dé- 
terminé à  accepter  l'empire.  Ce  prince 
aidé  des  prêtres  qui  Tavolent  élu, 
foutenu  du  pape  qui  lui  fit  toucher 
des  fommes  prodigieufes  levées  dans 
tous   les   royaumes  chrétiens  ,  foid- 
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fié  d'une  armée  confidérable  de  croî—  j 

An, 1247. fcs  ^  qui  on  avoitaccordé  les  mêmes 
indulgences  qu'à  ceux  de  la  Terre- 
fainte  ,  fe  mit  aullî-tôt  en  campa- 
gne Se  s'avança  du  côté  de  Franc- 
fort. Ce  fut  là  que  le  jeune  Conrad 
Mat.  Par,  ^'^^^^^  chercher ,  &  le  combattit.  Mais 

f.733.,7'4'  tour  fembloit  alors  confpirer  contre 
Frédéric  :  Conrad  perdit  la  bataille,- 
trahi ,  dit- on  ,  par  deux  de  fes  prin- 
cipaux chefs ,  que'  l'argent  du  pape- 
fit  pafler  du  côté  des  rebelles  des  1e- 
commencement  de  l'adtion.  L'empe- 
reur lui-même  n'avoir  que  trop  d'oc- 
cupation en  Italie  Ôc  en  Sicile  ,  où  il 
ne  voyoit  que  révoltes  Se  conjurations. 
Tout  l'abandonnoit.  Le  feul  Louis  eut 
le  courage  de  prendre  fa  défenfe  ,  Se 
fans  être  rebuté  de   l'inutilité  d'une- 
première  tentative  ,  voulut  encore  en 
faire  une  féconde  pour  tâcher  de  met- 
tre fin  à  tant  de  fcandales.  Il  envoya 
Raînald.    l'évêque  de  Senlis  à  Lyon  avec  une 

?«^>^ji6-  lettre  pour  Innocent ,  où  rien  n'étoit 
oublié  de  ce  qui  pouvoit  toucher  un 
€xur  droit  &  fenfible.  Mais  le  pon- 
tife fut  toujours  inHexible  :  le  prélat 
François  ne  remporta  que  de  belles 
paroles  Se  beaucoup  d'éloges  du  roi 
iiîtercelîeur  y^  ««  à  qui  les  intérêts  da:-. 
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»  l'Eglife,  difoit  on  ,éroientfansdou-  .. 

r>  te  trop  chers  ,  pour  vouloir  qu'elle     nJ^^r^"^' 

i       A^  'S  ^  T-^  Mat.  Par. 

j5  achetât  une  paix  honteuie  ».  hrrange/j.yio. 
opiniâtretc,  qui  fait  dire  à  un  hiftorien 
de  ce  tems  ,  que  l'empereur  regagnoit 
alors  autant  de  gens  par  la  difpofîrion 
où  il  paroiffoit  de  fe  foumettre,  que 
le  pape  en  fcandalifoit  en  faifant  pa- 
rade d'une  fierté  incapable  de  la  moin- 
dre condefcendance. 

Bientôt  néanmoins' la  face  des  affai-  Mortdiilanc?- 

1  T       1        1  1  T  •     \   r        gr-ive  :    elec-' 

res  changea.  Le  landgrave  derait  a  Ion  tion  de  cuii- 
tour  &  oblige  de  s'enfuir,  mourut  de  ''^""^^   Y   * 
chagrm^  &  rrederic  après avou'domp-  Hollande. 
télés  Siciliens,  leur  fit  prcter  ferment 
à  fon  fils.  Aullîtot  H  fe  mit  en  marche 
i  la  tête  d'une   armée    vidlorieufe  , 
pour  aller  chercher  le  pape  jufques 
dans   Lyon,   «'  non   pas,  difoit -il, 
»  pour  rien  entreprendre  de  violent , 
j>  mais  pour  convaincre  Innocent ,  3c 
37  terminer  enfin  ce  grand  difïcrend  >î. 
On  ne  s'y  fioit  néanmoins  que  trèî-    Mat. Pan 
médiocrement.  Iln'avoitplus  decom-  ^'•724,  72^7 > 
pétiteur  :  la  Sicile  étoit  foumife  :  les 
Lombards  demandaient  à  traiter  :  la 
maifoii  de  Savoye   s'ctoit  redonnée 
à  lui  :    le  pape  pour  venger  un  pa- 
rent  qu'Entius   bâtard    de    Frédéric: 
avoit  fait  pendre  ,  venoit  de  renoxi»- 
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T  "  veller  l'excommunication  du  père  Sc 

^'*  du  fils  en  des  termes  qui  faifoient 
frémir  d'horreur.  On  craignit  le  jufte 
reiïentiment  d'un  prince  /i  cruelle- 
ment outragé  :  &  l'on  jugea  que 
pouvant  tout ,  il  oferoit  tout.  Louis 
allarmé  pour  le  pontife  ,  arma   en 

Rainaii  ann,  JiHaence  \  &  fuivi  de  {t^  trois  fre- 
res ,  alloit  le  mettre  a  la  tcte-de  les 
troupes  &  prendre  la  route  de  Lyon  , 
lorfqu'il  reçut  une  longue  lettre,  par 
laquelle  le  faint  père  ,  aprè^  avoir 
donné  de  grandes  louanges  à  fon  zè- 
le  5  le  prioit  de  ne  rien  précipiter  & 
de  fufpendre  fa  marche.  C  eft  qu'il 
redoutoit  encore  moins  un  empe- 
reur qui  ne  fuivoit  que  fa  palîion  , 
qu'un  roi  qui  ne  vouloit  que  la  juf- 
tice  3  &  qui  venoit  en  état  de  l'ap- 
puyer. Car  dans  le  même  rems  il  fol- 
licitoir  du  fecours  en  Allemagne,  en 
Italie ,  en  Efpagne  ,  en  Norvège.  Le 
cardinal  Gapoche ,  fon  légat  en  Alle- 
magne 5  oiî-roit  de  fa  part  la  cou- 
ronne impériale  à  qui  en  voudroit , 
Um  Par.  ^  "^  trouvoit  pejifonne  qui  osât  fe 

p.  ;«p^.  charger   d'un  fi   péfant   fardeau.   Le 

comte  de  Gueldres,  le  duc  de  Bra- 
bant  ,  de  le  prince  Richard  d'Angle- 
terre donnèrent  les  premiers  Texem- 
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pie  du  refus  ,  6c  furent  imités  du  . 
célèbre  Hacon  roi  de  Norvège.  ^'  J'ai  ^^'^  ^47» 
w  bien  promis  ,  répondit  ce  généreux 
Prince  ,  »^  de  faire  la  guerre  aux 
99  ennemis  de  l'Eglife  ,  mais  non  pas 
n  aux  ennemis  d'innocent.  «Un  jeune 
aventurier  fe  préfente  enfin  ,  &  eft 
élu  roi  des  Romains  à  Nuys  par  quel- 
ques évêques  Ôc  quelques  comtes. 
C  ctoit  Guillaume,  comte  de  Hollande 
&  de  Frife ,  feigneur  d'environ  vingt 
ans  5  bien  fait  de  fa  perfonne ,  Se  fou- 
tenu  de  grandes  alliances.  Mais  il  n'a- 
voit  point  ce  qu'il  falloir  pour  fe  fou- 
tenir  dans  des  circonflances  ii  épi- 
neufes  :  il  fut  bientôt  méprifé  ,  con- 
traint de  fe  retirer  dans  fon  petit 
£tat  ,  ôc  réduit  à  vivre  aux  dépens  «HBHiVMM 

t:    t  j  '  '      '    r  '    j      1         'ri*        AN. 1240, 

rrederic  mrorme  de  la  relolution  Dif^^racecie 
de  Louis  ,  n'ofa  paiTer  les  Alpes,  &c  Fréaerk. 
s'arrcta  à  Turin.  Ce  fut  là  qu'il  apprit 
que  les  partifans  du  pape  avoient 
furpris  la  ville  de  Parme  ,  égorgé  la 
garnifon  ,  ôc  chalTé  fes  ferviteurs. 
Tranfporté  de  colère ,  il  retourne  auf- 
fi-tôt  fur  fes  pas ,  va  mettre  le  fiége  ^ 

devant  cette  malheureufe  place,  ôc 
jure  d'en  prendre  une  vengeance 
terrible.  Pour  montrer  qu'il  ne  vo»* 
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A  T"  ioir  point  en  partir  qU'il  ne  l'eût  em- 

^     portée  l  epce  a   la  main ,  il   ht  bat.it 

fon  camp  en  forme  de  ville  qu'il  noin- 

Mat.Par.    ma  Vlttona,  Il  y  paffa  tout  l'hiver,  & 

p.-7^6,  Çq  tenoit  fi  affuré  de  cette  conquête  , 

qu'il  refufa  d'accorder  aucune  capitu- 
lation. Mais  il  connut  bientôt  ce  que 
peuvent  de  braves  gens  réduits  au  dé- 
léfpoir.  Les  malhéureuxaiïfégcs  firent 
une  fortie  générale  ,  réfolus  de  mou- 
rir les  armes  à  la  main,  ou  de  s'oa-i 
vrir  un  palfage  par  leur  valeur,  tafl-i 
îérent  fon  armée  en  pièces,  forcèrent 
fà  nouvelle    ville  ,  &:  le  pourfuivi-' 
rent  fi  vivement  lui-mcme ,  qu'il  eut  I 
à  peine  le  tems  de  fe  fauver  à  Gré- 1 
mone,  d'où  il  paiTa  dans  le  royauiiAe^ 
de  Naples. 
Lt  Roi  va      Cependant  le  rems  du  départ  polir  ; 

prendre  àfâim  la  Terre  -  fhinte  approchoit.  Le  fiiint 

i^enisles  mar-       •y        •        ,        }-rr'  i> 

celles  de  fon  ^'oi  Louis  S  y  dilpoioit  pat  1  exercice  , 
pèlerinage.  f^Q  toutes  fortcs  de  bonnes  œuvres.  " 
Il  fit  de  grandes  donations  aux  mo- 
nafteres,  fur- tout  à  ceux  qu'il  avoir 
fondés  :  perfuadé  ,  difoit  -  il ,  qu'un 
puifTant  moyen  pour  ne  pas  périr  com- 
me les  impies  ,  c'eft  d'aimer  avec  le 
prophète  le  lieu  où  rcfide  la  gloire  du 
Seigneur.  Quelque  tendrefie  qu'il  eût 
pour  jCes   enfiins  5.1a  mar;t  du  pet.Y 
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prince  Jean  ,  le  troifiéme  de  fes  fils  5.T     '     ~^ 
ne  lui  arracha  aucune  foiblefife  :  il  fe   "     '     ^^' 
I  fournit  &:  adora.  Le  douzième  de  Juin^ 
fuivi  des  princes  Robert  Se  Charles 
i  ùs  frères  ,  il  fe  rendit  à  Saint  Denis 
'  pour  prendre  congé  des  faints  Mar- 
tyrs ,  ainfi  qu'on  parloir  alors.  Ce  fut 
le  cardinal  Odon  qui  lui  donna   l'ori- 
flamme ,  la  pannetiere,  le  bourdon, 
&  les  autres  marques  de  fon  pcleri- 
I  nage.  Le  religieux  monarque  revint 
i  enfuite  à  Paris  entendre  la  MeiTe  à 
'  Notre-Dame.  De-là ,  conduit  en  pro- 
il  eelîion  par  le  clergé  ,.  la  cour  ôc  la 
'.[  ville  5  il  alla  monter  à  cheval  à  l'ab-    Guiil  Neng, 
baye  de  S.  Antoine  ,  &  prit  le  chemin  P-  H^- 
de  Corbeil ,  où  les  deux  reines  dé- 
voient venir  le  lendemain. 

Aurfi-tôt  qu'il  eut  revèru  l'habit  de  ^^^^  '^"s  *^hâ! 
pèlerin  ,  il  acheva  de  retrancher  toute  bi:s. 
magnificence  dans  fes  équipages  Se 
dans  ce  qui  regardoit  fa  perfonne  : 
pratique  qu'il  obferva  toute  fa  vie  ,  ex- 
cepté dans  les  grandes  cérémonies  oiila 
parure  efi:  comme  effentielle.  On  ne 
lui  vit  plus  d'étoffe  éclatante ,  ni  par  Ta 
matière ,  ni  par  la  couleur ,  plus  de  do- 
rures,  plus  de  foie ,  plus  de  fourrures 
de  prix.  <'  Onquespuis ,  dit  Joinville, 
59  ne  voulut  porter  ne  menu  vair,  nei 
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î>  gris  ,  ne  éca?  Lue  ,  ne  étàers  ,  ne  ép< 


An. 1240'.  „  rons dorés.  Ses  robes  étoienr  de  caW^ 
»  melin ,  ou  de  pers  ,  &  étoic^nr  leP'^ 
j>  fourrures  de  fes  man  elines  &  de  fd 
93  robes  de  peaulx  de  garnîtes ,  &  d( 
3>  jambes  de  lièvres.  >  Rien  que  d'unî 
dans   Tes  armes  &  dans  les  harnoi^ 
de  les  chevaux  ,  qui  n'éclatoient  que 
par  le  poli  de  Facier  :  exemple  qui 
eut  tant  de  force  ,  continue  le  mcm( 
lâem^p,^,  auteur,  <«  que  en  la  voie  dou.tremei 
»  je  ne  vis  une  feule  cotte  brodée  / 
35  ne  felle  du  roi ,  ne  felles  d'autaii.  3> 
Un  jour  5  ajoute- t'il ,  que  je  cenfu- 
rois  aifez   librement  devant  le  bon 
fcigneur  roi ,  &ls  du  faim  monarque, 
les  pompss  &   bohans  dViabilUmtns  ^ 
&   cottes  brodées  quon  fait  tous  Us 
jours  maintenant ,  il  me  répondit  que  ■■ 
à  ton  il  les  avoit  brodées  de  fes  armes  , 
&  qu'elles  lui  avoient  coûté  huit  livres  \ 
parifis.   Je  lui  dis  qu'il  les  eût  mieux  -. 
employés    de   les   avoir   donnés  pour 
Dieu  ^  &  avoir  fait  fes  atours  de  bon 
fendal  renforcé  ,   batu  à,  fes  armes  y 
comme  le  roi  fon  père  faifoit. 

Mais  rien  ne  fait  mieux  voir,  6c  la 
modeftie  du  faint  roi  dans  fts  habits, 
bc  la  fimplicité  des  mœurs  de  ce  bon 
vieux  :ems,  qu'une  difpute  arrivée  à 
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Corbeil  entre  ce  même  Joinville  &: 

maître  Robert  de  Sorbonne.  Celui-ci  An.  1 248, 
né  railleur  apparemment,  entreprit  de 
plaifanter  notre  fénéchal  fur  fa  ma- 
gnificence :  '^  Et  me  print  à  mon  mnn-  làm,]^.'j,  8, 
\  a  tel ,  dit  ce  naïf  hiftorien ,  ôc  me  de- 
«  manda  en  préfence   du  roi  &  de 
9î  toute    la  noble  compagnie  :  Si  le 
■>  9i  ï&ï  fe  féoit  en   ce  prael  ,  &  que 
'  »  vous  alliiîiez  fecir  en  fon  banc  plus 
f  >5  haut  que  lui  5  n'en  feriez-vous  point 
}  >>  à  blâmer  ?  Oui  vraiment ,  répon- 
5)  dis-je.  Or  donqucs ,  fit-il ,  êtes  vous 
w  moins  à  blâmer  ,  quand  vous  êtes 
«  vêtu  plus  richement  que  lui  ?  Non  , 
«  maître  Robert ,  lui  dis-je ,  je  ne  fuis 
V$»  mie  à  blâmer  ,  fauf  l'honneur  du 
[  »  roi   de   vous.    Car  l'habit   que  je 
ï  ii  porte  tel  que  le  voyez  ,  m'ont  lai(ïe 
>j  mes  père  ôc  mère.  Se  ne  l'ai  point 
\  iy  fait  faire  de  mon  autorité.  Mais  au 
\  w  contraire  eft  devons,  dont  vous  êtes 
|f  »  bien  fort  a  reprendre  :  vous ,  dis  je  , 
[  >j  qui  étant  fils  de  vilain  <Sc  de  vilaine , 
i  >î  avez  laiiïe  l'habit  de  vos    père  Se 
}  »>  mère  ,  Se  vous  êtes  vêtu  du  plus  fin 
\  w  camelin  ,  que  le  roi  nait.  Alors  je 

>  »  prins  le  pan  de  fon  furcot  Se  de  celui 
»*  du  roi ,  que  je  joignis  ,  l'un  près  de 

>  »  l'autre ,  Se  lui  dis  ;  Or  regardez  fi  j'ai 
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>?  dit  voiu  .>.  Cette  naï/eté  fit  rire  toi 


Ak.  1248.  le  monde,  «5c  déconcerta  maître  Roi 
bert  5  qui  fut  très  esbahl  &  ne  fçut  qui 
répondre.  Le  monarque  qui  l'aimoit 
fut  touché  de  cet  embarras  ,  quoiqu* 
bien  mérité,  &  ne  confultant  que  11 
bonté  de  fon  cœur ,  prit  la  défenfe  di 
dodteur  humilié  ,  mais  de  parole  feu- 
lement 5  &  pour  couvrir  fon  honneur 
Car  il  convénoit,  qiionfe  doit  vêth 
bien  honnêtement  ,  afin   d.'être  mieux 
aimé  de  fa  femme ,  &  aaffique  vos  gens 
vous  en  priferont  plus,    C\f  aufji  It 
dire  dufaige ,  qu'il  faut  fe  porter  felow^ 
fon  état ,  de  telle  manière  que  les  prûA 
des  du  monde  ne  puiffent  dire  ,  vouèy 
en  faites  trop  :  naufji  les  jeunes  gens^ 
vous  en  faites  peu, 
^^'^     Ce  fut  à  la  commanderie  de  Saint' 
Blanche  j^a    Jean  près  de  Corbeil  ,  qlie  Louis  dc-'^ 
*""*•  clara  régente   du   royaume  la   reine 

Blanche  fa  mère.  La  Ù'^q'^q  de  cette 
princefie ,  fes  lumières,  fes  connoif- 
fances  ,  une  expérience  de  vingt-deux 
années  dans  le  gouvernement  ,  tout 
contribuoit  à  lui  perfuader  qu'il  ne 
pouvoir  remettre  TEtat   en  de  meil- 
Preuves  des  leures  mains.  Aulli  lui  donna  -  t  -  il 
libertés  de  ré-  '^\q\y\    pouvoir     d'admettre    à     fon 
l,z,f,  105^'  confeil ,  ou  d'en  exclure  ceux  qu'elle 
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^i;jùgei"oit  à  propos  j  d'établir  &  de  deC 
j,riruer  les  baillifs  ,   les  châtelains,  les  AN.1Z4S» 
;  foreftiers  j  de    conférer  les  bénéfices 
de  nomination  royale  ;   de  permet- 
tre aux  chapitres  Se  aux  communau- 
tés religieufes    de   faire  leurs    élec- 
tions ;  de  recevoir  le  ferment  de  fidé- 
lité des  évêques  &  des  abbés  ;  cie 
leur  rendre  les  revenus  qui  lui  ap- 
partenoient  par   le  droit  de  régale  ; 
len  un  mot ,  d'exercer  la  même  auto- 
|rité  que  lui  dans  toute  l'étendue  du 
royaume. 

Blanche  l'sçjompagna  jufqu'a  Clu- 
ny  ;  leurs  adieux  furent  très-tendres  ; 
ila  piété  de  cette  illuftre  mère ,  fa  fer- 
meté ,  fon  courage  ,  ne  purent  arrè- 
Lter  fes  larmes  ,  perfuadée ,  difoit- 
:ieîle  ,  qu'elle  ne  le  reverroit  que  dans 
lie  ciel.  Mais  la  jeune  reine  Margue- 
jirite  5  oubliant  la  délicateffe  de  fon 
j.fexe  ,  voulut  le  fuivre  dans  fon  voya^ 
ge  ,  &c  protefta  qu'elle  le  fuivroit  juf- 
qu'au  bout  du  monde.  Peut-être  n'é-  r  ^^''^r'  ^* 

•l  .         ,,  c^   i   >        j         >/i    •  J"""^    Louis, 

toit- elle  pas  raciiee  de  s  éloigner f.  s j. 
d'une  belle -mère  ,  qui  en  ufoit  avec 
elle  d'une  manière  dure  Se  impérieu- 
sfe.  Il  fembloit  en  eftet  que  Blanche 
[fut  jaloufs  de  la  tendrelfe  que  le  roi 
(témoi^noit  à  la   reine  :  elle  venoit 
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toujours  les  interrompre ,  Ôc  les  cm- 
An.  1148.  pêchoit  d'être  enfeinble  autant  qu'en( 
pouvoit.    Louis   qui  aimoit ,  refpec 
toit  Se  crai^noit  fa  mère ,  avoit  un  pei 
de  foiblerie  là-defTus ,  &   tâchoit  dé 
ne  choquer   ni  l'une  ni   l'autre.   Les 
comteiTes  d'Artois  &  d'Anjou  étoient 
auiîi  du  voyage  avec  leurs  maris  j  maisi 
la  grofTeire  trop  avancée  de   la  pre- 
mière ne  lui  permit  pas  de  pafTer  Ai- 
guemorres.    Pour  le  comte    de  Poi- 
tiers ,  quoiqu'il  eût  pris  la  croix  avec" 
Guiii.NanÊ.  ^^^  autres  princes   ôc  feigneurs  ,   le 
p-  34^.  monarque  jugea  à  propos  qu'il  diffé- 

rât fon  départ  d'un  an  ,  pour  alîifter 
la  reine  mère  de  fes  confeils  Se  de  fon 
autorité.  On  voyoit  encore  à  la  fuite 
du  faint  roi ,  outre  un  grand  nombre 
*  de  barons  Se  d'évcques   ,   le    légat 

Odon ,  Se  le  célèbre  Etienne  Boyiefve, 
qu'on  peut   regarder  comme  le  pre- 
mier prévôt  de  Paris ,  nommé  par  le 
Souverain. 
^"'^'"t?'^^-"      C'étoient  anciennement  les  com- 

voc    de    Pans  ,        , 

nommé  par  le  tes  de  chaque  province,  qui  comman*- 
^^^*  doientles  armées.  Se  avoient  l'admi- 

niftratiOn  de  la  juftice,  de  la  police  , 
des  finances.  Les  vicomtes  en  leur 
ûbfence  exorcoient  les  mêmes  fonc- 
tions.  Hugue  Capet  ,  parvenu  d   la 
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confonne,  fiipprima  ces  deux  tlti.es 

pour  le  comté  de  Paris  ,  &  leur  fubf- An.I248» 
jcitua  celui  de  prévôt  avec  les  mêmes 
prérogatives.  Ce  nouvel  officier ,  ou- 
tre   le  commandement  fur    le    mi- 
litaire, avoir  encore  une  autorité  très 
grande  dans  l'adminiftration  de  la  juf- 
tice.  C'étoit  lui  feul  qui  la  rendoit  à 
Paris  dans  ces  anciens  tems ,   où  le 
parlement  n'étoit  pas  encore  rendu  fé- 
[dentaire.  Mais  cette  importante  place 
étoit  devenue  vénale  :   de  plus   elle 
donnoit  de  pouvoir  ,  plus  elle  occa- 
Tonnoit  dliijuftice.  Le  laint  roi  Louis , 
bpur  remédier  à  ces  abus ,  défendit  la 
vénalité  d'un  emploi  qui  demande  le 
?lus  parfait  définrérefTemenr.ll  chercha 
ong-tems ,   difent  les  hiftoriens  du 
ems  ,  un  grand  fage  homme  ,  qui  fiit 
lîigne  d'un  pofte  qui  exige  autant  de 
umiéres  que  d'intégrité.  Etienne  Boy- 
.efve   (^)   gentilhomme  ,  originaire 
i'Anjou  5  &:  dont  la  pofterité  fubfiite 


{à)  C'efl:  ainfi  qu'il  eft  nommé  (  &  non  pas  BoîleaiT, 
licilau  ou'Boileauë  )  dans  fon  contrat  de  mariage  de 
ran  liiî  i  dans  lesaftes  départage  avec  fcs  frères  ,  de 
îiin  iii8  i  dans  un  compte  des  baillifs  de  France  ,  de 
ïi'an  ii^z  -,  enfin  dans  une  fuite  non  interrompu-*  de 
Icontrats  de  mariages  hc  de  partages  ,  pjr  lefquels 
ImM.  de  Boylefve  prouvent  leur  filiation  ÔC  delce)?- 
Uncc  de  cet  homme  illullre. 


^,.„„^„,^5^4     Histoire  de  France. 

*7  T"  encore  avec  honneur  dans  cette  pro- 

An.  124b.    •        o  D  1  •  ^ 

vmce  &  en  Bretagne ,  lui  parue  pro^ 

pre  à  remplir  ces  grandes  vues  poat 
le  bien  public  :  ce  fut  fur  lui  qu'il  fixa 
fon  choix.  Il  ne  fut  point  trompe 
cians  fon  attente.  Le  nouveau  prévôt 
travailla  avec  un  zèle  infatigable 
pour  rétablir  le  bon  ordre  ,  &  eut  le 
bonheur  de  réuffir.  Le  monarque  n'ou- 
blioit  rien  pour  l'encourager  &  pour 
donner  de  rémularion  aux  autres  ju- 
ges du  royaume.  Souvent  il  afîiftoît 
aux  audiences  du  Châtelet,  &  prenoit 
place  à  côté  de  fon  miniftre. 

Boylefve  eut  le  malheur  d'être  faft 
prifonnier  au  fiége  de  Damiette  ;  &: 
ce  qui  prouve  parfaitement  l'extrême 
confidération  où  il  étoit  dans  l'armée 
chrétienne ,  fa  rançon  fut  mife  à  deux 
cens  livres  d'or  :  fomme  très-confidé- 
rabîe  pour  cetems-là.  C'étoit  en  effet 
un  homme  de  nailTance.  Alors  les 
baillifs  5  les  fénéchaux  ,  les  prévôts 
ne  fe  prenoient  que  parmi  la  nobleHe. 
<3n  voit  d'ailleurs  que  dans  tous  les 
actes  publics  il  eft  qualifié  chevalier 
(a)  y  titre  que  nul  ne  pouvoir  obtenir , 

(a)  C'cft  la  qualirc  qu'on  lui  donne  dans  le  con- 
trat de  mariage  de  Foulques  ion  fils ,  2c  dans  un  arrêt 
«Ui  parlemenc-de  1 587. 

s'il 
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ç'il  étoit  noble  de   parage  ,  c'eft-à-  — 
dire  ,  de  race.  Ce  fut  lui  qui  lèpre-  An. 1248. 
niier  fit  écrire  en  cahiers,  les  adfces  de 
fa  jurifdidion.  11  commença  par  une 
compilation  de  tous  les  anciens  règle- 
ments de  police  ,  qu'il  ramaflfa  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'exaditude.  C'eft     i^  Mare., 
un  2ros  volume  in-folio  ,   qui  eft  di-  Traité  de  u 

'  ri  '  •         T  •  police,  tom  t 

Vile  en  trois  parties.  La  première  con»^^  ^^^^ 
tient  toutes  les  ordonnances  pour  la 
•police  de  Paris ,  &  les  anciens  ftatuts 
de  tous  les  corps  de  métiers  diftribués 
par  ordre  alphabétique.  La  féconde 
eft  compofée  <àiQ^  règlements  &  des 
tarifs  de  tous  les  droits  qui  fe  levoient 
en  ce  tems  -  là  pour  le  roi  à  Paris  fur 
toutes  les  denrées  &  marchandifes.  La 
troifiéme  eft  un  recueil  des  titres  con- 
cernant les  j.uftices  fubalternes  de  la 
capitale.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  ori- 
ginairement U  livre  blanc ,  &  qu'on  a 
depuis  nommé  le  premier  volume  des 
métiers ,  parce  que  les  ftatuts  qui  les 
regardent  en  occupent  la  plus  grande 
partie.  Les  deux  plus  anciens  manuf- 
crits  qui  nous  en  reftent ,  fe  trouvent 
:  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris  ôc      Ancienne 

I    \  1     1  M  I-      1   '  j     o      i_  manière  de 

.a  la  bibuothcque  deSorbonne.  publier  les 

On  remarquera  à  cette  occafion  ,  ^^ '-^^  of^on- 

I  1     -^  •  11     nances  de  aos 

i  que  dans    les  premiers  tems  de  Ja  roi*. 
Tome  IF,  R 


5  8^       Histoire  de  France. 


:« 


monarchie  il  n'y  avoit  point  de  regiftres 

AN.1240.  publics  pour  y  tranfcrire  les  loix,  ni 
d'autre  lieu  pour  les  confervcr  en  ori- 
ginaux ,  que  les  archives  du  palais 
de  nos  rois.  Ce  précieux  tréfor  n'c- 
toit  confié  qu'à  leur  chancelier.  C'eft 
ce  qui  l'a  fait  nommer  la  voix  & 
le  gardien  de  la  jujîice  9  rarfenal  du 
droit ,  r image  du  prince  ,  rajjîflant 
du  trône  ^  le  dépojitaire  des  grâces 
V arbitre  des  loix  ,  le  jurifconfulte  de 
VEtat,  Ainii ,  lorfqu'il  avoit  plu  à  nos 
Souverains  de  faire  de  nouvelles  or- 
donnances ,  elles  étoient  adrefTées  par 
le  chancelier  aux  comtes  ou  premiers 
magiftrars  des  provinces ,  qui  en  en- 
voyoient  des  copies  à  leurs  fubalter- 
nés.  Chacun  d'eux  les  faifoit  publier 
à  fes  audiences  &  dans  les  places  pu- 
bliques. On  voit  un  édit  de  Cbarle- 
magne  adreffé  au  comte  Etienne  de 
Paris ,  qui  en  fit  la  promulgation  dans  f 
fa  ville ,  en  préfence  de  tous  les  Of- 
Franc  totn.i,  Hcicrs  de  lou  licge  ,  qui  tous  jurèrent 
colnmn.  309,  de  robfervcr  à  j amaisSi  QWoiQUQSwnQS , 

an.  803,  j  j  r  -^«^ 

de    ces    ordonnances    le   trouvoient. 

mêlées  de  quelques  matières  ecclciiaf-, 

tic|ues  ,  ce  qui  arrivoit  fouvent ,  elles 

étoient  aufii    envoyées  aux  archev 

ques  5  qui  les  faifoient  palfer  aux  év 
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^ues  leurs  fiifFragants  ,  Seaux  abbés , 

pour  tenir  la  main  à  l'exécution  cle'^N*ï^4^' 
ce    qui   les   concernoit.     Charles   le 
Chauve  voulant  faire  publier  de  nou- 
veau \qs  capitulaires  de  fon  ayeul  &  l^td-  tom.  t , 

r  J  col.  67 ,    an. 

de  ion  père  ,  ordonne  que  les  comtes  sjj- 
qui  n'en  auront  aucun  exem.plaire  , 
'enverront  leur  commifTaire  &  un  gref- 
^  fier  avec  du  parchemin  pourenpren- 
[i  dre  Aqs  copies  fur  les  originaux  , 
j  qui  à  cet  effet  feront  tirés  de  fon 
h  tréfor. 

Ce  qui  s'étoit  pratiqué  fous  la  pre- 

:i  miere  &  la  féconde  race  ,  fut  encore 

I  obfervé   fous    la    troifieme    pendant 

^  plus  de  trois  fiécles.    Tous  les  édits 

f.  étoient  dépofés  dans  les  archives  du 

[palais  royal  ,  &  de  -  là  envoyés  aux 

;[  baillifs  &  aux  fénéchaux  qui  avoient 

;  fuccédé  aux  comtes ,  pour  les  faire 

'  publier  à  leurs  audiences  &  dans  leurs 

jurifdidions.  On  lit  dans  un  ancien 

manufcrit  de  la  vie  de  faint  Louis  , 

que  ce  religieux  prince  «  fit  faire  plu-    ^^'^  ^^''^  » 

3»  fieurs  ordonnances  fur  le  fait  de  la  '  '  '  ^*  '*^*' 

î5  juftice  5  &  les  fit  enregijirer  en  la 

3>  cour  &  auditoire  du  Chatelet  de 

95  Paris  ,  &  aux  autres  auditoires  des 

5>  bailliages  &   fénéchaulfées  de  fon 

V  royaume  >?.  Ce  mot  à'enregîjîrcr  , 
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dont  fe  fert  l'aiiteiii:  de  cette   pièce 
AN.1148.  manufcrite  ,   eft   très  -  remarquable  , 
.-continue   le   fçavant  hiftorien    de  la 
police  :  c'efl:  la  première  fois  qu'il  en 
îbit  fait  mention  dans  nos  archives  ou 
ailleurs,  de  il  étoit  alors  très  nouveau. 
Avant  le  -rigne  de  ce   faint  roi  ,  on 
écrivoit  les  aétes  fur  une  peau  ,  ou 
fur  plufieurs  coufues  enfemble.  On  les 
rouioit  enfuite  à  la  -manière  des  an- 
ciens :  de -là  le  nom  de  volume  o,u 
rouleau  (  du  mot  latin  volurhen .  à  vol- 
vendo ,  rouler  )  qu'on  a  donné  tant  aux 
livres  qu'aux  peaux  qui  contenoient 
<es  a6i:es.  Ainu  ,  au  lieu  de  dire  les 
legiftres  ,  on  difoit  les  rouleaux  du 
parlement  ou  d'un  tel  tribunal.  Etoit- 
on  obligé  pour  rendre  une  pièce  au- 
thentique ,  de  l'apporter. 6^  de  la  faire 
inlinuer  dans  le  dépôt  public  de  la 
jurifdiétion  ?  cela  ne  s'appelloit  point 
la  faire  ,cnrcgijircr  ,  mais  lunplemeiu 
la  faire  mettre  au  nombre  des  adles 
publics  :  dcvojïuis  apud  acia, 
©riginc  de      Boylefveavoit  donné  l'exemple  des 
nieat%ès       colledHons  de  CCS  actes  publics.  Y)H 
cdits   6c  Ict-  que    \ç.  parlement  fut  établi  féden- 
<!iEs  rois.         taire ,  Jean  de  Alontluc  greffaer  de  la 
cour,  ramalTa  en  des  cahiers  reliés 
ônfemble   les  principaux  arrêts   qui 


f 


L  o"  û  1  s     I  X.  5^9'        , 

avoieiit  été  rendus  précédemment  & 

même  de  fon  tems  :  ouvrage  qui  fut  A^.ii^^S. 
continué   de  de  beaucoup  augmente- 
par  fes  fuccefTeurs.  Ce  font  ces  com~' 
!     pilations  de  pièces  copiées  &c  tirées- 
d'ailleurs ,  qui  ont  donné  commence- 
ment au  nom  de  fegijire ,  du  latin  re-    ^^^ .  i^^ 
gejium  5  quafiïurum  gejlum ,  parce  que  P-  ^^• 
les  recueillir  c'étoit  en  quelque  forte 
feur  donner  une  féconde  exiftence.  Om 
les  nomma  aulli  les  Olïm ,  pour  faire- 
entendre  que  c'étoicnt  des  recueils  de' 
ce  qui  s'étoit  pâffé  autrefois  ,  ou  par- 
ce que  le  fécond  ,  qui  étoit  autrefois* 
fe  premier  ,  commence  par  ces  mots  : 
Olim  homlms  de  Bayona  regni  nof- 
tri  :  ils  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
le  régne  de  f  lint  Louis.  Cet  établilFe- 
ment  de  re^iftres  eil  la  vérieable  ori« 
gme  des  enregiftremens  des  ordon-- 
nances  Ôc  des  lettres  patentes  de  nos- 
rois.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  5. 
lès  unes  générales  pour  tout  le  royau- 
me ,  les  autres  particulières  qui  ne 
regardent  que  certaines  jurifdidions. 
»  Les  premieresonc  toujours  été  adref- 
>>  fées  au  parlement ,  ou  autres  cours' 
3)  fupérieures ,  félon  les  matières  :  les 
3>  autres  ont  fouvent  été  envoyées  di-- 
M-redement  aux  prévôts,  baillifs  ôi- 

Riij 
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^  fénéchaux  :  nos  livres  ibnc  remplis 

An.i  2.40,  ^j  ^g  ^.g^  exemples.  Depuis  ce  moment 
»  l'enregiftrement  a  toujours  été  jugé 
%i  néceiraire  à  la  notoriété  des  volontés 
î>  du  prince  j^.  On  ne  doit  pas  oublier 
que/e  droit  de  faire  pub  lier  &  d'afficher 
n  appartient  en  chaque  ville  qu  au  juge 
qui  a  la  jurif diction  territoriale  (  a)«, 
Cela  ejl  fî  vrai ,  que  dans  Us  anciens 
le  mot  Bannum  ejl  pris  quelquefois 
pour  publication  ,  quelquefois  pouf 
territoire  :  preuve  incontejiable  que  les 
deux  droits  de  territoire  &  de  faire  pu^ 
blier  font  infép arables. 
Le  roi  pafîe      Le  pape  cependant  étoit  toujours 

à  Lyon  ,  ôc  \  Lvon.  Louis  voulut  pafTer  par  cette 

intercède  inu-      .,,  •  1  ^ 

tiiement   au-  Ville ,  pout  y  tfâiter  de  nouveau  avec 

pi  es  (lu    pape 
pour    l'cmpe- 

{d)  On  voit  un  arrct  ciu  parlement  du  premiet 
Mars  1475  ,  entre  le  prévôt  de  Paris  oc  les  généraux 
maîtres  des  monnoies.  Le  premier  s'étoit  plaint  que 
ceux-ci  avoicnt  entrepris  de  faire  un  cri  dans  Paris, de 
par  le  roi  5c  de  par  eux  \  que  c'étoit  une  enireprils 
fur  fa  charge ,  ôc  qu'il  ne  Te  dcvoit  taire  aucun  cri 
en  cette  ville  ,  que  de  par  le  roi  &  le  prévôt  de  Paris. 
Sur  quoi  la  cour ,  après  que  les  parties  eurent  été 
puïes  au  parquet ,  ordonna  qu'en  tous  cris  6c  procla- 
mations qu'il  conviendroic  taire  en  vertu  des  Sen- 
tence-, de  la  chambre  des  monnoies ,  après  que  la 
trompette  auroic  fonné  ,  le  crieur  diroit  :  Or  oyt-^ 
de  par  le  roi  noire  /Ire  ,  &  de  par  M.  le  prévôt  de 
Paris  -,  ôc  diroit  cnfuirc  :  On  vous  fait  à  Jçuvoirdç 
par  le  roi  notre  Jîre  ,  6*  de  par  MM.  les  généraux 
maures  dis  monnoies  ,  que  préfentement ,  &c.  L^ 
34are  qui  cite ,  Uv,  ycrt  neuf,  fol,  IQ6, 


ceur. 
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ie  pontife  des   affaires  de  Tempire. 
Mais    quelques   inftances   qu'il   piuAN.i24S. 
faire ,  Innocent  demeura  toujours  in- 
flexible. Rien  ne  toucha  cet  eforit  in- 
domptable, ni  les  befoins  prelTants  de 

'la  Terre- fainte ,  ni  l'intérêt  de  la  Fran- 
ce qui  s'cpuifoit  en  quelque  forte  pour 
aller  au  fecours  de  la  religion  dans 
ces  contrées  éloignées.  Tout  ce  que 
le  monarque  put  en  obtenir ,  fe  rédui- 
fit  à  beaucoup  de  pardons  &  d'indul- 
gences 5  avec  promeife  de  défendre 
fon  royaume  contre  Frédéric  &  mê- 
Itie  contre  le  roi  d'Angleterre ,  quoi- 
que valTal  du  faint  (îege.  Auiîî  toE  le 
faint  roi    prît   le  chemin  d'Aîgues- 

"  mortes  5  réfolu    de    s'embarquer  au 
premier  veni  lûVOïnôrc.  v-rH  i^Vcitii 
en  defcendant  le  Rhône  ,  que  le  (ci-  Joliv.  p.  54. 
gncur  de  la  Roche  de  Glui ,  Roger  de 
Clorége  ,  qui  avoit  grand  bruit  de  mau-  ^'•''^-  ^^H* 
vais  renom  ,  faifoit  de  grandes  vexa- 
tions aux  patfagers  ,  rançonnoit  les 
pèlerins  ,  dctroujjoit  &  pilloit  tous  Us 
-marchands  qui  là  pajfoient  :  il  en  fit 
une  févere  juftice.  Une  partie  du  châ- 
teau fut  rafée ,  &  le  tyran  forcé  de     „   ,    . 
rcltituer  ce  quil  avoir  enlevé.  que  à  Aigucs- 

Tout  étoit  prct  pour  l'embarque-  "^•^""»  ^ 

t.     \      r  -^  '^  ^  r       arrive    hcu- 

:  naent,  OC  le  lamt  monarque  monta lur  rcufeiTieiit  en 

R  iv  Chypre. 
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fon  vaifTeau  le  25  Août.   La  Franco- 

AiN.i248.n'avoit  point  alors  d'amiraux  en  ti- 
tre :  la  commifTion  s'en  donnoit  d'or^ 
dinaire  à  des  Efpagnols  ou  a  des  Ita^ 
liens  :  ce  furent  deux  Génois  qui  en 
firent  les  fonctions  à  ce  voyage.  La 
flotte  étoit  compofée  de  trente  -  huit 
grands  vaiiTeaux ,  fans  compter  ceux 
qui  portoient  les  vivres  5. les  chevaux 
?^^,  14-     ôc  les  équipages..  A ullî- tôt,  ditjoin- 
ville  5  Jî  le  maître  de  la  nef  s'écria  à 
a>  ùs  gens  :  Eft  votre  befogne  prête  ? 
»  Sommes  nous  à  point? Tous répon^ 
55  dirent  que  oui  vraiment.  Quand  le* 
j>  prêtres  Se  les  clercs  furent  entrés ,  il 
35  leur  fit  chanter  au  nom  de  Dieu  ce 
3>  bel  hymne^c^i  Creator  S piritus  yioxA 
>3-  de  bout  en  bout  :  &  en  chantant ,  les- 
îî  mariniers  firent  voile  de  par  DieiL 
iy  Incontinent ,  ajoute  t-il,  le  vent  s'en- 
3>  tonne  à  la  voile ,  &:  tantôt  nous  fit 
:»  perdre  la  terre  de  vue ,  fi  que  nou5 
y*  ne  vifmes  plus  que  ciel  6c  mer ,  ÔC 
35  chacun  jour  nous  éloignâmes  du  lieu 
3>  dont  nous  étions  partis.  Et  par  ce., 
»  veux-je  bien  dire  que.  icelui  eft  bien 
>»  fol  5  qui  fçût  avoir  aucune  cbofe 
î>  d'autrui  6c  quelque  péché  mortel  eu 
5»  fon  ame  ,  6c  fe  boute  en  tel  danger. 

,  ."Car  fi  on  s'endort  au  foir ,  l'on  ne 
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îT  fcalt  fi  on  fe-  trouvera  au  marin  au- »  «J 

>»  lous  de  la  mer».  On  voit  un  autre-^  ^    x 

trait  de  la  candeur  de  ces  bons  cheva- 
liers dans  un  accident  qui  leur  arriva- 
paès  des  cotes  de  Barbarie.  Ils  furent- 
près  de  trois  jours  à  la  vue  d'une  grande 
montagne  toute  ro/^^e ,  fans  pouvoir 
avancer  ni  reculer."  Adonc  fufmes  tous; 
>:*  ébahis  &  eftimions  être  tous  en  péril 
»  de  mort.  Lors  un  très-bon  prud - 
w  hommeacglife  nous  dit  :  Seigneur  ^ 
»  jamais  je  ne  vis  perfécution  en  pa- 
>>  roiiT'e  par  force  d'eaux,ou  qu  il  en  fut'- 
»  befoin  ,  ou  quelque  autre  inconvc- 
>>  nient,  que  quand  l'on  avoit  fairdévo-' 
j>  tement  la  procciîion  par  trois  fois; 
»  au  jour  de  Samedi ,  Dieu  &  fa  mers- 
>5  ne  les  délivrât  du  mal ,  6c  ne  les  ra- 
jvmenâtà  ce  qu'ils  demandcieht».Oa'^' 
fui  vit  le  confeil  du  bon  pictre.  Bientôt 
on  perdit- de  vue  la  fatale  montagJie  > 
&:  l'on  arriva  en  Chypre  le  tiers  Samedi  - 
d'après  que  fut  faite  la>  tierce  proce^on^ 
Louis  avoir  débarqué  quelques  jours  -^ 
auparavant  au  port  de  Limiffo ,  à  la  ■ 
côte  méridionale  de  l'ifle.  Le  roi  Hen- 
li  de  Liifignan  ,  accompagné  de  touç' 
les  grands  feigneurs  du  pays,  viiit  le- 
recevoir  A  la-defcentê  du  vailfeau  :  ii» 
Je  conduific  -  enfuit©  a  Ni^sofie  ^  q^v>\*  • 
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taie  du  royaume  ,  Se  le  logea  dans 


An.  1248.  fon  palais.  Toute  l'armée  mit  pied  à 
terre  les  jours  fuivaiits  ,  &  fe  rafraî- 
chit des  fatigues  de  la  mer.  Les  pro- 
vifions  de  bouche  s'y  trouvèrent  en 
fag.  zj.  abondance  :  on  ne  fe  laiïoit  point, 
dit  Joinviile  ,  de  voir  &  d'admirer 
les  magafins  que  les  pourvoyeurs  Fran- 
çois avoient  faits.  C'étoient  d'un  côté 
des  milliers  de  tonneaux  de  vin  po- 
fés  les  uns  fur  les  autres  avec  tant 
d'ordre  qu'on  eût  pu  les  prendre  pour 
de  grandes  maifons  artiftement  éta-  \ 
géesy  de  l'autre,  des  amas  prodigieux 
de  blés  qui  formoient  au  milieu  des 
champs  comme  autant  de  grolFes  mon- 
tagnes couvertes  d'une  herbe  verte  , 
parce  que  les  pluies  en  avoient  fait 
germer  la  fuperficie.  Ce  qui  les  con- 
îerva  toujours  beaux  Se  frais,  jufqu'a 
ce  qu'on  voulût  les  tranfporrer  à  la 
fuite  des  troupes.  Mais  quoiqu'on 
n'eût  rien  à  fouffrir  de  la  difette ,  le 
changement  d'air  ,  les  mauvaifes  eaux, 
la  bonne  chère  peut-être  Se  la  débau- 
che cauferent  une  efpéce  de  pefte  qui 
emporta  beaucoup  de  monde.  Les 
comtes  de  Dreux  ,  de  Monrfort  &c  de 
Gull  Nanp.  Vendôme,  Archambaud  de  Bourbon, 

f-  347'         Robert  cvcque  de  Beauvais  3  Guil- 
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hume  des  Barres ,  «Se  près  de  deux  • 

cens  cinquante  chevaliers  en  mou-  An.  1 14S. 
rurenr.  Le  faint  roi  ne  s'épargnoit 
pas  dans  cette  défolation  publique  : 
il  alloir  lui-même  viiiter  les  malades 
&  les  confoler  ,  fans  craindre  de  ga- 
gner leur  mal  ;  il  donnoit  de  l'argent 
aux  uns  ,  des  remèdes  aux  autres  :  il 
les  exhortoit  tous  à  profiter  de  leur 
état,  en  l'offrant  à  Dieu  ,  qui ,  content 
de  leur  bonne  volonté ,  les  vouloit 
couronner  avant  même  qu'ils  eulfenc 
combattu. 

C'étoit  contre  fon  inclination  qu'il      ^V^'T"^^ 

•  .    ,  /Y'       151  ■  ^""^  les  dirtc- 

avoit  pris  le  parti  de  palier  l  hiver  en  rends  des 
Chypre.  Quoique  la  moitié  des  croi   *^[^'/'^  ^  ^" 
les  ne  rut  pas  encore  arrivée  -.Ji  n  nij  Levam. 
fcnt  hé  Us  barons  &  fes  proches  ,  dit 
Joinville  ,  il  fut  hardiment  parti  feuUt 
ou  avec  peu  de  compagnie.  Adais  il  fçut  ^age  zy 
employer  utilement  ce  délai  qui  cou- 
toit  tant  a  fon  cœur   Les  fonds  de  la 
plupart  des  croifés  fe  trouvoienc  con- 
fidérablement  diminués  par  ce  Ion? 
lejour  que  perlonne  n  avoit  pu  pré- 
voir :  il  profita  de  la  circonftance  pour 
fe  les  attacher  par  les  bienfaits.  Join- 
ville n'avoit  plus  que  dau^^e  vinot  ll^ 
vres  tournois  d'or  :  cependant  il  falloir 
faire  fubfifler  fcs  dix  chevaliers ,  plu- 

Rvj 
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-  iieurs  menacèrent  de  le  quitter.  Lors'^^ 

An.  I Z48.  dit-il  ^jc  fus  quelque  peu  èhahi  en  mcn  - 
courage  i  mais  touj  ours  av  ois  fiance  en 
Dieu,  Quand  le  bon  roi  fçut  ma  defr 
Convenue  ,  il  ni  envoya  quérir  ^  me  re-i- 
tint  à  lui  ,  &  me  donna  huit  cens  livres 
tournois.   Guillaume  de  Dampierre  , 
Gui  de  Forés ,  Gaucher  de  Châtillon  , . 
Raoul  de  Couci ,  &  beaucoup  d'autres  - 
feigneurs  fe  voyoient  dans  le  même 
embarras  que  le  fénéchal  de  Cham-r 
pagne  :  le  généreux  monarque  s'obli-r 
gea  pour   eux  à  des  marchands  Ita- 
liens parmi   lefquels  on  compte  des  ^ 
Spinola  &  des  Doria,  noms  qui  font 
devenus  depuis  fi   célèbres.  Le  mé- 
lange des  Latins  avec  les  Grecs  avoir 
fait  naître  de  grands  différends  entre; 
xui  '    ang'  jçg  Infulaires  :  Louis  vint  à  bout  de  les  - 
appaifer.   Les  Grecs,  par  fts  foins, 
revinrent  de  leur  fchifme,  abjurèrent 
les  erreurs  qu'ils  y  avoient  ajoutées  ^ 
(^c  leur  archevêque  y  fut  rétabli.  La 
divifion  régnoit  entre  la  noblelTe  La- 
tine de   Nicohe  &  fon  archevêque  : 
il.  eut  aulli  le  bonheur  de  les  récon- 
cilier. 

Mais,  ce  qui  ^toit' encore  plus  im- 
portant,  il  fit  la  paix  entre  l-.s  Tem* 
pjkïs  ^  les  Horpitalicrs  _,  en  leur  .fai-r- 
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fânt  comprendre  qu'en  vain  ils  se- '"'       '.a^^ 
roient  dévoués  au  fervice  de  Dieu ,  fi  An.  1 14ÇU 
par  leurs  inimitiés  particulières  ils  ef- 
façoient  les  belles  aàions  qu'ils  avoiem 
faites  en  combattant  contre  les  enne- 
mis de  la  foi.  Aithon  ,  roi  d'Armé- 
nie 5  &c  Bocmond  V  5  prince   d'An- 
tioche  3c  de  Tripoli ,  fe  faifoient  une 
cruelle  guerre  pour  des  intéiêts  fort 
embrouillés  :  il  leur  repréfenta  fi  vi^ 
vement  les  fuites  funeftesde  leurs  di- 
vifions  j  qu'il  les  engagea  enfin  à  con- 
clure une  trêve.  Ce  Aithon  ,  dit  Join-     p^ge  i^/. 
ville ,  ctoit  homme  de  grant  renommée  ; 
&  y  eut  beaucoup  d@  nos  gen<  qui paf^ 

firent  en  Arménie  pour  aller  ert  la  hc*,^ 
taille  gagner  &  profiter  :  def quels  on^ 

^ques  puis  nen  ouit-on  nouvelles.  La 
pieté  du  faint  roi  Louis ,  &  la  fageffe 
qui paroifToit  dans  toutes  les  avions  de 
fa  vie  ,  le  rendoient  tout  puifiant  fin: 
les  efprits.-  On  ne  pouvoit  le  voir 
plier  Dieu  d'une  manière  fi  perfuadca, 
quon  nefefentît  touché;  &plufieurs 
Sarrafins  efclaves  dans  l'ifie  de  Chy-  - 
pre ,  après  l'avoir  vu  ,  demandèrent 
le  baptême  5  &  voulurent  etre'de  la" 
religion  d'un  prince  ,  qui  ctoit  Texem- 
pie  de  toutes  les  vertus.  On  ne  voyoit 
pfitmi  les  croifés  que  d'éri3rnelles  que*-  - 
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S  -  relies  ,  qu'il  n'éroit  pas  aifé  d'accom- 

An.i  24S.  moder.  Le  monarque ,  obligé  à  beau- 
coup d'égards ,  agilfoit  en  ces  occafions 
moins  par  autorité  que  par  douceur  & 
par  infinuation.  Tous  les  grands  fei- 
gneurs,  fiers  de  leur  naiiFi^nce  ,  de  qui 

f£?'*'  ^^"^'  î^  plupart  faifoient  le  voyage  à  leurs 
dépens  ,  n'obéilfoient  qu'  à  demi  :  les 
traiter  avec  hauteur  ,  c'eût  été  les  re- 
buter.  Il  falloir   de  grands  ménage- 
ments ,  &c  Louis  pofïedoit  admirable- 
ment cet  art  précieux.    Sans  oublier 
qu'il  étoit  leur  maître ,  il  leur  faifoit 
fentir  qu'il   étoit  leur  ami.    Chacun 
croyoit  fuivre  fon  inclination,  Ôc  ne   I 
fuivoit  réellement  que  fon  devoir.  Ja-   '" 
mais  il  n'employa  la  violence ,  &  tou- 
jours il  trouva  le  moyen  d'obtenir  ce 
qu'il  vouloir.  Ce  fut  encore  â  fa  folli- 
citation  que  les  Génois  ôc  les  Pifans , 
acharnés  depuis  longtems  les  uns  con-    ^ 
tre  les  autres ,  facnfierent  enfin  leur    ' 
intérêt  à  celui  de  la  religion  ,  &c  figne- 
rent  une  fufpenfion  d'armes. 

îl  reçoîrune      7'elles  étoient  les  occupations  du 

aiTiliaiiade         -  .  1       r      >-i 

d'un  prince     laint  mouarque  ,  lorlqu  il  reçut  une 
'^^"^'^'^ /.  ^^  ambaiïade    de    la    part    d'un    prince 

qu  ou     doic  '^  ' 

en  paifcr.  Tartare ,  nommé  Ercalthay  ,  qui  fe 
difoit  converti  à  la  foi  chrétienne  , 
&  faifoit    paioître   le  zèle  le  plus 
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fîncére  pour  fon  avancement.  Le 
chef  de  cette  députarion  étoit  un  cet-  ^*  '^®' 
tain  David  ,  que  des  religieux  de  la 
fuite  de  Louis  reconnurent  pour  l'a- 
voir vu  en  Tartarie  ,  où  le  pape  les 
avoit  envoyés  quelques  années  aupa- 
ravant. Il  remit  au  roi  une  lettre  pleine 
de  traits  de  dévotion  ,  où  cependant 
l'afFecflation  fe  remarquoit  encore  plus 
que  le  (lyle  du  pays  ,  &  TalTura  que 
le  grand  Cham  s'étoit  fait  baptifer 
depuis  trois  ans  ;  que  les  chrétiens 
ïi'avoient  pas  un  plus  zélé  protecteur, 
&  qu'il  étoit  prêt  de  favorifer  de  tout 
fon  pouvoir  l'expédition  <\qs  François. 
On  croit  aifément  ce  qu'on  fouhaite. 
Louis  charmé  de  ces  préiendues  con- 
versons qui  pouvoient  être  fi  utiles  à 
la  religion  ,  fit  tout  l'accueil  poffible 
aux  ambalTadeurs ,  les  traita  magni- 
fiquement 5  les  mena  au  fervice  de 
l'Eglife  pendant  les  fêtes  de  Noël ,  les 
renvoya  comblés  de  fes  bienfaits ,  ôc 
les  fit  accompagner  de  quelques  reli- 
■gieux  chargés  de  préfens  pour  leur 
maître.  C'étoit ,  entr  autres  chofes  , 
dit  Join  ville  ,  une  tente  faite  à  la  guife  page  lu 
d'une  chapelle  qui  étoit  moult  riche  & 
bienfait  :  car  elle  étoit  de  bonne  efcar- 
latefine ,  fur  laquelle  il  fit  entailler  & 
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enlever  par  image  l'Annonciation 


An.  1248.  la  Vierge  Marit ,  avec  tous  les  autreâ 
points  de  la  foi.  Mais  en  vain  nos  aniJI 
balFadeurs  Jacobins  &;  mineurs  cher-|| 
cherent  le  prétendu  Ercakhay  .  ils  ne|l 
p^uent  en  avoir  aucune  nouvelle.  Lî 
converfion  du  grand  Cham  fe  trouvi 
de  même  un  être  imaginaire  :  loin  d< 
j^iotéger  les  chrétiens  ,    il  fe  prépa-" 
roit  à  leur  faire  une  cruelle  guerre. 
Ce  qu'on  peut  conj  eélurer  de  coût  ceci 
c'eft  que  le  prince  Ercalthay  pouvoii 
erre    quelque  petit  feigneur  Tartarô; 
peu  connu,  &  chiétien  tel  (|u'il  y  eai 
avoir  en  ce  p.iys-Ià  :  de-la  cette  maxi* 
Guïll.  Nang.  me  énoncée  dans  fa  lettre  "  que  Dieu 
?<  54^-  ,5  veut  cjue  tous  ceux  qui-  adorent  1| 

«  croix,  Latins ,  Grecs  ,  Arméniens^ 
3î  Nefloriens  ^ autres^  vivent  en  pait 
»  enfemble ,  fans  aucun  égard  à  la  dU 
^5  verlîté  des  fentimens  >'.  Peut-ctre 
aufli  cette  fourberie  étoit  -  elle  l'ou^- 
vrage  des  moines  de   ces  contrées  , 
gens  corrompus  pour  Ja  plupart  ,  ôc 
qui  ne  chercnoient  qu  à  tu'er  quelque 
chofe  de  la  libéralité  du  roi^,  que  fon 
zèle  pour   la-   religion    expofoit  plus 
a  fe  acier--4w'*-«^"*  autre  à  ces  fortes  'defurprifes.- 
ajincà  porrcr      J^a  faifon  avançoit  5  &c-  tout  fe  pré- 
T^AjtTr.c. .       p.^iOit  au  départ.  Des  i  Arrives  ou  mo^ 
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lypie  5  11  s  etoit  tenu  un  — 

i  confeil  de  guerre,  où  les  avis  furent ^^-i -4^^ 
1  fort  partagés  fur  les  deiTeins  de  la  cam- 
pagne. Les  uns  vouloient  qu'on  allât 
droit  à  Ptolémaïs  ou  S.  Jean  d'Acre, 
perfuadés  qu'on  reprendroit  aifément 
le  royaume  de  Jérufalem  dont  toutes 
les  places  étoient  démantelées.  Le 
principal  but  des  croifades,  difoient- 
ils ,  étoit  de  recouvrer  la  fainte  Cité , 
&  Louis  acquéroit  une  gloire  immor- 
!  lelle  5  s'il  pouvoir  rétablir  le  culte  du 
vrai  Dieu  dans  ces  mêmes  lieux  où  le 
,falut  du  monde  a  voit  été  opéré.  Aind 
penfoient  les  Templiers  Se  lesHofpi- 
taliers  ,  foit  que  ce  parti  leur  parût 
,  véritablement  le  meilleur ,  foit  que 
leur  intérêt  les  fît  parler*  Les  autres , 
^^au  contraire  ,  ayant  le  roi  de  Chy- 
pre a  leur  tête  ,  prétendoient  que  la 
conquête  du  royaume  de  Jérufalem^ 
àla  vérité  facile  ,  ne  fe  pouvoit  pas 
foutenir  contre  la  puiffance  du  fouaan 
d'Egypte  ;  qu'avant  que  toutes  les  pla- 
ces en  fufTent  relevées,  la  plupart  des 
croifésTeroient  retournés  en  Entope  j 
qu'il  falloir  aller  à  la  racine  du  mal 
en  attaquant  Damiette  ;  qu'après  que 
les  foudans  auroient  été  domptés.  ^  ou . 
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iroic  prendre  pofTeiîîon  de  la  Palet 
tine  ,  fans  que  perfonne  s'y  opposât. 
LouiS  fut  touché  de  ces  raifons  ,  Sc 
encore  plus,  lorfqu'ii  vit  le  roi  Henri,' 
3c  tous  les  or-ands  fei^neurs  de  ïûl& 

prendre  la  croix. 

An.  1 149.      ^^  ^^^^  donc  réfohi  c?e  porter  la  guer- 

n   envoyé  ^^  ^^^  %'' P"^'   ^^^'^'^  P^^'^-  que  leS  loîx 

riéfier  is  fui-  de  l'honneuu  ,;,de  la  chevalerie  ôc  cIq 
tan  Egypte.  |^  religion  ne  permettent  pas  d'atta» 
quer  un  ennemi  fans  aucune  déclara** 
tion  préliminaire  ,  le  monarcjue  en- 
voya défier  le  foudan  qui  régnoit 
alors  fur  cette  belle  partie  de  l'Afri- 
que. Le  cartel  annonçoit  en  même 
tems  un  roi  d'un  courage  intrépide 
&  un  millionnaire  dévoiéde  zèle  pour 
la  foi.  Mekçh  Sala  .,  c'eft  le  noni  dû 
fultan  ,  étoic  fommé  de  rendre  à  la 
Croix  l'hommage  que  tous  les  hom- 
mes lui  doivent  ,  s'il  ne  vouloit  voir 
fon  pays  ravagé  par  des  i^ens  qui  ne 
dcU  Bible  du  craignoient  rien  c|uand  il  s  agilloitd  e- 
roiy  rapportée  tendre  l'empire  de  Jefus  -  Chrift.  On 

par  la  Chaife ,    1  •  ^11  •  r   • 

Hi/l.  de  faint  dit  que  cc  mailieureux  prince  ,  toit 

louis ,  f.  I ,  qu'il  fentît  fa  fin  approcher ,  il  étoit 

P'J  i>  î  ^*  gangrené  de  la  moitié  du  corps  ,  foit 

qu'il  craignît  pour  fes  Etats  ,  ne  put 

lire  cetf^  lettre  fans  verfer  beaucoup 
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j  de  larmes.  Il  répondit  cependant  avec -r r- 

fierté;  <«  que  les  François  auroient  ^'^^"^  * 
n  moins  de  confiance  en  leur  nombre 
;  »  &  en  leur  valeur  ,  s'ils  avoient  vu  le 
»  tranchant  de  ces  épées,quivenoient 
»  d'enlever  aux  chrétiens  leurs  ancien- 
»  nés  Se  leurs  nouvelles  conquêtes  : 
9>  que  jamais  nation  n'avoit  infultél'E- 
»  gypte  fans  porter  la  jufte  peine  de  Ta 
»  témérité  ;  que  ceux  qui  venoient  î'ac- 
»  taquer  de  gayeté  de  cœur ,  connoî- 
»  troient  bientôt  ce  que  fçavoient  faire 
î>  des  troupes  jufques-là  toujours  vie- 
1  »  torieufes  ,  dont  la  première  journée 
^  j>  feroitla  dernière  des  chrétiens  :  que 
»  les  enfans ,  comme  dit  le  faint  Àl- 
l  j>  coran  ,  s'cntretiendroient  quelque 
*  jour  de  ce  qui  en  feroit  arrivé  :  en- 
>î  fin  que  Dieu  permet  fouvent  que 
»  le  petit  nombre  remporte  l'avantage 
»  fur  le  plus  grand  ,  parce  qu'il  eil 
»3  toujours  pour  ceux  qui  font  hum- 
5>  bles  &c  patiens  o.  Ainfi  de  part  & 
d'autre  on  ne  fongea  plus  qu'à  fe  pré- 
parer ,  les  uns  à  l'attaque ,  les  autres 
à  la  défenfe.  Mais  avant  que  de  voir 
le  faint  roi  s'engager  dans  cette  pé- 
rilleufe  carrière  ,  il  femble  néceffaire 
d'expofer  la  fituation  où  fe  trouvoit 
dors  la  chrétienté  d'Orient ,   ôc  de 
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faire  connoître  le  caradere  Se  la  puiCI 

An.  1 245).  fance  des  ennemis  dont  elle  étoit  iii-il 
veftie  de  tous  côtés. 
Eut  de  la      Oh  a  vu  Tinutilité  delà  croifadd 
ixviïnu^^    "  ^ous Philippe  Augufte  &  fous  Richar 
Cœur- de  Lion  ,  roi  d'Angleterre  :  ex* 
pédition  dont  tout  le  fruit  fut  la  prife 
d'Acre  &  une  trêve  de  trois  ans  ave© 
Saladin ,  le  fléau  des  chrétiens.  L* 
nouvelle  de  la  niort  de  ce  héros  d^ 
rA(ie  3  Se  des  guerres  civiles  qui  la  fui* 
virent,  engagea  un  grand  nombre  d& 
princes  Allemands  a  prendre  la  croix^. 
&  à  pafTer    en  Paleftine  pour  tirer- 
avantage  de  cette  divifion.    La  trèv* 
avec  les  infidèles  n'étoit  pas  encore 
Ro$.  de  Ho-  expirée  j  mais  il  y  avoit  ordre  du  pape 
ved.  p,  449'  Céleftin  III  de  n'y  avoir  aucun  égards 
p^^^yz/'  "  '  ordre  plus  digne  d'un   chef  de  bri-- 
gands  que  d'un  pontife  chrétien.  Ceux 
de  ces  nouveaux  croifés  qui  arrivè- 
rent des  premiers,  firent  quelques  hoA 
tilités.  Saphadin  irrité  de  cette  infrac- 
tion, afliégea  Joppé  ou  Jaffa,  l'em- 
porta d'afîaut  5  &  fit  paflTer  plus  do 
vingt  mille  chrétiens  au  fil  de  l'épée. 
Le  roi  de  Jérufalem  ,  Henri  comte  de 
Champagne  ,  marclioit  pour  fecourir 
cette  importante  place  ,  lorfqu'il  ap- 
pit  qu'elle  avoit  été  forcée.  Le  coni^ 
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?ble  du  malheur  fut  que  ce  prince  feT  ^ 

t         j>        TA  •    >/  An. 1249» 

lua  en  tombant  d  une  renetre  qui  s  e-  ^^_ 

croulafous  lui. :Les  autres  çroifés  d'Al- 
lemagne débarquèrent  fur  ces  entre- 
ifaites  au    port  d'Acre  ,  &   répandi- 
rent par- tout  une  fi  grande  terreur,, 
.que  les  Sarrafins  abandonnèrent  d'a- 
bord Sidon  y  enfuke  Sarepta,  &  quan- 
tité de  petites  places  que  les  chrétiens 
taferent,  dans  la  crainte  d  etreobligés 
;  ::de  divifer  leurs  force;S  pour  les  garder* 
i   Baruth,  ville  très -forte  ,  leur  ouvrit 
f .  fes  portes.  Ce  fut- là  que  d'un  con- 
.  fentement  unanime  ils  élurent  roi  de 
.  Jétufalem  Aimeri  de  Lufignan  ,   qm 
yenoit  de  fuccéder  à  la  couronne  de 
Chypre  par  la  mort  de  Gui  fon  frère. 
On  alla  aulîi-tot  mettre  le  fiége  devant 
Thorcn  ,  le  plus  fort  château  de  la 
r.  contrée.,  mais  qui  dans  peu  fut  réduit 
■  SL  la  dernière  extrémité.  Saphadin  y  ac- 
.  courut  avec  une  puiiTante  armée.  On 
,  f e  préparoit  de  part  &:  d'autre  à  un 
f  fanglant  combat ,  lorfqu'un  bruit  fe 
.  répandit  tout- à-coup  parmi  les  chré-  ^Tf'"*  l^/^ 

tiens,  que  leurs  prmcipaux  chers  t^a-p.^y^. 

,  foient  filer  les  bagages  vers  Tyr:  à 

cette  nouvelle  tout  le  monde  prit  la 

.  fuite.  Les  Sarrafins   en  firent   autant 

;  de  leur  coté ,  fans  qu'on  fâche  pour- 
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quoi  j  de  forte  que  les  deux  armée: 

An. 124^.  fuyant  comme  à  l'envi ,  on  peut  diii 
que  jamais  on  ne  vit  pareille  dérouft 
avec  fi  peu  de  fang  répandu.  Ce  fu 
tout  le  fruit  de  cette  croifade.  La  mon 
•de  l'empereur  rappella  les  princes  AI- 
lemans  dans  leur  patrie,  &  leur  re 
traite  laifTa  les  chrétiens  de  Paleftinfe 
prefque  fans  fecours.  Heureufemertl 
les  dividons  des  infidèles  obligèrent 
Saphadin  de  renouveller  la  trêve  poui 
fix  ans. 

Telle  étoit  la  pofition  des  chrétiens 
du  Levant ,  lorfque  la  mort  leur  en- 
leva Aimeri  de  Lufignan.  Ils  dcputeH 
rent  aufli  tôt  à  Philippe  Augufte ,  pour 
lui  demander  un  roi  qui  fût  capable 
de  défendre  le  peu  qui  leur  refioit. 
Le  monarque  jetta  les  yeux  fur  Jean 
de  Brienne  ,  à  qui  Thiftoire  attribue 
toutes  les  qualités  qu'exigeoir  un  fi 
pénible  emploi.  Mais  le  nouveau  fou- 
verain  étoit  à  peine  en  poifelfion  du 
trône ,  qu'il  fe  vit  fur  le  point  d'en 

Lahh.  Bibl.  ctie  précipité.  Alors  le  pape  fit  pu- 

^'  ^7^»  blier  une  nouvelle  croifade;  mais  [qs 

prédications  de  ^es  miniftres  n'abouti- 
rent qu'à  renverfer  Tefprit  d'un  nom- 
bre infini  d'enfins  de  l'un  6c  l'autre 

f«Atfr.  t.  I ,  ç^y^Q  ^  çjyj  Çq  mirent  en  tcte,  que  Dieu 
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vouloît  fe  fervir  de  leurs  foibles  mains 

pour  délivrer  Jérufalem  du  joug  des  An.  12 45>. 
infidèles.  Plus  de  cinquante  mille  ar- 
borent la  croix ,   de  ce  qui  fait  bien 
;  voir  jufqu'où  peut  aller  lefanatifme, 
.  des  prctres  qui  ne   fçavoient  guère 
;.  mieux  ce  qu'ils  faifoient  ,  n'eurent 
;  pas  honte  d'autorifer  leur  folie  Se  de 
j  fe  mettre  à  leur  tête.  Ceux  d'AUe- 
!  magne,  au  nombre  de  vingt  mille ,  dé- 
pouillés par  les  Lombards  qui  eurent 
la  barbarie  de  les  attaquer  à  main  ar- 
mée, furent  obligés  de  retourner  fur 
leurs  pas  ,  &  périrent  la  plupart  par  les 
chemins.  Ceux  de  France ,  on  en  comp- 
toir trente  mille  ,  s'embarquèrent  fur 
rdes  vaiiTeaux  que  leur  fournirent  quel- 
.ques  marchands  de  Marfeille.  Tous, 
ou  prefque  tous ,  eurent  une  fin  mal- 
■heureufe  :  les  uns  firent  naufrage ,  les 
•autres  furent  vendus  en  Egypte  par  ces 
rmarchands  mêmes  qui  s'etoient  char- 
-gés  de  leur  conduite  :  adtion  abomi- 
•nable,  qui  fut  pour  plufieurs  la  caufe  de 
jla  perte  de  leur  religion.  Il  y  en  eut 
-néanmoins  quelques-uns  pour  qui  elle 
fut  Toccafion  d'un  glorieux  martyre. 
Quels  étoient  donc  ces  hommes  alfez 
barbares  pour  abufer  de  la  fimplicité  de 
cette  innocente  jeunelTe  !  Quels  les 
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■'  ' .  ~  per^s  ôc  mères  niiez  dénaturés  pourne 
An.  1245).  point  s'oppofer  à  une  entreprife  aulîi 
extravagante  !  Quel  enfin  le  gouver- 
nement,qai  iaifToit  ainfi  courir  à  fa  def- 
tru6tion  Li  plus  chère  efpérance  de 
l'Etat  î  Ce  trait  donne  une  étrange 
:idée  du  fiéclequi  le  fournit. 

Quelques  années  après  ,  un  grand 
nombre  de  croifcs   AUemans  &  Fri- 
fons  pour  la  plupart  ,    pafeent    la 
mer  ,  &  de  concert  avec  le  roi  Jean 
de  Brienne  5  allèrent  mettre  le  fiége 
■devant  Damiette ,  qui  etoit  la  feule 
-place  d'Egypte  capable   de   quelque 
réfiftance.    Elle  fut  prife  après  une 
-défenfe  de  quinze  mois ,  qui  fit  pé- 
rir bien  de  vaillans  hommes  ;   mais 
ils  furent  remplacés  par  d'autres  qui 
arrivèrent  desdiverfes  parties  de  l'Eu- 
Vuri.  MathTope^  &  fut-tout  de  la  France.  Ce 
Par.  p.  5°°- nouveau  renfort  infpira  des  idées  de 
préfomption  ,  qui   eurent  des  fuites 
bien  funeftes.  I.e  légat   Pelage  ,  ap- 
puyé dQS  eccléfiaftiques  qui  ne  trou- 
voient  jamais  qu'on  en  fît  alTez  a  h 
guerre ,  eut  alTez  de  crédit  pour  en- 
gager l'armée  chrétienne  à  marcher 
contre  Mélédin  qui  venoit  de  fuccé- 
dcr  à  Saphadin  fon  père.  Ce  fut  en 
vain  que  le  malheureux  roi  reprc- 

fcnta 
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fenta  que  c'étoit  tout  hazarder  dans  un*'*****^^ 
tems  où  le  débordement  du  Nil  ap-  An.i245>, 
prochoit  :  en  vain  fit  -  il  valoir  les 
offres  du  nouveau  foudan  ,  qui  con- 
fentoit  de  rendre  Jérufalem  rebâtie 
à  fes  dépens ,  avec  tout  le  royaume  j 
qui  cédoit  même  Damiette  pour  tou- 
jours ,  ôc  (ix  ou  fept  lieues  de  pays  aux 
environs  :  il  ne  rut  point  écouté,  de 
l'obftination  de  Pelage  l'emporta.  On 
fe  mit  en  marche  pour  aller  au  Caire  j 
de  œ  qu'avoir  prédit  le  fage  Brienne 
ne  manqua  pas  d'arriver-.  L'armée  en- 
gagée au  milieu  de  l'inondation ,  fans 
provifions  ,  fans  vivres  ,  fe  trouva 
trop  heureufe  d'en  fortir  par  un  traité 
honteux  à  la  vérité ,  mais  nécelfaire 
dans  la  trifte  circonftance  où  l'on  fe 
trouvoit.  Les  chrétiens  rendirent  Da- 
miette ,  avec  tous  les  efclaves  d'Acre 
&  de  Tyr  :  les  Sarrafins  de  leur 
coté  promirent  de  conduire  l'armée  en 
lieu  de  fureté ,  de  lui  fournir  pendant 
quinze  jours  toutes  les  chofes  nécefTai- 
res  à  la  vie ,  enfin  de  délivrer  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  captifs  chrétiens 
^  dans  leurs  Etats.  Tout  fut  exécute 
fidellement  de  part  Se  d'autre ,  &  Ton 
conclut  une  trêve  de  huit  ans. 

Ce  fatal  événement  obligea  l'infor- 

Tome  IK%  $ 
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A'N.  1245?.^,^^  il  conclut  le  manage  d'ifabelle  fa 
fille  ,  avec  Frédéric  ,  qui  bientôt  le 
força  de  lui  céder  le  tare  de  roi  de 
Jérufalem.  Mais  les  grands  démêlés 
de  cet  empereur  avec  les  papes  ne  lui 
permirent  pas  de  fe  rendre  iî-tôt  dans 
Math.  Par.  fes  nouveaux  Etars.  Tout  cependant 
^'  '^  "*  y  demandoit  fa  préfence  ,  <k  princi- 

palement la  divifion  des  Templiers  de 
des  Hofpitaliers  qui ,  devenus  riches, 
fans  çeUer  de  vouloir  l'être  encore  da- 
vantage ,  oublièrent  malheureufement 
la  fin  de  leur  inftitution.  Jaloux  les  uns 
des  autres  ,  chacun  des  deux  ordres 
regardoit  commue  autant  de  perdu  pour 
luï  tout  ce  que  l'autre  acquéroit.  On  en 
vint  jufqu'a   fe  faire  une  guerre  ou- 
verte, Frédéric  arriva  enfin  ,  ^  par  fes 
négociations  plus  que  par  la  force  de 
{qs  armes ,  obligea  le  foudan  d'Egypte 
embarrafie  par  d'autres  guerres  ,  à  lui 
'    rendre    Jérufalem  ,  Bethléem  ,   Na- 
zareth, Thoron  ,  Sidon  ,  avec  toutes 
les  bourgades  Se  tous  les  villages  juf- 
qu'à  Jafra,  Ainfi  les  chrétiens  fe  virent 
encore  une  fois  libres  dans  la  fiinte 
cité.  Mais  l'empereur  rappelle  en  Ita^ 
lie  par  la  guerre  que  le  pape  Kii  fai- 
foit-,  n'eut  pas  le  cenis  d'en  relever 
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les  fortifications    qu'on  avoît   abba- 
tiies  :  elle  demeura  donc  fansdéfenfe,  ^^'^-2.^^* 
expofée  à  celui  qui  feroit  maître  de  la 
campagne. 

La  tiève  que  Frédéric  avoit  conclue 
pour  dix  ans  ,  fut  obfervée  affez  ré- 
gulièrement de  part  ôc  dautre.  Elle 
alloit  expirer ,  loifqu'il  fe  fit  une  nou- 
velle croifade  commandée  par  Thi- 
baut comte  de  Champagne ,  ôc  roi  de 
Navarre.  On  en  a  vu  le  mauvais  fuc- 
cès  :  ils  ne  voulurent  point  combattre 
enfemble  ,  Se  furent  défaits  par  leur 
faute.  Richard  d'Angleterre  y  arriva 
quelque  tems  après ,  &c  s'il  ne  fit  point 
de  conquêtes,  il  eut  du  moins  la  con- 
folation  de  faire  mettre  en  liberté  plus 
de  cinq  cens   chiétiens  qui   languif- 
foient  depuis  deux  ans  dans  les  pri- 
fons  des  infidèles.  Heureux   s'il  eût 
encore  pu  terminer  les  querelles    qui 
divifoient    les    Hofpitalieis    Ôc    les 
Templiers.  Ceux    ci  ne  le  virent  pas 
.)lutot  parti  ,   que  lom  d'ob^e^^  er  le 
:raité  qu'il  avoit  fiit  avec  Mélech  Sala 
oudan    de    Babylone  ,  c'eft-à-dire  , 
lu  Grand  Caire  ,  ils  continuèrent  les 
loftilirés  phis  vivement  que  jamais,  & 
e  liguèrent  avec  le  foudan  de  Damas ,     ^ 
[ui  permit  aux  chrétiens  de  s'établif '- 

Sij 
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7  librement  dans  la  Paleftine  depuis  le 

^•^^'^^*  Jourdain  jufqu'â  la   mer,   &  même 
dans  la  ville  de  Jérufalem.  Le  fultan , 
d'Egypte  s'allia  de  fon  côté  avec  un, 
peuple  dont  le  nom  n'cll  pas  moins 
incertain  que  Torigine  :  le  plus  grand 
nombre  les  appelle  Corafmins,  ôc  les - 
fait  venir  de  Perfe ,  d'où  ils   furent:' 
chafTés  par  les  Tartares  qui  inondoient, 
alors  l'Âfie. 

Cétoit  une  nation  Mahométnne  , 
trcs'guerricre,  fi  féroce ,  que  perfonne 
ne  vouloit  lui  donner  retraite,  ennemie 
de  tout  le  monde,  &  ayant  tout  le  mon- 
de pour  ennemi.  Le  foudan  deBabylone 
lui  abandonna  laPaleftine ,  où  elle  mit 

Guill.  Nang.  tout  à  feu.&  à  fang.  Jérufalem  futpiL 

Cefi.S.Lud.  \^Q  ^  l'Eglife  du  S.  Sépulcre  profanée  , 

fept  mille ,  tant  Chrétiens  que  Maho- 

métnns,  palTcsau  filde  l'épée,  &une 

Math.  Par.  multitude  infinie   de  religieulcs  ,  de 

^^*  femmes,  de  vieillards  ,   6c  d'enfants 

égorgés.    Deux    fois  les   croifés  leur  ,, 
livrèrent  bataille  :  deux  fois  on  vit  cou-  j 
1er  àQS  ruiffeaux  de  fang ,  mais  lenom-  j 
bre  prévalut.  L'armée  chrétienne  fut 
.    défaite ,  <5c  prefque  tous  les  gens  de 
marque  tués  ou  pris.  On  alTure  que  des 
trois  ordres  àQs  chevaliers  il  ne  refta 
que  uente-trois  Templiers ,  vingt-fix 
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Hofpiuliers  ,  &  trois  Teiitoniques  :  7        "~" 
ce  qui  mit  Is  comble  aux  maux  de  la     ^•^^4i?- 
Terre-fainte,  dont  on  prétend  que  le 
faint  roi  Louis  eut  révélation  dans  fa 
maladie  :  révélation  qui  le  détermina 
à  prendre  la  croix  pour  fauver  la  reli- 
gion dans  ces  mêmes  lieux  où  fon 
Auteur  s'eft  immolé  pour  le  falut  du 
monde.  Bientôt  néanmoins  celui  qui 
élevé  &c  renverfe  les  empires  ,    mit 
'  'fin  à  tant  d'horribles  brigandages.  Les 
I  -^Corafmins  battus  par  le  lieutenant  du 
'  "-foudan  de  Damas,  chafiTés  parle  fultan 
d'Egypte  ^   livrés  à    l'épée  des  Sar- 
Tafins  5  furent  enfin  exterminés ,  de  fa- 
■=^on  que  le  nom  même  s'en  perdit. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Paleftine ,  lorf- 

que  Louis  prit  les  armes  pour  la  fe- 

courir.    Les    chrétiens   y  pofTédoient 

encore  quatre  principautés  ,  celle  d'A- 

•cre  5  où  les  Vénitiens ,  les  Génois ,  les 

•Pifans    &    quelques    autres   avoienc 

^chacun  leur  quartier  qui  leur  nppar- 

•tenoit ,  celle  de  Tripoli ,  celle  de  Tyr, 

celle  d'Antioche  ;  mais  toutes  fe  trou- 

voient  invefties  de  toutes  parts  par  les 

Mahomérans  ,  dont  le   plus  puiffant 

étoit  Melech- Sala  ,  appelle  dans  nos 

*Iîi[boriens    tantôt    foudan    de  Baby- 

Jone,^  tantôt  foudan  d'Egypte.  Ce  fut 

S  ii[ 
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.  dans  les  Etats  de  ce  redoutable  prince  ,  j 

AN.  124.9.  quj  le  roi  léfolut  de  po  ter  l.i  guerre. | 
Déparc  de  Tous  Ics  cioifés  François  étoient 
^y?^^-  arrivés  avec  environ  deux  cents  Ait- 
glois^fous  la  conduite  de  Guillaume! 
Longue  Epée ,  comte  de  Salisbery ,  qui 
voulut  avoir  part  à  cette  pieufe  expé- 
dition. On  s'embarqua 5  dit  Joinville, 
le  propre  Vendredi  devant  la  PentC" 
côte  5  &  le  roi  fit  crier  que  tous  tirajjent 
après  lui  ,  pour  aller  droit  en  Egypte, 
La  flotte  étoit  nombreufe  :  il  y  avoit 
plus  de  cent  vingt  gros  vaiifeaux ,  &: 
plus  de  quinze  cents  petits  :  route  la 
mer  en  étoit  couverte ,  qui  étoit  plai- 
faute  chofe  à  voir.  On  alloit  à  pleines 
voiles,  lorfque  tout- à-coup  le  verit 
changea  ,  l'air  s'obfcurcit  ,  la  mer 
devint  g-  olTe  ,  &  dans  quelques  mo» 
ments  l'orage  fut  ii  furieux  ,  que  tous 
les  vaifTeaux  fe  trouvèrent  difperfés. 
L'art  de  la  navigation  n'étoit  pas  en- 
core au  point  de  perfe6tion  où  il  eft, 
aujourd'hui  :  chacun  fe  lailTa  aller  au 
gré  des  vagues.  Les  uns  emportés  pap 
le  vent,  abordèrent  au  port  d  Acre  ,  [qs 
autres  furent  jettes  fort  loin,  &  fur 
des  côtes  étrangères ,  &  le  roi  ne  les 
fagt  i8.  revit  de  long  tems  Le  pieux  monar- 
que, quand  la  tempête  fut  appaifée. 
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le  vit  à  la  hauteur  de  la  pointe  de 

LuniîTo  ,  d'où  il  étoit  parti.  Il  mit  AN.1Z49. 
pied  à  terre  pour  faire  dire  la  melTe , 
ôc  y  demeura  quelques  jouis  en  atten- 
dant d^s  vailTeaux  de  la  flotte  qui  ve- 
noienc  fe  r-joindre  au  gros.  Mais  le 
nombre  en  étoit  confidérablement  di- 
minué ^  ôc  dans  la  revue  qu'il  fit  de 
fon  armée  ,  il  ne  fe  trouva  que  fept 
cents  chevaliers,  de  deux  mille  huit 
c  nts  qui  étoient  embarqués  avec  lui. 
Cette  perte  fut  réparée  en  quelque 
forte  par  l'arrivée  de  Guillaume  de 
Ville- Hardouin  ,  qui  avoir  fuccédé  à 
Geofroy  (on  frère  ,  dans  la  princi- 
pauté d'AchVïe  5  Se  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  avoit  paflï  l'hiver  enMo- 
rée.  Tous  deux  amenoient  un  nombre  Gmli.Nang, 
confidérable  de  troupes.  Ce  fecours^*  ^^'' 
inefpéré  rendit  au  foldat  l'air  viélo- 
rieux  que  la  difperiion  de  la  flotte  lui 
avoit  ôté. 

On  fe  remit  donc  en  mer  •  &  après     Dercnptîon 
quelques  jours  d'une  navigation  favo-  Damieue'^  ^*^ 
rable ,  on  arriva  à  la  vue  de  Damiette. 
Cette  ville  pafloit  pour  la  plus  belle, 
la  plus  riche  ,  &  la  plus  forte  place 
de  l'Egypte  ,  dont  elle  étoit    regar- 
dée comme  la  clef  principale.  Elle     Smud, 
étoit  à  une  demi -lieue   de  la   mer^' ^^*' 
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T'"^^""^ entre  deux  bras  du  Nil,  dont  le  pliis- 
AN.i24c;i.confîdérable  formoit  un  port  capable 
de  contenir  les  plus  grands  vaifleaux. 
C'eft  là  qu'on  voyoit  cette  grofTe  tour 
que  les  chrétiens  avoient  prife  ,  avec 
tant  de  fatigues,  fous  Jean  de  Brienne , 
de  où  Ton  comptoir ,  dit-on  ,  jufqu  a 
foixante  de  dix  chambres.  Elle  fervoit' 
en  même  tems  de  défenfe  contre  l'en- 
nemi, 3c  de  barrière  pour  les  vailfeaux 
qui  arrivoient  d'Ethiopie  &  des  In- 
des. Une  longue  chaîne  qui  aboutif- 
foit  de  cette  forterelfe  à  une  des  tours. 
de  la  ville  ,  fermoir  tellement  toute 
iiTue,  que  rien  ne  pouvoir  ni  entrer^ 
ni  fortir  ,  fans  la  permilfion  du  fui* 
tan.  Ce  qui  lui  procuroit  un  tribut  im- 
menfe ,  parce  que  c'étoit  alors  le  feul  i 
pafTage  pour  les  épiceries  qui  dévoient 
être  diftribuées  fur  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée.  Le  corps  de  la 
place  étoit  fortifié  d'une  enceinte  de. 
murailles  ,  double  le  long  du  Nil , 
triple  du  côté  de  la  terre ,  avec  des. 
fones  aufîi  larges  que  profonds.  On 
y  avoit  encore  ajouté  de  nouveaux 
ouvrages  ,  depuis  qu'elle  avoit  été 
reprife  fur  les  chrétiens.  C'étoit-la  que 
le  fultan  avoit  mis  toute  fon  efpé- 
rance  j  c'étoit-là  que  tendaient  tous  les 
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vcëLix  de  Louis  ,  perfiiadé  que  cette  1 

conquête  le  rendroit  bientôt  maître  An.  1 14^^ 
de  l'Egypte. 

On   ne  fut  pas  plutôt  à  la  vue  de    Difcours  du 
l'ennemi ,  que  toute  la  flotte  fe  raffenvff^'^'V^^/  * 
bla  autour  du  roi.  Les  principaux  fei- 
gneurs  monrerent  fur  fon  bord  ,  ik. 
lui-même  fe  préfenta  fur  le  tillac  d'un  . 
air  à  donner  de   la    réfolution   aux 
plus   timides.    Sa  taille  étoit  avanta- 
geufe  &  bien  proportionnée,  &  vous 
promets  ,  dit  Joinvilie  ,  çue  onqms  (i    f^^^^j.- 
hd  homme  armé  ne  vis  ;  caril paroif- 
foit  par-  dcd'us  tous  depuis  les  épaules 
tn  amont;  &  quoiqu'il  fût  d'une  com- 
plexion  très  -  délicate ,  fon  courage  le 
faifoit  paroîrre  capable  des  plus  grands 
fravaux.  11  avoit  les  cheveux  blonds  5^ 
comme  tous  ceux   de  la  maifon  de 
Hainaut ,  dont  il  étoit  par  fa  grand- 
mere  ,  &   réuniffoit  tous  les  autres- 
agréments  qui  accompagnent  d'ordi- 
naire cette  couleur.  Sa  chevelure  ex-- 
irêmement  courte  ,  fuivant  la  coutit-- 
jne  de  ce  tems-là ,  n'en  lailToit  que 
mieux  voir  les  grâces  naturelles  repaie 
dues  fur  fon  vifage.  On  remarquoit 
^ans  toute  fa   perfonne  je   ne  fçais^ 
quoi  de  11  doux  en  même  tems  ôc  dé- 
fi^ mîij^iluêiix  5-  q^i'en  îe  voyant  on  f©' 
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fentoit  pénétré  tout  à  la  fois  ,  &  Je 
An,  1 245) .  l'amour  le  plus  tendre ,  Se  du  refpeâ:  le 
plus  profond.  La  fimplicité  même  de 
{qs  habits  Se  de  fes  armes ,  fimplicité 
néanmoins  qui  admettoit  toute  la  pro- 
preté qui  ne  va  point  à  l'affectation  , 
lui  donnoit  un  air  plus  guerrier  encore 
que  n'auroit  pu  faire  la  richeife  qu'il 
Math.  Par.  négllgeoit.  «'  Mes  amis  ,   dit-il  aux 

Edit.  Lat.  de         t      r        1      r  >  ^    n 

Londres  en  "  chets  de  lon  armée  ,  ce  n  eit  pas 
1^40.  Add.  ,5  fans  dtlTein  que  Dieu  nous  amené 
£.  166.,  \6-j.  ^^  ^  j^  ^2,g  ^^g  l'ennemi ,  lorfque  nous 

3?  nous  en  croyons  encore  fort  cloi* 
i>  gnés  :  c'eft  fa  puiiTance  qu'il  nous  ; 
■*>  faut  ici  envifiger,  Se  non  pas  cette  I 
»  multitude  de  barbares,  qui  défend  le 
/  >5  royaume  où  nous  portons  la  guerre, 

3>  Ne  me  regardez  point  comme  un 
«  prince  en  qui  réfide  le  falut  de  l'Etat 
3>  Se  del'E^life.  Vous  êtes  vous  mêmes 
«  l'Etat  Se  l'Eglife  \  Se  vous  n'avez  en 
>5  moi  qu'un  homme  dont  la  vie,  com- 
>5  me  celle  de  tout  autre  ,  n'eft  qu'un 
35  fouffle  que  l'Eternel  peut  dilîiper 
35  quand  il  lui  plaira.  Marchons  donc  j 
i>  avec  affurance  en  une  occafion 
»5  où  tout  événement  ne  peut  que 
35^nous  être  favorable  :  fi  nous  en 
>5  fortons  victorieux  ,  nous  acquer- 
«  rons  au  nom  chrétien    une  gloire 


e/^,jmMÂnÊUiimtmj 


Louis  IX.  419 
j>  qui  ne  finira  qii  avec  1  univers  :  11  - 
»>  nous  fuccombons  ,  nous  obtenons  ■^^•^^4i?" 
S5  la  couronne  immortelle  du  marty- 
35  re.  Mais  pourquoi  clouter  du  fuc- 
î5  ces  ?  N'eft  ce  pas  la  caufe  de  D  eu 
n  que  nous  foutenonsPOui  fans  cloute. 
55  C'ell  pour  nous  ôc  par  nous  que  le 
«  Sauveur  veut  triompher  de  ces  bar- 
35  bares  :  commençons  par  en  rendre 
33  gloire  à  fon  faint  nom  ,  &c  préoa- 
3>  rons  nous  à  celle  d'en  avoir  été  les 
jî  infrruments  ".  On  ne  p.mt  exprimer 
l'ardeur  que  ce  difcours  infpira  : 
bientôt  les  Sarrafins  en  refTentirent 
l'effet. 

Le  fultan  averti  par  Tes  fentinelles , 
qu'on  découvroit  dans  la  mer  une 
foret  de  mots  Se  de  voiles ,  envoya 
quatre  galères  bien  armées  ,  pour  re- 
connoître  ce  que  c'ctoit.  Elles  paru- 
rent au  moment  même  que  Louis 
achevoit  de  parler  j  Ôc  s'étant  trop 
avancées  ,  elles  fe  virent  tout-à-coup 
inverties  par  quelques  bâtiments  qu'on 
avoir  détachés  contre  elles. 

Trois  accablées  de  pierres  que  lan- 
çoient  les  machines  des  vailfeaux  Fran- 
çois 5  fuient  coulées  à  fond  avec  tout 
l'équipage^  la  quatrième  eut  le  bonheur 
d'échapper,  5c  alla  porter  la  nouvelle 
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que  le  roi  de  France  arrivoit,  fuivid'un^ 
An.  1  i  49'  grand  nombre  d'autres  princes.  Auilî- 
tôt  le  monarque  Egyptien  donna  (es 
ordres  pour  fe  préparer  à  la  défenfe  ; 
Page  is.    ^  j,^j^5  peu,  tilt  Joinville,  //  y  eut 
grande  compagnie  à  nous  attendre.  Le 
fpedtacle  de  part  &  d'autre  avoir  quel- 
que chofe  de  terrible  &  d'agréable^ 
tout  enfemble.  Toute  la  cote  le  trou- 
va en  un  inftant  bordée   de  toute  la 
puijjance  du  foudan  ,  qui  et  oient  très- 
belles  gens  à  regarder.  Toute  la  plage-- 
étoit  couverte  de  navires  ,  dont  les- . 
pavillons  de  différentes  couleurs  ar- 
boroient  la  croix  ,    6c   montroient  à.; 
l'Egypte  une  vive  peinture  de  la  puif-  . 
lance  Aqs  chrétiens.  La  flotte  ennemie», 
compofée  d'un  nombre  infini  de  vaif- 
feaux  de  guerre  &  de  toutes  fortes  de- 
bâtiments  ,  étoit  rangée  en  l'une  des 
embouchures  du  Nil  ,  par   où  l'on 
montoit  vers  Damiette.  Le  fultan  en 
perfonne ,  d'autres  difent  Facardin  fon 
lieutenant,  le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu'euffent  les  Sarrafins  ,  com- 
mandoit  l'armée  de  terre ,  portant  les 
armes  de  fin  or  ,  Jî  trh  -  reluifant  ^  que 
quand  le  foieil  y  frappoit ,  il  fembloit 
que  ce  fut  proprement  cet  afire  lui-mê- 
me. Le  ciel  &  la  mer  retentifloient  du 
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'bruit  de  leurs  cors  recourbés ,  de  de  ^^^^^ 
leurs  naccaires  ,  efpcces  de  rymbales  An.  12451. 
énormes  dont  deux  faifoient  la  charge 
d'un  éléphant  ;  chofe  épouvantable  a 
ouïr  y  &  moule  étrange  aux  François, 
.Cetoit  en  affrontant  ces  deux  armées 
de  terre  ôc  de  mer ,  qu'il  falloir  bazar- 
der la  defcente. 

Dès  que  Louis  eut  fait  ietter  l'an-  ^l  defcente. 
ère,  il  manda  les  prmcipaux  chers  de  réfaïue. 
l'armée,  pour  tenir  confeil  de  guerre. 
D'abord  tous  les  avis  allèrent  à  dif- 
férer la  defcente,  jufqu'à  ce  que  le 
relie  des  vûifleaux  écartés  par  la  tem- 
pête fût  ralfemblc  ,  pour  ce  ,  dit  Join- 
:  ville  5.  quil   Jien  étoit  pas  demeuré  la        îoili 

\  tierce  partie.  Mais  le  zèle  du  faint  roi 
ne  s'accommodoit  point  de  ce  retar- 
dement. Animé  d'un  feu  extraordi- 
jaaire  ^  divin  qui  lui  préfageoit  la 
(vi^boire,  il  repréfenta  vivement  que 

\  pe  délai  feroit  croire  aux  ennemis 
.gu'on  les  craignoit  :  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fûreré  a  demeurer  à  l'ancre 
fur  une  côte  fort  fujette  aux  bourraf-  . 
ques  ;  qu'on  n'avï)it  aucun  port  où  la 
ilorte  pLit  fe  mettre  à  couvert  de  l'ora- 

;  ge,  &  des  entreprifes  des  Sarraiins  y, 

-"u'une    féconde   tourmente  pourroir 

.ifnerfer  le  relie  >:au(fi  bien  c]ue  ceux. 
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qu'on  voLiioit  attendre  ^  que  ce-tetard 

An.i  245).  enfin  étenidroit  cette  première  cha'-j 
leur  qui  décide  d'ordinaire  pour  tou- 
te la  fuite ,  &  répandroit  dans  l'année 
uneimprtlîion  de  crainte  dont  on  aii- 
roit  peut-être  de  la  peine  à  reveniè. 
Tout  le  monde  fe  rendit  à  des  rai- 
fons  il  elTentielles  ,  &c  l'attaque  fiit 
réfolue  pour  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour.  J 

Ordre  de        On  fit  Une  garde  exadle  toute  la 
{'attaque.        ^^^j j.    ^  ^^^  Taurore  on  s'avança  vêts 

«ne  aiiczgrande  iile  qui  n'étoit  féparéé 
delà  ville  que  par  un  bras  du  Nil,  fur 
lequel  il  y  avoit  un  pont  de  bateaux. 
C'étoit  l'endroit  même  011  Jean  de 
Guîl.  Nang.  Bricnne  avoit  fait  fa  defcente  ;  &la 
''*  ^^^'  faint  roi  Louis  le  choilît  apparerrl- 
ment  comme  l'abord  le  plus  aifé.  Les 
vaiifeaux  s'approchèrent  le  plus  près 
qu'ils  purent  de  la  plage  ,  qui  étoit 
baiTe  comme  l'eft  toute  l'Egypte  ,  de 
d'un  affez  facile  accès.  Alors  les  trou- 
pes fe  jettereni  dans  une  inliniré  de 
bâtiments  plats  que  le  roi  avoit  fait 
faire  en  Chypre ,  &  voguèrent  fière- 
ment vers  le  rivage.  Louis  ,  pour 
.  donner  l'exemple  ,  defcendit  le  pre- 
mier dans  fa  barque  ,  accompagne  du 
légat,  qui  pçrtoit  lui-même  une  croix 
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fort  haute ,  pour  animer  les  foldats  "7 

par  cette  vue.   Une  chaloupe  cepen-    ^*^^4^* 

dant  précédoit  le  monarque  :  c'étoit 

celle  qui  portoit  l'oriflamme  ,   cette 

fameuCe  bannière   que  les   François 

avoient  accoutumé  de  fuivre  dans  les 

combats  ,  Se  qu'ils  n'abandonnoient  Guil.  Guîarr^ 

jamais  qu'avec  la  vie.   Elle  étoit  en-^*  ^'^^' 

tourée  de  quantité  d'autres  ,  que  mon- 

toient  les  princes  frères  du  roi ,  tous 

les  grands  feigneurs  ,  ôc  les  cheva^- 

.  liers  armés  de  toutes   pièces ,  avec  la 

fance  à  la  main ,  &  leurs  chevaux  à 

côté  d'eux.  On  avoit  aufîî  difpofé  fur 

les  ailes  des  barques  chargées  d'ar- 
ia  ia     •  ^/  v^  J 

baletriers  ,  pour  écarter  a  coup  de 
flèches  les  ennemis  qui  bordoient  la 
rive  5  à  peu  près  dans  le  même  or- 
dre que  le  jour  précédent.  Enfuite  ve- 
noit  le  refte  des  gens  de  guerre  , 
qui  faifoient  comme  le  corps  de  ré-    . 

'  ferve. 

Dès  qu'on  fut  a  la  portée  de  l'arc  ,     Defccntetfn 
tout  l'air  parut  obfcurci  de  traits  :  la  ^'^!  ^^J'^,"'  "*'• 
chaloupe  qui  portoit  1  orirlamme,rutla 
première  qui  gagna  le  rivage.  Quand 
le  bon  foi  y  die  Joinville  :,Jçut  qucLLs: 

'  était  arrivée  à  terre  ,     tr.mfporté  de 
cette    valeur  héroïque    qu'il   a   por- 

-  tée  au  dernier  degré  ,  il  fortit  de  fon 
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vaifTeaii   malgré  les  efl-brts  du  légsCt 
An..  I  249  q^^  vouloir  le  retenir  ,  fe  jetta   dans- 
la  mer  où  il  eut  de  1  eau  jufqu'aux- 
épaules ,  &  s'en  alla  droit  aux   enne^ 
inis  ,  rèciL  au  cou  ,  fon   heaume  en  Ic^ 
tête ,  6^  fon  glaive  au  poing.  L'exemple 
du  monarque  fut  un  ordre  bien  pref- 
fant  pour  des  François.  Aulîi  -  tôt  Ja' 
plage  retentit  du  cri  ordinaire  ,  Mont- 
joie  faint   Dcnys  :  tout  le  monde  ,-> 
princes  ,  chevaliers,  foldats ,  fe  pré- 
cipitèrent à  travers  les  vagues  >  &c  mal- 
gré la  vigoureufe  réfîftance  des  Sar- 
rafins ,  prirent  terre  de  tous  côtés.  Le 
iire  de  Joinville  aborda  des  premiers 
êc  fauta  fur  la  rive  avec  fes  gens,  vis- 
à-vis-  d'un  gros  de  fix  mille  Sarrafins 
à  cheval.  Qqux-cI  frappèrent  des  épe- 
rons droit  aux  nouveaux  débarqués  , 
qui  fans  s'étonner  ,  fe  couvrirent   de 
^«Sàip,    leurs  boucliers  ^fichèrent  à  terre  leurs 
lances^  les  pointes  devers  i  ennemi^  ^: 
formèrent  comme  une  efpece  de  rem- 
part,  derrière  lequel  les  bataillons  fe 
rangeoignt  à  m.efure  qu'ils  arrivoienr. 
Gn  vit  un  moment   après  ,  paroître 
Baudouin  de  Rheims  ,  qui  joignit  le 
fénéchal   de   Champao:ne  avec  mille 
hommes^  ik.  fut  jouit  lui  même  par  le 
comte  de  jafFa ,  qui  fe  préfcntà  mou.lt' 
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noblement.   Alors  tout  s'ébranla  pour 
enfoncer  les  inhdeies  qui  tournèrent  An.  1149. 
bride  ,  Ôc  s'enfuirent  fans  rendre  de 
combat. 

On  voyoit  les  mêmes  prodiges  de    i^éfaite  de 

1  jA/j  -Ti-  ^  la  flotte  &  it 

valeur  du  cote  du  roi.  11  prit  terre  a  ivmée  des 
travers  une  grêle  de  flèches  qui  cou-  Sarcafins. 
vrit  toute  l'armée ,  mais  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  fe  profterner  un  mo- 
ment 5  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'un 
commencement  fi  favorable.  Déjà  il 
fe  mettoit  en  devoir  d'aller  charger  les 
Sarraiins  ,  lorf que  fes  gens  le  firent  ar-  •'o^"^- f*  P» 
rêter  &  demeurer ,  jufqu'à  ce  que  fon 

-bataillon  fût  formé.  Par-tout  l'attaque 
étoit  la  même ,  par-tout  le  fuccès  fut 
égal.  Bientôt  le  rivage  fut  nettoyé  par 
les  archers  chrétiens ,  ou  gagné  par  les 
chevaliers,  à  coups  d'épée.  Les  Egyp- 

^  tiens  5  après  une  opiniâtre  réfiflance  , 

rfe  virent  enfin  forcés  de  fe  retirer  en 
défordre ,  lailfant  un  grand  nombre 

'  des  leurs  fur  la  place.  Ils  ne  furent  pas 
plus  heureux  fur  la  mer.  Leurs  navires 
réfiflerent  quelque  tems,  &:  leurs  ma- 
chines firent  un  fracas  prodigieux  ; 
mais  celles  des  François  lancèrent  de 
groffes  pierres  &  des  feux  d'artifices 
avec  tant  de  promptitude ,  d'adreffe  & 
'de  bonheur,  que  les  infidèles  maltraités 
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•r par  tout  3  furent  oM.gc's  de  plier  âprejl 

^^^^*  un  combat  de  plufieurs  hru'es.  L':iboi| 

Guil.  Nang.  ^agQ  acheva  leur  déroute.  Une  pa'tij 

^*  ^'^*  de  leurs  vailTjaux  fut  pi:ife  ou  cculé 

à  fond  :  l'autre  remonia  ie  Nil,  &  le 

croifés  demeurèrent  maîtres  de  l'em 

bouchure. 

Louis  cependant  avoir  eu  le  tem 
de  ranger  fes  troupes  en  batulle, 
niefure  qu'elles  abordoient  ;  il  fe  miJ 
a  leur  tête  ,  Se  marcha  droit  aux  SarraJ 
fins,  qui  s'étoient  renfermés  dans  leurs 
Ûtron.  f/,i*etranchements.  (^e  ne  fut  a'aboidqiie 
p.  n-  de  (impies  efcarmouches  j  mais  bientôt 

Gui!  Guiarr. l'action  devint  génér.le   OnCs  battit 
p.  I42-.  (Je  part  ôc  d'autre  avec  fureur  ,    les 

Egyptiens  ,  pour  effacer  les  premières 
taches  de  cette  journée  ,  les  François 
pour  ne  pas  fe  laifler  arracher  les  lau- 
riers qu'ils  venoicnt  de  cueillir.  Ces 
braves  croifés  fe  furpafferenr  en  quel- 
que forte  eux-mêmes ,  à  l'exemple  de 
leur  fiint  roi  ,  qu'on  voyoit  toujours 
le  premier  par-  tout ,  &  qui ,  dans  cette 
grande  occafion ,  fi  l'on  en  croit  les 
auteurs  du  tems  ,  fit  des  chofes  qui 
annoncent  plus  qu'un  fimple  héros 
mortel.  Le  carnaf^e  fut  grand  du  côté 
des  infidèles ,  qui  perdirent ,  entr'au- 
tres ,  le  commandant  de  Damiette  Ôc 
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^eux  autres  Emirs  très-ciftingués.  En-  " 


foncés  de  tous  côtes  ,  ils  abandonne-  An.ii49» 
r-nt  une  féconde  fois  le  champ  de 
bataille  ,  &  fe  fuiverer.t  dans  la  vilie. 
On  ne  compte  parmi  les  cJoifes  ,  que 
cinq  ou  fix  hommes  tués  ou  noyés  j 
Hugues  de  Lufi^nan  ,  comte  de  la 
Marche  ,  fut  le  leul  ie.gneur  de  mar- 
que ,  qui  péi  it  de  la  maiii  des  ennemis. 
Il  a  voit  cherché  la  mort  en  aventu- 
rier ;  il  expira  percé  de  mille  coups, 
.Heureux,  s'il  eut  en  vue  de  donner  ion 
Tang  pour  la  foi  ,  d'avoir  eftacé  aux 
yeux  de  Dieu  d-es  fautes  que  la  poilé- 
rité  ,  qui  ne  fçait  point  pardonner  , 
reprocheia  éternellement  à  fa  mémoi- 
re! C'eil:  ainfi  que  deux  fois  vainqueur 
j  dans  un  feul  &:  même  jour ,  Louis  de- 
meura maître  de  toute  la  nve  occiden- 
tale du  Nil  ,  du  pont  qu'on  n'eut  pas 
.la  précaution  de  rompre  entièrement, 
&c  de  la  principale  embouchure  de  ce 
fleuve  il  fameux. 

Le  lendemain  ,  le  roi  donna  fes  or-      ^^  foî  et^ 

dj  /t  .        n    .     trc  dans  Da- 

res    pour  débarquer    ce  qui  reltoit 

d'hommes  ôc  de  chevaux.    Déjà  un 

nombre   prodigieux    de    manœuvres 

1  étoient  occupés  ,  les  uns  à  remonter 

i  les  machines ,  les  autres  a  réparer  le 

I  pont  dont  on  n'avoit  rompu  qu'une 


miccce. 
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pirtie  5    lorfqu'on  vit  Damiette  toiiti 

AN.ii4c>.  en  feu.  Un  moment  après,  quelques^' 
efclaves  chrétiens  en  fortirent  de  vin^* 
rent  avertir  le  monarque  que  les  en- 
nemis 5  fur  le  bruit  de  la  mort  de  leur 
foudan ,  avoient  abandonné  la  villa 
ôc  l'avoient  livrée  aux  flammes.  On 
eut  quelque  pein(i  à  croire  une  chofe 
fi  extraordinaire.  Louis  y  envoya ,  &C- 
l'on  n'y  trouva  que  quelques  malheu-»- 
reux  chrétiens  mo  ts  ou  liiourants  , 
que  les  barbares  en  s'enfuyant  avoiefiç 
maiïacrés  de  rage.  On  détacha  aufîî--- 
tôt  un  corps  de  troupes  ,  tant  pour 
éteindre  le  feu  ,  que  pour  fe  fallir  de# 
portes ,  &  fe  mettre  hors  d'état  de- 
craindre  une  furprife.  Le  faint  roi  y 
entra  enfuite  en  proceifion  ,  nuds 
GuiL  Nang,  pieds ,  nue  tête  ,  accompagné  de  la 

^•3  H*  reine  5  des  princes  fcs  frères  y  du 
roi  de  Chypre  ,  de  tous  les  feigneurs 
de  l'armée ,  &  précédé  du  légat  ,  du 
patriarche  de  Jerufalem ,  des  évêques , 
Ôc  de  tout  le  clergé  du  camp.  On  alla 
defcendre  de  cette  manière  à  la  gran- 
de mofquée  que  le  légat  réconcilia  , 
car  elle  avoit  été  bénite  &  dédiée  à 
la  Mère  de  Dieu  ,  lorfque  Jean  de 
Brienne  prit  Damiette.  On  chanta  le 
Te  D.eum  dans  ce  mcme  lieu  où  la 
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«veille  tout  retentiiToit  du  nom  de  Ma-  -*"""""" — ^ 
■Cornet,  ôc  la  Meffe  y  fut  célébrée  fo- An.  12 49* 
Jemnellement.  La  plupart  des  croifés , 
qu'un  événement  /î  peu  attendu  tou- 
choit  fenfîblement ,  verferent  des^  lar- 
mes de  jûie ,  de  reconnurent  fur  eux 
Ja  protection  vifible  du  ciel.  Le  pieux 
monarque  ,  avant  que  de  fortir  de  la 
nouvelle  églife ,  forma  le  deffein  d'y 
fonder  un  évêché  ôc  un  chapitre  ,  pour 
y  chanter  nuit  &  jour  les  louanges  du 
Dieu  des  armées. 

Ce  grand  prince  5  couvert  en  ce 
jour  de  toute  la  gloire  des  héros ,  s'hu- 
milioit  de  plus  en  plus  ,  &  fans  fe 
donner  aucune  part  à  la  vidoire  ,  pro- 
reftoit  hautement,  qu'il  ne  la  devoit 
qu'à  Dieu  feul.  C'étoit  en  effet  une 
chofe  qui  tc-jaoit  du  prodige ,  qu'une 
poignée  de  gens  de  pied,  tout  mouil- 
lés ,  qui  ne  pouvant  aborder  qu'à  la 
file  5  avoient  à  peine  le  loilir  de  for- 
mer quelques  bataillons  ,  eulfent  mis 
en  fuite  en  aulïî  peu  de  tems  une  ar- 
mée fi  nombreufe  de  Ci  puilTante  en  ca- 
valerie; que  des  vaiffeaux  quin'étoient 
montés  que  par  des  mariniers  ,  euf- 
fent  vaincu  ôc  diflîpé  toute  une  grande 
flotte  bien  armée  ;  enfin  qu'une  des 
plus  fortes  places  de  l'Orient  eût  été 
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"T  abandonnée  fans  rendre  aucun  com* 

'^^' bat  par  des  gens  qui  après  tout  étoienc, 
foldats,  &c  ne  manquoient  ni  de  réfo- 
lution  ni  d'adrefTs ,  comme  ils  le  firent 
aiïez    paroîcre  quelques  mois    après. 
C'eft; ,   difoit  Louis,  que  j  Etre  desl 
êtres  tient  tout  en  fa  main  ,  &  répand 
fur  les  hommes,  quand  il  lui  plaît,' 
ou  l'efprit  de  confiance,  ou  l'efpric  de 
terreur. 
Partage  du      Le  faint  roi  fit  enfuite  ramaffer  tout  • 

butin  :  piain- ]g  {ymn^^  Qn  mita  part  les  vivres ,  les 

t£sacc  fujet.  ,  i  •  i  • 

armes  &z  les  machines  de  guerre  ;  mais , 
on  ne  trouva  que  pour  fix  mille  livres 
de  marchandifes  :    les   Sarrafins  leç  ' 
avoient  ou  emportées  ,  ou  cachées ,  ou 
f^g^i^-     brûlées.  Ce  fut  ,   dit  Joinville  ,  um' 
même  chojé  comme  qui  bouter  oit  demain  ,' 
h  feu   au   Petit  Pont  a  Paris  ,  dont  ' 
Dieu  nous  garde  à*  un  teldangier.  Aufiî- 
tot  le  monarque  alf^mbla  fous  les  ba-^ 
rons  &  les  prélats  de  fa  fuite  ,  pour  de-  " 
libérer  cwiment  ces  biens  fe  dévoient 
départir.  Tous  furent  d'avis  qu'il  fal-  ' 
loit  garder  pour  l'approvifionnement 
de  la  place  toutes  les  munitions,  tant 
de  guerre   que  de  bouche  ,   &  faire 
difl-ribuer  le  tefte  aux  troupes ,  félon 
quM  feroit  trouvé  plus  à  propos.  On. 
vouloit  charger  de  tette  coiiimifliou 
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V  bon  prudhomme  meffirc  Jean  de  Va-  * 

Vri ,  gentilhomme  Champenois ,  pkis  An. 1 249. 
liftingué  encore  par  {qs  mœurs  que 
)ar  fa  quahté  ,  &  rigide  obfervateui: 
les  anciens  ufages."  Sire,  répondit  ce 
;énéreux  chevalier,  >»  on  ne  peut  être 
.plus  feniible  que  je  le  fuis  à  l'hon- 
neur que  vous  me  faites  j  mais  je/^itf.^F- ^34 
.  fupplie    très- humblement     Votre 
»  Majefté  de  vouloir  bien  me  difpen- 
<  fer  de  l'accepter.  On  a  toujours  ob- 
»  fervé    anciennement   de  laiffer  un 
s  tiers  du  butin  à  celui  qui  comman- 
doit,  &:  de  partager  tout  le  refte  en 
commun.  Je  ne  fçais  point  corriger 
mes  pères  &  mes  aînés.  S'il  vous 
plaît  me  remettre  les  deux  parts  de 
froment ,  orges ,  ris  &  autres  chofes 
qu'avez  retenus ,  très  volontiers  les 
ri  difpsrferaiaux  pèlerins  pour  la  gloire 
de  Dieu  :  autrement ,  ne  vous  dé- 
plaife  ,  l'offre  ne  prendrai  point.  Le 
roi ,  continue  Joinville  ,  qui  fe  pique 
toujours  de  dire  la  vérité  ,  n'eut  pas 
agréable  ce  confeil,  &  demeura  ainfî 


m 


ja  chofe  :  dont  maintes  gens  fe  tin- 


—  rent  très- mal  contents  de  lui,  de    , 

llflH  ...  .      ,    -  ,        ,  Les  croiies 

quoi  il  avoit  delrompu  les  bonnes  prennent  la 
A  m\  coutumes  anciennes,  o  '^^^1^^""°",'^^ 

OlB   ^1  c,  ,  .  .  paHei-letc  à 

Quelques  croiles  néanmoins  quiDamieue. 


■zsszansoEA 
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après  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  ne 
AN.ii49.croyoicnt  rien  d'impolTible ,  deman- 
doient  qu'on  les  menât  droit  à  Alexan- 
drie ou  au  Caire  j  mais  tout  le  confeil 
s'y  oppofa.  On  fe  fouvenoit  encore  de 
la  défaite  de  Jean  de  Brienne ,  6c  le 
tems  approclîoit  où  le  Nil  ,  par  fes 
inondations  ,  devoir  rendre  les  cam- 
pagnes impraticables.  C'eft  un  effet 
purement  naturel ,  qui  ne  manque  ja- 
mais d  arriver  tous  les  ans  :  de-là  dé- 
pend la  fertilité  de  l'Egypte.  On  ne 
peut  exprimer  les  alarmes  des  anciens 
Egyptiens ,  lorfque  ce  déboidemem 
retardoit  feulement  d'un  jour.  Alors  , 
difent  les  hiftoires  orientales ,  ils  pre^ 
noient  une  jeune  fille  ,  la  plus  belle 
qu'ils  punfent  trouver ,  &c  la  noyoient 
richement  parée  dans  le  fleuve ,  com- 
me une  vi6lime  capable  de  fléchir  fa 
colère  6c  de  mériter  fes  faveurs.  Les 
califes,  ajoute  - 1  -  on  ,  abolirent  cette 
cruelle  dévotion  ,  pour  lui  en  fubili- 
tuer  une  autre,  moins  barbare ,  à  la  véf 
rite ,  mais  également  ridicule  :  ils  fe 
contentèrent  d'y  faire  jetter  une  lettre  , 
par  laquelle  ils  lui  ordonnoient  de  dé- 
border ,  fi  toutefois  c'étoit  la  volonté 
de  Dieu.  Les  croifés  ignoroient  fans 
doute ,  ou  vouloient  ignorer  que  la 

crue 


Louis   IX,  455  .. 

crue  du  Nil  ne  commence  que  vers  "^ 

le  quinzième  de  Juin.  Si,  après  la^^*^^'^^ 
prife  de  Damiette ,  ils  eufifent  été  droit 
au  Caire ,  il  eft  certain  que  dans  la 
confternation où  étoient  les  Sarrafins, 
ils  auroient  eu  tout  le  tems  de  s'empa- 
rer de  cette  grande  ville ,  alors  très- 
peu  fortifiée  :  conquête  qui  leur  livroit 
toute  l'Egypte  fans  tirer  1  epée. 

Mais  un  des  plus  dangereux  effets     Défordres 
de  la  profpérité  eft  .d'aveugler  l'efprit.  "u/inalion. 
On  voulut  fe  repofer  fur  fes  lauriers , 
&  cette  inadion  fut  la  perte  des  trou- 
pes. En  vain  le  faint  monarque  elTaya 
de  s'y  oppofer ,  en  propofant  de  nou- 
veaux exploits  5  il  fallut  céder  au  tor- 
,r€nt  des  opinions  qui  furent  prefque 
toutes  d'attendre,  &  les  vaiffeaux  dif- 
perfés  par  la  tempête ,  ôc  le  comte  de 
Poitiers  qui  devoir  amener  un  ren- 
fort confidérable.  En  vain  il  donnoic 
l'exemple  d'une  vie  toute  chrétienne  : 
l'abondance  ôc  l'oifivetc  firent  plus  de 
mal  dans  fon  armée ,  que  tant  d'exem- 
ples de  vertu  ne  purent  faire  de  bien. 
Elles  y  produifirent  d'abord  le  relâ- 
chement ,  enfuite  le  défordre ,  enfin 
la  débauche  grollîere.  Les  jeunes  che- 
'  valiers  ne  fe  voyant  point  d'ennemis. 
xn  tète ,  s'abîmèrent  dans  les  plailîrs» 
TomcIK  T 
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7 Le  grand  jeu  les  poffcda  ,  &  leur  fie 

An.  124c).  perdre  la  raifon  avec  leurs  biens  :  ils 
fe  confolerent  avec  le  vin  ,  de  la  perte 
de  leur  argent ,  de  leurs  chevaux  ,  ôc 
même  de  leurs  armes  :  leur  fureur  alla 
même  jufqu'à  violer  &  filles  ôc  fem- 
mes ,  au  mépris  de  toutes  les  loix 
divines  &  humaines.  Les  erands  fei- 
gneurs  confumoient  tous  leurs  fonds 
en  feftins,  dont  la  magnificence  étoit 
le  moindre  excès.  Les  fimp'es  foldats 
paiïoient  les  jours  &  les  nuits  à  boire 
Ôc  à  jouer.  Tout  étoit  plein  de  lieujc- 

Toiny^  p.  3z.  de  proftitutions  :  il  y  en  2iVO\tjufquà 
icntour  du  pavillon  royal  y  qui  étoicnt   \ 
tenus  par  Us  gins  du   roi.    On  peut 
M.  Fhury»  ^^^^  enfin  ,  avec  un  célèbre  moderne , 

Mœurs     des  '  ,        .  ,  . 

Chrçt.  p.  5^9.  que  toutes  Jorus  de  vues  y  rcgnoient  , 

&  ceux  que  Us  pèlerins  avoient  appor^ 

tes  de  leurs  pays ,  6*  ceux  quils  avoient 

pris  dans  Us  pays  étrangers. 

Le  roi  s'ef-      Louisgémiffoit  devantDieu  de  tant 

force  en  vain  d'excès ,  rcudoit  ordounauces  fur  or* 

■d'y  lemedier  :    ,  ■  rx    • 

il  cil  peu  obéi,  donnances  5  agilioit  par  prières  avec 
les  uns  5  menacoit  les  autres  ,  tantôt 
indulgent,  tantôt févere.  Il  arriva  en- 
core que  les  gens  du  roi ,  loges  à  leur 
aife  dans  cette  cité  de  Damiette  ,  ran 
çonnerent  les  marchands  étrangers^ 
-qui  ne  pouvant  expofer  leurs  denré 
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iâans  des  places  publiques ,  fans  payer  ^ — - — 
auparavant  des  lommes  exorbitantes ,     ^*  ^  ^^^' 
n'y  venoient  plus  ,  parce  qu'ils  n'y 
trouvoient  plus  leur  compte  ;  ce  qui 
fait  un  très- grand  mal  &  dommage.  Le 
monarque  faifoit  ce  qu'il  pou  voit  pour 
remédier  à  tant  de  défordres^  mais 
le  peu  d'obéiïïance  qu'il  trouva  rendic 
prefque  tous  Tes  efforts  inutiles.  On 
doit  dire  néanmoins ,  à  la  gloire  im- 
mortelle de  ce  grand  prince ,  que  tous 
les  étranorers  fe  louoient  hautement 
de  la  juftice ,  &  publioient  par-tout 
'^û'il  leur  donnoii  les  mêmes  marques 
de    bonté    qu'à    Tes  propres   fujets. 
'Quant  a  (qs  domeftiques  qui  dépen- 
^<3oient  de  lui  plus  particuliérem-ent , 
ils  furent  châtiés  très  -  févcr  jment  , 
chafTés  &  renvoyés  en  Fiance ,  quoi- 
«qu'ils  lui  fuifent  nécelfùres  ;  mais  il 
aima  mieux  fe  priver  de  leur  fervice , 
<jue  de  voir  deshonorer  impunément 
ia  relic^ion  &  (on  auteur. 

Cependant  Melech  Sala  ,  foudan  ^  Lefulcânl 
d'E(^ypre,  quoique  mourant  &  dé- r*^7?^  ^"^,P^- 

II'      !•  1  5  1    •     ""  ^i  bataille  : 

pouille  d  une  place  qu  on  regardoit  il  répond  eu 
comme  le  falut  de  TEtat ,  n'avoii  rien  ^^^"^  p"nce. 
perdu  de  fa  heriL  II  écrivit  au  roi  ,    ^^^f^-  Par^ 
>>  que  cette  quantité  de  vivres  «Se  d'inf-     ''^'  ^^^*'- 
>5  truments  d'agriculture  dont  il  avoic 


Uf 
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'î  chargé  fes  vaiifeaux ,  deveiioientune 
An.I24^.  >5  précaution  très-inutile  :  qaec'étoità 
>y  lui  de  faire  les  honneurs  de  fon  pays: 
5>  qu'il  s'engageoit  enfin  à  fournir  aux 

V  François  allez  de  blés  pour  le  féjour 
3J  qu'ils  fcroient  dans  fon  royaume  v, 
Louis  crut  fe  devoir  à  lui-même  d'ou- 
blier pour  un  moment  la  modeflie  qui 
lui  étoit  naturelle  :  il  répondit  en 
grand  roi,  «  qu'il  avoit  pris  terre  en 
33  Egypte  au  terme  qu'il  s'étoit  lui- 
9>  même  marqué  ,  mais  qu'il  ne  s'en 
s>. étoit  point  encore  fixé  pour  le  re- 
3>  tour  ».  Bientôt  les  infidèles  eurent 
raifemblé  toutes  leurs  forces.  Alors  le 
fier  fultan  envoya  offrir  la  bataille , 
marqua  le  vingt-cinquième  de  Juin , 
ôc  laiiFa  le  choix  du  lieu,  La  réponfe 
du  faint  monarque  fut ,  <'  qu'il  n'aç- 

V  ceptoit  aucun   jour   préfix  ,   parce 
>    5>  que  c'étoit  excepter  les  autres;  qu'il 

j>  défioit  Mélech-Sala  pour  le  lende- 
»  main  comme  pour  tous  les  autres 
s>  jours  :  qu'en  quelque  endroit  ôc  d 
w  quelque  heure  qu'ils  fe  rencontraf- 
5>  fent ,  il  le  traiteroit  en  ennemi ,  juf- 
»  qu'à  ce  qu'il  put  le  regarder  comme 
3>  fon  frère  >>.  C'eft  que  ce  fage  prince, 
inftruit  que  le  foudan  avoit  un  mal  in- 
fnrable ,  efpéroit  profiter  du  trouble  d< 
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des  guerres  civiles  que  fa  mort  caufe- 
roit  parmi  lesSarrafins.  Il  fe  contenta  An.  1Z49» 
donc  de  fortifier  fon  camp ,  5c  de  faire 
bonnegarde:  elle  étoit  très  néceiïaireé 
Les  infidèles  venoient  tous  les  joursj 
ôc  les  efcarmouches  étoient  fréquen- 
tes. Les  Bédouins  fur-tout  caufoientde 
perpétuelles    alarmes.     C'étoit    une 
forte  d'Arabes  qui  habitoient  dans  les 
déferts,  ne  vivant  que  de  leurs  trou- 
peaux 5  volant  leurs  voifins ,  pillant  les 
paifants  ,  ravageant  l'univers.  Ils  s'é- 
toient  répandus  dans    tout  l'Orient 
pour  offrir  leurs  fervices  à  celui  qui 
les  payeroit  plus  généreufement  :  gens 
fans  foi  5  toujours  prêts  a  fe  déclarer 
pour  le  plus  fort ,  ôc  changeant  de  parti 
aulîî  fouvent  que  de  demeure.  Leurs 
habits  étoient  des  peaux  de  bêtes  :  la 
lance  ôc  l'épée    compofoient   toutes 
leurs  armes  :  le  refte  leur  paroifibir 
un  poids  du  moins  inutile.  D'ailleurs 
braves  8c  déterminés ,  mais  peu  déli- 
cats  fur  la  gloire,  ils  ne  regardoienc 
poiiit  comme  une  chofe  honteufe  de 
fuir  d'un  coté  ,  pour  courir  fui  prendre  r-^  «  .^. 
de  1  autre,  ils  avoient  pour  maxime 
Confiante,  que  le  moment  de  la  mort 
eft  tellement  déterminé,  qu'on  a  beaa 
Vcxpofer  ou  (q  ménager  dans  les  com- 

Tiij 
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bats  y  on  ne  peut  l'avancer  ni  le  fe* 
^^•^-4^'culer.  Mol  même,  dit  Joinville  , /'^« 
yu  depuis  mon  retour  d'outremer  nu^ 
cuns porta ns  le  nom  de  chrétien  ,  qui 
tiennent  cette  même  loi  :  comme  fîDieu 
nav oit  point  de  puijfance  de  nous  mal 
faire  ou  aider ,  <S*  de  nous  ejlonger  oïl 
abréger  les  vies  :  qui  ejî  chofe  hérétique^ 
On  connoît  encore  aujourd'hui  ce 
peuple  fmgulier,  fous  le  même  noirt. 
deBédoums  ,  fi  toutefois  on  peut  ap- 
peller  peuple  un  vil  ramas  de  fauvages^j 
qui  ne  connoifTent  d'autre  généalogie- 
que  celle  de  leurs  chevaux  qu'ils  dif- 
tribuent  en  trois  clafTes ,  celle  des  no- 
bles ,  celle  des  méfalliés,  celle  à^^ 
roturiers.  C'eft  fans  doute  la  feule  na- 
tion qu'on  ait  vufubfifter  fi  long-tems 
dans  le  même  pays ,  &  fous  les  mêmes 
Joix  5  ou  pour  mieux  dire ,  fans  avoir 
ni  pays  ni  loix.  Ces  barbares  ,  excités 
par  le  prix  que  le  fultan  avoir  mis 
aux  têtes  des  chrétiens,  (  c'étoit  un 
befan  d'or  )  entroient  la  nuit  dans  le 
camp  ,  &  manquoient  rarement  de 
mériter  la  récompenfe  promife  :  ce 
qui  obligea  le  roi  â  redoubler  les  corps 
de  garde ,  &:  à  défendre  ,  fous  les  plus 
grieves  peines ,  de  s'écarter  fans  congé. 
Un   jour   que  les  SarraUns  firent 
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thine  de  vouloir    donner  raffaut  au 
camp,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus '^^•^^'^>^* 
brave  dans  l'armée  chrétienne  deman- 
da au  roi  la  permiflion  de  fortir  pour 
aller  faire  le  coup  de  lance  contre  eux. 
Joinville  fut  un  des  plu^ardents  à  folli- 
citer  cette  fiveur  j  mais  le  fîre  de  Beau-  Jolnv»p,  ^a 
lîiont ,  fans  attendre  la  réponfe  du  mo- 
narque 5  le  lui  défendit  avec  beaucoup 
de  hauteur.  Le  mérite  extraordinaire 
de  ce  feigneur,  fon  âge  ,  fes  fervices 
lui  faifflient  prendre  peut-être  plus 
d'autorité  qu'il  ne  devoit:  l'amour  du 
bien   public  eft  fon  excufe.  Ce  fut 
en  effet  cette  exadte  obfervation  de 
la  difcipline,  qui  fauva  les  troupes.  »  Il     La  Charfe^ 
H  eft  bon ,  dit  un  fudicieux  moderne  ,  f-^'-  ^'J^'"! 
»  qu'il  fe  rencontre  de  ces  fortes  d'ef-p.  5?&» 
n  prits  libres  ,  &  am:iteurs  inflexibles 
»  de  l'exadtitude  ,  qui  n'en  étant  pas 
sb  dans  le  fond  moins  tendres  pour 
w  leurs  maîtres  ,  récompenfent  fou- 
»  vent  par    des    chofes  bien  réelles 
«  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  dur  dans 
«  leur  procédé   ».    On  n'accorda  cet 
:  honneur  qu'à  huit  preux  >  également 
:  diftingués  par  leur  valeur  ^  leur  fa- 
geflfe  ,  qui  av ohm  eu  &  gagni  maintes 
fois  h  prix  d' anius  ^   &  qu" on  foulait  i^^^„^  ..^ 
éLppdUr  Us  bons  chevaliers.  Joinville 
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"7  '  "n'en  nomme  que  cinq  ,  GeofFroide 
■^  ^^^'  Sargines,  Mathieu  de  Marli,  Philippe 
de  Nanteuil  5  Imbeit  de  Beaiijeu  ,  ôC 
le  maître  des  arbalétriers  Thibaud 
de  Mondeart.  Gauthier  d'Autrêche  ^ 
brave  gentilhomme  de  la  maifon  de 
Châeillon  ,  emporté  par  fon  courage  » 
fortit ,  malgré  les  défenfes ,  Se  fuivi 
d'un  feul  écuyer ,  piqua  droit  aux  in- 
fidèles. 11  éroit  Hionté  fur  un  cheval 
entier,  fort  en  bouche,  qui  le  préci- 
pita rudement  à  terre.  Aufîî-t;^  quatre 
Sàrrafins  fondent  fur  lui,  &  le  frap- 
pent à  coups  redoublés  de  leurs  pe- 
fantes  maues.  11  alloit  tomber  au  pou- 
voir des  ennemis  ,  lorfque  le  conné- 
table de  Beaujeu  parut  comme  un 
foudre,  Se  le  délivra  de  leurs  mains^ 
On  le  tranfporta  dans  fa  tente  ,  où 
bientôt  il  expira  regretté  de  tout  le 
monde ,  excepté  du  roi ,  qui  dit  très- 
fagement,  «»  qu'il  feroit  fâché  d'avoir 
»  dans  fon  armée  beaucoup  de  ces  faux 
5j  braves ,  ennemis  de  toute  fubordina- 
»  tion ,  qui  ne  fçavent  que  fe  faire 
i>  tuer  fans  nécelfité  o.  Tout  le  refte 
de  l'Eté  fe  paffa  en  de  pareilles  ren- 

Alfonfc  corn- contres  qui  ne  décidèrent  de  rien. 

te  de  Poitiers      L^  comte  de  Poitiers  cependant  fe 

s'embarque       i  a      •        i  r  r  A  ' 

pour  l'igypcc.  uatoit  de  mener  un  lecours  conliac- 
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table  au  roi  fon  frère  ,  de  n'épargnoit  T  ^ 

rien  pour  cela.  On  voit  un  traité  de  ce  ^^*  ^^49- 
rems,  par  lequel  Hugue  le  Brun  comte 
d'Angoulême  ,  s'oblige  de  fervir  un 
an  avec  douze  chevaliers ,  à  condition 
qu'ils  auroient  tous  fa   table  ;  qu'il  ^fi^^^li"^^^ 
lui  prêteroit  quatre  mille  livres  ,  àc  M.  de  Thott, 
qu'il  lui  aiïureroit  une  rente  de  fix^- ^^^' ^-^^ 
cents  livres  à  perpétuité.  Le  pape  de 
fon  côté  n'oublioit  rien  pour  lui  faire 
de  l'argent  :  il  lui  accorda  par  un  bref 
apoftolique  tout  ce  qu'on  tireroit  des 
croifés  qui  voudroient   racheter  leur 
vœu  5  Se  toutes  les  fommes  deftinées  .. 

far  teltamenten  œuvres  de  piete,  dont  Croifp.  3. 
objet  ne  feroit  pas  déterminé.  L'em-  ^"'■'  '^^  ^^^* 
pereur  lui  même  lui  envoya  des  vivres 
d-'Italie  ,  &  lui  fit  préfent  de  cin- 
quante chevaux  ;  «'  charmé ,  difoit-il , 
'  jj  de  trouver  l'occafion  de  s'acquitter 
•  >5  d'une  partie  des  obligations  qu'il 
>xavoit  àlaFrance  pour  les  bons  ofïi- 
»  ces  qu'il  en  avoir  reçus  dans  fes 
j3  malheurs  5».  Alfonfe  avec  ces  fecours 
fe  rendit  à  Aigues-morte  ,  où  toute 
larnîée  fît  voile  le  même  jour  que  le 
roi  s'ctoit  embarqué  l'année  précé- 
dente. 

Le  comte  Raymond  de  Touloufe      ^°^  ^^ 

>      /      •         ,-r  1  Al     *3nîte  de  T»«- 

s  y  ctoit  aiiin  rendu ,  non  pour  être  de  îo^ii^ 
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■ cette  expédition  ôii  il  s  etoit  engagé  : 

An.i  24^.  par  tant  de  ferments  /mais  pourvoir 
fa  fille  qui  étoit  de  ce  voyage  avec 
fonmari  &:  avec  la  comtelfe  d'Artois 
fa  belle  fœur.  Ce  prince ,  autrefois 
l'objerdelahainede  Rome  ,  alors  foii: 
plus  cher  favori ,  fe  préparoit  a-  mar- 
cher contre  Thomas  de  Savoie,  mal- 
heureux excommunié  ,  que  le  pape- 
venoit  de  priver  de  toutes  les  pen- 
sons qu'il  recevoit  de  la  Flandre, 
pour  avoir  époufe  une  princeffe  d'un^ 
ÂUttk.  Par.  grand  mérite  ,  mais  fille  de  Frédéric, 
^•771)  2■^  c'eft-d-^ire,  d'un  empereur  profcrit» 
Déjà  Raymond  avoit  touché  de  grofies.  : 
fommes  pour  lui  faire  la  guerre ,' 
lorfqu'il  fe  fentit  frappé  d'une  mala-  ' 
die  dangereufe,  qui  l'enleva  en  très-  • 
peu  de  tems  à  Milhaud  ,  l'une  des 
principales  villes  de  Rouergue  fur  le 
Tarn.  Rien  de  fi  édifiant  que  la  fin 
d'une  vie  fi  cruellement  agitée.  On- 
ne  doutoit  plus  de  l'orthodoxie  de' 
€uiî:  de  Pod.  fes  fentimens  :  il  venoit  de  faire  bfû- 
4.48./?.  701.  jgj.  yj^^  ^^^^^  Agen  près  de  quatre- 
vingts  croyants  des  hérétiques  :  figne 
alors  non  équivoque  de  la  plus  pure 
catholicité.  Aufiî  tous  les  facremcnts. 
furent-ils  pour  ce  rigide  zélateur  :  uni 
Fimcux  folitaire  ^  nommé  Albaionieiv. 
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leçut  fa  confefTion  ;  &c  l'évêque  d'Aï- 
bi  lui  apporta  le  faint  viatique.  L'ex«  An.  1240:0. 
trême  foiblelfe  où  il  étoit  ne  l'empê- 
cha point  de  fortir  de  fon  lit  ,  d'aller 
Jiu-devant  du  coips  de  Jefus-Chrift  , 
Se  de  communier  à  genoux  fur  le  pa- 
vé de  fa  chambre.  Son  teftament  ref- 
pire  les  mêmes  fenriments  de  piété. 
Il  y  ordonne  la  reftiaition  de  tour 
ce  qu'il  peut  avoir  acquis  injuftemein"  ;. 
lègue  dix  mille  marcs  fterling  pour  dQS      Tréfor  d&i 
aumônes,  avec  toute  fon  argenterie  ,.t'^T^L'^2 
tous  fes  bijoux  8c  tous  fes  troupeaux  j  «.  64. 
enjoint  à  la  princelfe  Jvïanne  fa  fille , 
qu'il   inftitue    fon   héritière   univer- 
felle ,  d'entretenir  pendant  un  an  cin- 
quante chevaliers  armés  pour  le  fer- 
vice  de  la  Terre- fainte ,  de  rendre  à  la. 
reine-mere  de  France  l'argent  qu'elle 
lui  a  prêté  pour  le  voyage  d'outre- 
mer, de  renvoyer  au  pape  les  fommes- 
qu'il  a  touchées  pour  lever  des  troupes 
contre  Thomas  de  Savoie;  défend  de     M<uH,Fsr*' 
caufer  aucun  préjudice  àfes  fujets  tou- 
chant   les  importions  qu'ils  lui  ont 
accordées  ,  non  par  devoir  y  mais  de 
leur  propre  volonté  yh'iiÏQ  le  gouverne-- 
ment  de  tous  (es  Etars  à  Sicard  d'A- 
larman   jufqu'au    retour  de  fa  fille  ^ 
tnfin  décbre  qii'il  choifit  fa  fépukafa'j. 
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dans  le  monaftere  de  Fontevraud ,  aux 

An.  1245?.  pieds  de  la  reine  Jeanne  fa  mère  , 
fille  de  Henri ,  roi  d'Angleterre ,.  ÔC 
fœur  de  Richard  Cœur -de  Lion, 
Son  éloge.  Ainfi  moiirut  âgé  de  cinquante  Sc 
un  an  Raymond  VU  ,  comte  de  Tou- 
loufe  5  l'un  des  plus  grands  capitai- 
nes de  fon  fiecle ,  qui ,  fans  être  exemt 
de  défauts ,  fçut  les  compenfer  par 
de  <  vertus  bien  fnpérieures.  Prince 
vaillant ,  fpirituel ,  fage  ,  doux ,  affa- 
ble 5  libéral ,  magnifique ,  mais  léger 
dans  fa  conduite  vis-à-vis  des  héré- 
tiques qu'il  ménagea  trop ,  dit-on  , 
dans  certaines  circonftances  ,  qu'il 
pourfuivit  dans  d'autres  avec  un  zèle 
outré.  La  mort  le  furprit  au  milieu 
de  ces  cruelles  exécutions  :  il  alla  ,. 
taChaîfe ,  dit  un  judicieux  moderne,  «  appren- 

Hi(l.  de  faint       j        1      J  '  J         •  ' 

.1  ^  dre  le  dénouement  des  incompre- 
>e  henfibles  variétés  de  fa  vie  :  de  tant 
»  de  foumiilions  &  de  tant  de  révoltes; 
«  de  ces  élans  de  zèle  pour  TEglife , 
»  qui  ne  le  rendoient  peut-être  guère 
«  moins  coupable  que  la  perfécution 
M  qu'il  lui  faifoit  quelquefois  ;  de  tant 
îj  de  cenfures  &  d'abfolutionsentaf- 
55  fées  les  unes  fur  les  autres  ;  de  tant 
>?  de  calamités  enfin ,  attirées  ,  foit  par 
M  \qs  guerres  qu'on  lui  fit  peut-ctra 


S>ouis.  tom 
g^  Cof, 
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»  légèrement ,  foit  par  celles  qu'il  fit  T  " 

5>  de  même  o. On  embauma fon  corps,  ^^*  ^  ^^^' 
qui  fut  tranfporté  d'abord  au  monaf- 
terejdu  Paradis  en  Agenois  ,  enfuite  à 
l'Abbaye  de  Fontevraud.  C'étoit,  dit   Gull.de Fo£ 
Guillaume  de  Pui-Laurens ,  un  fpec-  ^"^  '  '•^•^t 
tacle  digne   de  compaflion,  de  voir 
les  peuples  aller  en  foule  au  devant 
du  convoi ,  le  fuivre  en  pleurant ,  ôc 
fe  défoler  de  la  perte  d'un  feigneur 
qui  méritoit  véritablement  d'être  re- 
gretté de  fes  fujets.  Telle  fut  la  fin  de 
la  poftérité  mafculine  des  comtes  de 
Touloufe ,  après  quatre  fiecles  écoulés 
depuis  Frédelon  5  que  le  roi  Charles 
le   Chauve   créa  comte  de  Touloufe 
en  849. 

Au(ïi-tôt  la  reine  Blanche  envoya    Blanche  cnS 
les  deux  frères  Gui  <Sr  Hervé  de  Che-  ^«il  ^-"  com- 

r  i-vi  •  1  •  I  r     '  1     niiHaircs  pour 

vreule ,  avec  IMiilippe  treiorier  de  prendre poflcf- 
faint  Hilaire  de  Poitiers,  pour  pren-  ^°"  ^"  "^^* 

1  rr    -i"  1  I  >  A  1    <ie  Raymond , 

dre  polieliion  du  pays  au  nom  d  Al-  au  nom  d'Aï- 
fonfe  fon  fils  ,  &  de  Jeanne  fa  belle-  ^^^^  ^«afilj-, 
fxlle.  Elle  ne  trouva  aucune  oppofition. 
La  principale  noblelTe  &  les  notables 
de  la  province  alFemblés  dans  le  châ- 
teau Narbonnois  à  Touloufe ,  jurereiit 
une  fidélité  inviolable  aux  deux  jeunes 
époux ,  conformément  au  traité  con- 
clu à  Paris  entre  le  feit  comte  &  le 
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roi  :  ce  qui  prouve  qu'on  n'eut  aa* 

An.i  249.  t^in  égard  au  teftament  de  Raymond  ,. 
Hijiûire  de  que  le  comte  de  Poitiers  voulut  mè- 

r^^éy^&yjy.  ""^^  ^'^^^^  calTer  à  fon  retour.  On  ne: 
voit  pas  qu'en  toute  cette  affaire  il  foir 
fait  aucune  mention  du  marquifat  d&v 
Provence  ,  qui  néanmoins  fe  fournit 
excepté  Avignon  qui  eifaya  de  jouer' 
le  rôle  de  république  fous  la  protec- 
tion de  Barrai  de  Baux  fon  podeftar.- 
Celui-ci    craignant  enfin   d'encourir 
l'indignation  de  toute  la  famille  roya^: 
le,  fe  rendit  à  la  cour ,  traita  avec  la-. 
reine-mere  3  &  s'obligea  de  foumettre 
non-feulement  le  comtat  au  prince^ 
Alfonfe  ,  mais  encore  la  ville  d'Arles^ 
&  tout  fon  territoire  au  comte  Charles; 
d'Anjou  :  promeife  dont  il  s'acquitt* 
très- mal. 
lecomrede      Tandis  qiie  la  régente  étoit  occit- 

Toi  fiers  ariive      /       \  -if  r         ri  /l 

àDamictte.  p^^  ^  recueillir  pour  Ion  hls  une  il 
riche  fuccelîion ,  ce  prince  arrivoit  a 
Damiette  avec  ce  que  Joinville  appelle 
rarricre  ban  de  France.  Aulli  lot  qu'il 
fut  arrivé,  on  tintconfeil  pour  délibé^ 
rer  de  quel  coié  on  porteroit  In  guerre» 
Il  n'y  a  voit  que  deux  partis  a  premire^ 
celui  d'aflîcger  Alexandrie,  ou  celui 
(d'aller  droit  au  Caire.  Alexandrie  {ituéô:; 
ixr  le  bord  de  la  mer,  avec  lui  bon  port^ 
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fembloit  d'une  attaque  plus  aifée.  On 
ctoit  maître  de  la  mer  :  les  vivres  ne  An.  1149»- 
pouvoient  manquer:  rien  de  plus  facile 
que  de  les  tirer  deDamiette ,  ou  de  la 
Paleftine ,  ou  de  l'ifle  de  Chypre.  L'an- 
cien comte   de  Bretagne  ,  à  qui  une 
longue  expérience  donnoit  beaucoup 
d'autorité  dans  le  confeil ,  étoit  de  cet 
avis.  Tous  les  jeunes  gens  étoient  pour 
le  fiege    du  Caire  :  il  leur  paroifï'oir 
plus  glorieux   d'emporter  la  capitale 
de  l'Egypte  :  les  foldats  enfin  deman- 
doient  à  grands  cris  qu'on  les  y  menât  ^. 
efpérant  y  trouver  des  richeffes  im- 
inenfes.  L'affaire  étoit affez  balancée,, 
quand  le  comte  d'Artois ,  dont  le  na- 
turel impétueux  vouloir  que  tout  pliât 
fous  le  poids  de  fon  autorité ,  dit  qu'il 
n'y  avoir  point  a  héfiter  fur  le  choix  ' 
de  ces  deux  expéditions  :  ^ue  ^ul  vou- 
lait   occire  le  ferpent  ,   il  lui  devoit  j^inv.  p.  /f 
prefîiicr  écrafer  la  tête.   Cette  opinion 
prévalut.  Il  y  eut  ordre  de  fe  tenir 
prêt  à  marcher  au  Caire  ^  &  le  ving- 
tième de  Novembre ,  toute  l'armée  fe 
I  mit  en  campagne.  Elle  étoit  de  foixan- 
I  te  mille  hommes  ,  parmi  lefquels  on 
\  comptoit  vingt   mille  cavaliers.  On: 
!  lai{foit  outre  cela  une  forte  garnifon  ^ 
j  four  garder  Damiette,  la  reine  5  ^ 


^  44^'   Histoire  de  FrakcîJ 

T"  les  comteffes  d'Artois  Se  de  Poitiers»'^ 

^"*      La  flotte  chargée  de  toutes  fortes 
l'arméemar-de  provifions,  fut  embarquée  fur  le, 

che  au  Caire  .'T^yf       o  ^    '  V  '       r>i 

ronce    qu'elle -f^i^  >    &    cotoya  toute  1  armée.  Un 
ï"^"*  reconnoît  refprit  de  ce  (îecle  dans  ce . 

que  Joinville  rapporte  de  ce  fleuve  fi  , 
célèbre.  Il  dit  qu'il  tire  fa  fource  dui 
^<^S'  ?s,s^'  Paradis  tcrrcjire  ^  que  fa  crue  vient  dt 
la  grâce,  de  Dieu  \  que  tous  les  foirs  les 
Egyptiens  y  jettent  des  filets  ,  qu'ils 
retirent  le  lendemain  remplis  d'épice* 
ries  dont  ils  font  un  commerce  très- .. 
confidérabie.  La  vérité  eft  qu'il  a  fa.) 
fource  dans  les  montagnes  de  la  hau-  , 
te  Ethiopie  \  que  i^^  inondatiofts  an-  ^ 
Jiuelles  viennent  des  grandes  pluies  > 
qui  tombent  régulièrement  tous  les  ^ 
ans  pendant  deux  mois  en  Abyflinie  j 
qu'après  avoir  parcouru  cette  grande 
région  ,  la  Nubie ,  &  toute  la  haute 
Egypte  5  il  fe  parcage  au-deflous  du 
Caire  en  pkifieurs  bras  qui  forment 
cette  ifle  fameufe  qu'on   appelle  le 
Delta  ,    parce  qu'elle  eft   de  figure 
tûangulaire.  On  n'eft  point  d'accord 
fur  le  nombre  de  ces  branches  :  quel- 
ques-uns en  comptent  fept ,  quelques 
Çiv>î;-^  57- autres  neuf,  d'autres  onze.  On  n'en 
comptoit  alors   que  quatre  principa- 
les ,  qui  toutes  alloient  fe  jetter  dans 


ri'î 
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k  mer  ,  l'une  auprès  d'Alexandrie  ,7  "^ 

l'autre  à  Rofetre  ou  RoufTet  ,  la  troi-^^'^^^^' 

iiéme  un  peu  au-deiTous  de  Damiette', 

la  quatrième  à  Thanis.  Ce  fut  entre 

ces  deux  dernières  que  le  roi  prit  fa 

route  avec  tout  fon  oji ,  pour  aller  en  Um,f.  jyj 

Babïlonnc ,  c'eft  à-dire  au  Caire.  On 

rencontra  d'abord  un    ruifTeau  aiïez 

large  ,   dont  on  eut  bientôt  comblé 

autant  d'efpace  qu'il  en  falloit  pour  le 

paiïage. 

Alors,  dit  Joinville  ,  le  foudan  eut 
recours  au  ftratagême,  &  même  à  la 
trahifon.  Cinq  cents  chevaliers  Sarra- 
fins  des  mieux  montés ,  vinrent  par 
fes  ordres  fe  rendre  au  roi ,  qui  les 
crut  tro^  légèrement  ,  défendit  fous  ,,.  » 
peine  de  rébellion  ^  de  leur  faire  au- 
cun mal ,  èc  leur  permit  de  marcher 
en  corps  :  c'étoit  tout  ce  que  les  traî- 
tres demandoient.  Un  jour  qu'ils  cru- 
rent avoir  trouvé  l'occafion  favorable  , 
ils  fe  jetterent  fur  les  Templiers  qui 
avaient  la  première  bataille  ,  &  ren- 
verferent  un  de  leurs  chevaliers  aux 
pieds  du  maréchal  Renaut  de  Bichers. 
Celui-ci  5  outré  de  la  perfidie ,  s'écrie 
avec  indignation  :  Or  avant ,  compa^ 
gnons  :  à  eux  de  par  Dieu  :  car  ce  ne. 
fourrois'je  fouffrir.  On  les  chargea 
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T  avec  tant  de  fiine ,  que  pas  an  feul  n'év 

N.  1 Z49.  chappa  :  tous  furent  tués  ou  noyés  ,  QVè 

voulrair  traveiferle  fleuve.  Ce  ne  fut 

pas  la  feule  tentative  inutile  de  la  part 

des  Sarnlins  :.  leurs  hiftoires  parlent 

d'une  auire  rencontre^  où  ils  perdirent 

beaucoup  d'officiers  de  marque  ,  en- 

tr'autres,  un  de  leurs  principaux  émirs, 

nommé  Mégélas. 

lefiiltan  de-     Tant  de  fuccès  répandirent  la  ter- 

mène  u'paix  :  ^^^^^'  pamii  les  infidèles.  Mélech-Sala  ^ 

iimcuità:  Fa-leur  fultan  3  étonné  au  bruit  de  ces 

CirdineUchar-         1    •  r  •  i  r 

gé  du  gouver-  ^xploits  ,    envoya  raire  des  propoii- 

Benienc.         tious  de  paix  5  qui  malheureufemenc 

ne  furent  point  acceptées.  Il  ofFroit  det 

rendre  le  royaume  de  Jerufalem  SC 

tous  les  prifonniers  chrétiens ,  de  payer 

pour  les  frais  de  la  guerre ,  de  grolfe» 

Mat.  Par.  fommes  d'argent,   &  même  de  ce-' 

f.  788.  j^gj.  Damiette  avec  tout  fon  territoire, 

Sanud.p.^2.Sc  dos  gens  pour  le  cultiver.  Mais  ce 

prince  étoit  à  toute  extrémité  :  ce  n'é- 

coit  rien  faire  que  de  conclure  un  traite 

avec  un  homme  plus  qu'à  demi-mort^ 

qui  n'auroit  ni  alfez  de  force  ,  ni  aiTtZ 

de  vie  pour  l'exécuter  :  il  mourut  en 

effet  quelques  jours  après  ,  donnant 

fes  ordres  jufqu'nu  dernier  foupir.  Oa 

eut  grand  foin  de  cacher  fa  mort , 

pour  donner  le  te  m  s  à  fon  fils  Almoa-- 


^ 
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dan  qu'il  avoit  relégué  en  Méfopo-  — ^ — 
tamie  ,  de  venir  prendre  pofTelîion -^^.1145^^ 
de  fcs  Etats.  On  lui  dépêcha  courier 
fur  courier  pour  hâter  fon  retour  y 
êc  cepetndant  Scecedun  Facardin  fut 
chargé  <'u  gouvernement.  Cetoit,  dit 
Join ville  ,  un  feigneur  diftingué  par 
fa  fagefle  ,  le  plus  conlidérable  de  lE- 
gypte  par  fa  naiflance  ,  à  plus  vail-  ^^^^^-  P'  5^^ 
lant  &  preux  de  toute  payennie  , 
qui  portait  en  fcs  bannières  les  armes 
de  r empereur  (  Frédéric  )  qui  l' avoit 
fait  chevalier  dans  fon  voyage  de  Pa- 
lelHne.  Il  s'acquitta  dignement  d'une 
il  haute  commifîion ,  &  donna  dans 
cette  conjonâ:ure  les  marques  les 
moins  équivoques  du  courage  le  plus: 
intrépide  ,  &  de  la  prudence  la  plus 
confomméc. 

L'armée  chrétienne  avançoit  tou-   J-'"   croîf?Si 

»  1/1  •  11  r  cflaicnt  inuti— 

jours  ,  maigre  de  contmuelles  elcar-  icmenc  d'éie- 

mouches ,  quelquefois  même  de  rudes  \^^  une  digu© 

,  >  11  •     ^    r  .      V  lut  le  Nil. 

eombats ,  qu  elle  avoir  a  loutenir  a 

chaque  inftant ,  attaquée  ,  tantôt  en 
queue  ,  tantôt  en  flanc  ,  par  divers 
partis  ennemis ,  que  leurs  fréquentes 
défaites  n'empêcîioient  point  de  re- 
venir fans  cefle  à  la  charge.  Elle  ar^ 
liva  enfin  à  la  pointe  qui  fépare  les^ 
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^  deux  bras  du  Nil.  Il  fallut  s'arrêter  là  ^ 

An.  I  249  pour  délibérer  fur  la  manière  de  fran- 
chir le  Thanis.  Il  étoit  large  &  pro- 
fond :  tout   ce  que  l'Egypte  avoit  de 
plus  brave,  y  étoit  dans  la  difpofition 
de  bien  défendre  un  paifage  de  cette 
importance  :  ils  avoient  derrière  eux 
la  ville  de  la  Maiïoure,  qui  leur  four- 
nilloit  toutes  les  néceilités  de  la  vie  : 
le  faint  roi  vit  bien  que  tant  d'obf- 
tacles  ne  feroicm  pas  aifés  à  furmon- 
ter.  Il  TiVoit  un  peu  trop  étendu  foa^ 
camp  ;  il  le  refferra ,  le  fortifia  de 
bons  retranchemens  ,  que  les  annales' 
Idem^ihid.  Egyptiennes  appellent  des  murailles  , 
&c  le  fit  entourer  d'un  foCfc  profondr, 
On  réfolut  enfuite  d'avancer  une  di-^ 
gue  ou  chauflfée  dans  le  Heure ,  &  de 
la  pouffer  le  plus  près  que  l'on  pour-, 
roit  de  l'autre  bord.  Auiîi-tôt ,  pour 
couvrir  les  travailleurs  ,  on  éleva  deux 
ckai-chauili ,  ou  galeries  couvertes  ,  • 
Se  au  bout  de  ces  galeries ,  deux  béfrois 
ou  grolfes   tours  remplies  d'arbalé- 
triers 5  qui  ne  celToient  de  tirer  fur 
l'autre  rivage.  Il  y  avoir,  outre  ces 
monftrueux  châteaux  de  bois ,  dix-huit 
autres  machines  pour  lancer  des  pier- 
res &  des  traits  ,  les  unes  6c  les  autres  , 
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de  rinvention  d'un  ingénieur  fameux  ^ 

xlans  ces  tems-là,  nommé  JofTelin de  h^.\%49f 
Cour^rant. 

Mais  bientôt  on  reconnut  l'inutilitc 
Àq  ce  prodigieux  travail.  L'eau  ruinoit 
la  nuit  l'ouvrage  qu'on  faifoit  de  jour  ; 
&  des  tourbillons  de  feu  Grégeois , 
lancés  du  camp  des  Sarrazins ,  détrui- 
foient  en  un  inftant  ces  tours  ,  ces 
galeries  de  ces  machines  qui  avoienr 
coûté  tant  de  peines  ,  tant  de  teins  , 
.^  tant  de  dépenfes.  Ce  feu ,  funefle    Du  Cdttie , 
invention  de  Callinique  ,   architecte  }^(;;^'^^-  ^f  ^ 
d'Héliopolisjfous Conftantin/e  Barbuy  71. 
,€toit  un  compofé  de  naphte ,  de  fou- 
£i:e  &c  de  bitume.  L'auteur  de  l'hif- 
toire  de  Jerufalem  y  met  auffi  de  l'hui- 
Je  ;  &:  Jacques  de  Vitry  alTure  qu'en 
Orient  on  trouve  quantité  de  fontai- 
iies  dont  les  eaux  fervent  à  cette  com- 
position meurtrière ,   dont  heureufe- 
ment  le  fecrets'eft  perdu.  On  l'appelle 
tantôt  fiu   de  Mèdce  ,  parce  que  ce 
fut  celui  que  cette  furie  employa  pour 
brûler  l'époufe  de  Jafon  •  tantôt  fat 
firégeois  ,  parce  que  les  Grecs  furent 
long-tems  les  feuls  qui  en  conferve- 
xent  l'ufage  :  feu  violent  qui  confu- 
îiioit  tout  y   qui  brûloit  jufques  dans 
J'eau  ,  que  rien  ne  pou  voit  éteindra 
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• que  le  fable  ,  l'urine  ,  Se  le  vinaigre, 

^N.1245;,  On  le  jetroit  quelquefois  avec   une 
efpece  de  morrier  ou  de  pierrier ,  quel- 
quefois avec  (Jes  arbalètes  à  tour^  ainfi 
qu'on  les  appelloit ,  fouvent  dans  des 
iioles  &  à^s  pots,  d'autres  fois  avec 
des  épieux  de  fer  ,  aigus ,  enduits  dé 
poix ,  d'huile  ,  Sl  d'étoupes.  On  le 
foufïloitauiîi  dans  les  combats  avec  de 
grands  tuyaux  de  cuivre.  Celui  fur- 
tout  qu'on  lançoit  avec  le  mortier  , 
f  <i^e  jp.    fembloit  ^  dit  Joinville  ,  qui  giuttoit 
de  nuit ,  un  grant  dragon  volant  par 
Vair  ,  &    répandait  Ji  grant  clarté  \ 
quil  faifoit  aujji  clair  dedans  notre  ojl 
comme    le  jour  y  tant  y  av oit  grant 
flamme  de  feu.  Un  foir  avint  que.  les 
Turcs  amenèrent  cet  engin  ,  terrible  en- 
gin à  mal  faire  ,  par  lequel  ils  nous 
jettoient  h  feu  Grégeois  à  plante  ;  qui 
ètoit  la  plus  terrible  chofe  que   onques 
jamais  je  vàffe.  Adonc  ,  s'écria  le  bon 
chevalier  mejjire  Gautier  mon  compa- 
gnoni  Seigneurs^  nous  femmes  perdus 
À  jamais  fans  nul  remède.   Car  s'ils 
brûlent  nos  cha:^  chateils  ,  nous  fom- 
mes   ards   &  brûlés  :  fi  nous  laiffons 
nos  gardes^  nous  fommes  ahontés  Par- 
quoique  chacun  fe  jette  à  genoux  ,  ^ 
crions  merci  à  notre  Seigneur  ,  en  qai 


^  ' 
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tjl  toutC'puiJfance .  Ils  le  firent,  &  le  -  — 

redoLitabie  feu  ne  leur  caufa  aucun  An,  iZ45« 
dommage.  Le  faint  roi  de  Ton  côté  etoit 
toujours  profterné  en  terre,  &  criou 
à  haute  voix  :  Beau  Sire  Dieu  Jefus- 
Ckrijî  j  garde  moi  &  toute  ma  gent* 
Et  croy  moi ,  continue  le  fénéchal  de 
Champagne  ,  que  f es  bonnes  prières  & 
oraifons  nous  eurent  bon  mejîier.  ^mmÊ^^mam 
Le  lendemain,  en  plein  jour,  les  a  ' 

intideles  lancèrent  leur  teu  avec  tant  de  '' 

fuccès  ,  que  les  tours  furent  toutes 
deux  confumées  ,  quoique  put  faire 
le  comte  d'Anjou  qui  commandoit 
les  travailleurs,  &  qui ,  de  défefpoir , 
vouloit  fe  jetter  dans  les  flammes 
pour  les  éteindre  ,  ou  pour  y  périr  glo- 

-rieufement.  On  en  refit  aulli- tôt  une    Page  j^êi 
autre  ,    qui  coûta  plus  de  dix  mille 
livres.  Mais  elle  étoit  à  peine  en  place, 
qu'elle  fut  également  brûlée.  Ce  fatal 

'  artifice ,  dont  les  croifés  ignoroient 
le  fecret  ,  défoloit  toute  l'armée  qui 
avoir  encore  à  fe  défendre  ,  6c  de  la 
f  ufe  ,  &  de  la  force  ouverte.  Un  jour 
les  Sarrafins  ,  a  qui  la  furprife  réuf- 
fiiroit  mieux  que  l'attaque  en  règle , 
^'avancèrent  fort  près  du  camp  ,  tue-  Pa^e  ju- 
rent ou  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trou- 
va dehors  ,   &  forcèrent  un  quartier. 
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-  Joinville  fur  le  champ  pique  descpe- 


AN.ïi5o.rons  avec  Pierre  d'Avalon  ,  &c  ren- 
verfe  tout  ce  qui  fe  préfente  fous  Tes 
coups.  Bientôt  il  effc  joint  par  les  che- 
valiers du  Temple  :  les  barbares  en- 
foncés de  tous  côtés  prennent  la  fui:e  j 
deux  bons  frères  chevaliers  ,  Perroi^ 
ôc  du  Val ,  font  ruourrus.  Une  autrç 
fois  Facardin  parut  à  la  tcte  de  toutes 
fes  troupes  entre  le  fleuve  de  Damiette 
fagt  1%,    Se  celui  de  Thanis  ;  mais  quoiqu'il  fe 
fût  vanté  que  dans  peu  il  mangeroitl 
dans  la  tente  du  roi ,  cette  tentative  ne| 
fut  pas  plus  heureufe  que  la  première,  | 
11  y  perdit  beaucoup  de  monde  j  3c 
le  comte  d'Anjou ,  à  qui  l'on  devoit 
l'honneur  ^é  cette  Journée  ^  dit  lenaif 
hiftorien  du  faint  roi  Louis  ,  fut  de- 
puis moult  prifé  pour  fon  intrépide 
vaillance.   On  vit  encore  à  peu  de 
tems  de-là  une  grant  bataille  accou- 
rir au  comte  de  Poitiers  &  aufénéchal 
de  Champagne,  Ils  furent  également 
repoufTés  avec  perte.Un  grand  nombre 
demeura  fur  la  place  :  le  refte  s'eftima 
trop  heureux  de  pouvoir  rejoindre  (qs 
étendarts. 
Un  Beaouin      Toutes   ccts    vi6toires   néanmoins 
«nfcignc     un  ^^ffoiblifToient  infcnfiblement  l'armée 
*  ^'  -chrétienne ,  &  ne  lui  ouvroient  point 
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ie  paflage  du  Thanis.  On  commen-  -- — - 
çoit  à  manquer  de  vivres.  Déjà  l'on  An.  1150. 
délibéroit  de  reprendre  le  chemin  de 
Damiette,  lorfqu'un  Bédouin  aban- 
donnant &c  fa  religion  &  les  Sarrafins  > 
vint  trouver  le  connétable  de  Beau- 
jeu  ,  offrant ,  pour  cinq  cents  befants     Ihid.p.  4» 
d'or ,  de  lui  indiquer  un  gué  où  toute 
la  cavalerie  pourroit   palfer.  La  pro- 
pofition  fut  acceptée  avec  joie.  On 
ne  fongea  plus  qu'au  choix  des  me- 
fures  les  plus  convenables  a  la  circonf- 
tance.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  choifi 
pour  demeurer  à  la  garde  du  camp  , 
avec  les  feigneurs  &  les  troupes  de 
la  Paledine  :  tout  le  refte  eut  ordre  de 
fe  tenir  prêt  à  marcher  pour  franchir 
le  fleuve.  Le  comte  d'Artois,  prince 
avide  de  gloire  ,  demanda  l'honneur 
de  palier  le  premier  à  la  tête  de  l'ar- 
mée. Louis  qui  connoiffoit  fon  cou- 
rage bouillant ,  emporté ,  fougueux  , 
L    lui  repréfenta  avec  douceur,  que  fon 
extrême  vivacité  ne  lui  permetrroit 
pas  d'attendre  les  autres  j  cju'infailli- 
blement  il  s'attireroit  quelque  mal- 
heur. Se  que  peut-être  même  fa  trop     chron.  fl^ 
grande  précipitation  expoferoit  Se  per-  P-  ^<^4* 
droit  l'armée.  «  Non,  Monfieur,  reprit  ^ 
le  comte ,  avec  feu ,  »  je  vous  jure  fur 
Tome  IF.  V 


1 
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An.i  l'o.  "  ^^^  ûints  évangiles,  que  je  n'en  tre- 
j>  prendrai  rien  que  vous  ne  foyez 
j5  paiTé  ".  Le  monarque  fe  rendit  à 
cetce  condition  ,  6v:  crut  avoir  pourvu 
à  tout  ,  foit  en  ordonnant  que  les 
Terr.pliers  feroient  l'avant  -  garde  , 
quand  on  feroit  de  Tsurre  coté,  foie 
en  prenant  le  ferment  du  prince  fou 
frère  .  au'il  fcauroit  fe  modérer  :  fer- 
ment  qu'il  ne  devoit  pas  tenir ,  ^ 
dont  le  violement  fut  la  perte  de  toute 
la  chrétienté  d'Orienr. 
PafTagc  du      Le  jour  commençoît  à  peine  à  pa- 

Tnanis  :   ar-  rQ^re     qq^  \q  comte  d'Artois  entra 

^Artois.  dans  le  neuve  a  la  tête  de  1  avant  garde, 
&  s'avança  fièrement  vers  un  corps 
de  trois  cens  chevaux  Sarrafins ,  qui 
fembloient  vouloir  lui  difputer  le  paf- 
fage.  Tout  prit  la  fuite  a  fon  appro- 
che ,  &  l'armé?  continua  de  paffer 
fans  aucun  obdacle.  On  perdit  néan- 
moins quelques  hommes  qui  fe  noyè- 
rent, le  gué  manquant  en  certains  en' 
/owi'.p.  41.  droits.  On  met  de  ce  nombre  Jean 
d'Orléans ,  chevalier  d'un  grand  mé- 
rite &  d'une  grande  valeur ,  qui  por- 
toit  bannière.  Rien  n'égale  la  confter- 
natioi>  des  infidèles  à  la  vue  de  l'in- 
trépidité Françoife  :  le  comte  d'Ar- 
tois, témoin  de  cette  hayeur ,  oublie 
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bientôt ,  de  fes  ferments ,  Se  les  fages 
remontrances  du  roi  fon  frère.  L'af- A.N.1250. 
ped  d'un  ennemi  tremblant  ôc  fuyant 
de  tout  coté ,  irrite  fon  bouillant  cou- 
rage :  il  afpiroit  à  l'honneur  de  cette 
journée  ,  il  part  de  la  main ,  &  s'élance 
comme  un  foudre   contre  ces  lâches 
fuyards.    En  vain   les  Templiers  lui 
crient  qu'il  trouble  l'ordre,  6c  que  cette 
retraite  des  Egyptiens  n'efl:  peut-être 
qu'une  rufe  concertée  :  il  n'écoute  rien 
que  fon  ardeur ,  &  la  crainte  que  quel- 
qu'un ne  le  devance.   Malheureufe- 
ment  il  avoit  à  fes  côtés  un  feigneur 
d'une  grande  conlîdération  ,  que  les 
années  avoient  rendu  fi  fourd ,  qu'il 
n'entendoit  point  ce  que  difoient  les 
chevaliers.    C'étoit    Foucquault    de 
Me  lie  ,  qui  avoit  été  fon  gouverneur , 
&  q.ii ,  par  honneur ,  tenoit  alors  la 
hrîdcdij'on  cheval.  Ce  brave  vieillard 
n*ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  voir 
fon  élève  remporter  le  prix  du  corn- 
,    bat  5   loin  de  l'arrêter  fiiivant  l'ordre 
du  roi ,  qu'il  ignoroit,  crioit  à  pleine 
voix  :  Or  à  eux  :  or  à  eux.  Quand  les 
Templiers  virent  l'inutilité  de  leurs 
repréfentations ,  Us  fe  penfennt  être 
ahontés  ,  dit  Joinville  ,  s'ils  laijfoient      ji,ii^ 
aller  le  prince  devant  eux  :  lors  tout 

Vij 
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d\in  accord  vont  férir  des  éperons  tant 
An.  1150.  qu'Ile  purent. 

n    force  le        np  1 

rf:amp  des  sar-      JL  oiite  cctte  troupc  de  prcux ,    au 
jÇ^Çii;.  nombre  de  quatorze  cents  chevaux  , 

Q.u  félon  quelques-uns ,  de  deux  mille , 
arrive  dans  cet  état  au  camp  des  infi- 
dèles ,  égorge  les  premières  gardes  , 
de  porte  par-tout  la  terreur  &  la  mort. 
On  ne  s'atiendoit  point  à  une  attaque 
4e  cette  efpece.  Facardin  étoit  alors 
dans  le  bain  ,   &  fuivani  la  coutume 
du  pays ,  fe  faifoit  peindre  la  barbe. 
Il  monte  aufli-tot  à  cheval   prefque 
nud  ,  court  vers  le  lieu  de  l'allarme , 
rallie  quelques  uns  de  fes  gardes  ,  SCr 
foutient  quelques  moments  l'impétuct 
^pfdDÙch!  tS'^^^  Fran^oife.  Mais  enfin  abandonne 
/^/>..4?8.      de  fes  troupes  5  enveloppé  de  toutes" 
parts  5  il  reçoit  un  coup  de  lance  aii 
jcravers  du  corps  ,    tombe  6^  meurt; 
percé  de  mille  autres  traits.  Le  bruit 
çle  cette  perte  afliira  la  victoire  aux 
trop  heureux  aventuriers.  Ce  ne  fut 
plus  qu'une  déroute  :  tout  le  refte  s'er^ 
fuit   avec  une   confufion   effroyable^ 
Rien  ne  manquoitd  la  gloire  du  comte 
<i'Artois ,  que  de  fçavoir  la  ménager," 
^  en  jouir  avec  prudence  &  fageife, 
Les  ennemis  n'avoient  plus  ni  gêné*; 
^4  >  ni  camp,  ni  machines  :  le  roi  étoit  J 
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maître  des  deux  rives  du  Thanis  :  les  TZTTTT^ 
rrançois  enfin  ne  trouvoient  pins  au- 
cun obftacle  qui  pût  retarder  leur  mar- 
che vers  la  capitale  de  l'Egypte.  Mais 
la  témérité  couronnée  par  le  fuccès 
ne  fçait  point  s'arrêter.  Robert  étoÎE 
jeune,  ambitieux  fans  bornes,  brave 
fans  mefure  ,  vif  jufqu'à  l'emporte- 
ment :  tout  lui  rioit  :  il  ne  crut  pas 
.  devoir  demeurer  en  fi  beau  chemin. 

Ce  fut  inutilem.ent  que  Guillaume     jUes  j>^m^ 
de  Sonnac  ,  grand- maître  du  Teni-  ^"'^   imptu- 
pie  ,.  ellaya  de  lui   reprelemer  que  ques  dans  i* 
leur  petit  nombre ,  déjà  épuifé  de  fa-  ^affoux&r 
tigue  5  ne  leur  permettoit  pas  de  s'en- 
gager plus  avant  ;  q.ue  fe  montrer  à 
découvert,  c'étoit  vouloir  détrompet 
les  infidèles  qui  les  avoient  pris^  pour 
toute  l'armée  j  que  revenus  de  leur  ' 
terreur ,  ils  fe  rallieroient  fuivant  leur 
coutume  ,  avec  la  même  facilité  qu'ils 
-s'étoient  dilBpés  ;,  qu'alors' on  couroir 
rifque  d'être  enveloppé ,  6£  de  ne  pou- 
voir être  fecouru  ,  qu'en  afïoibliirant 
l'amnée ,  ou  peut  être  même  en  y  met- 
tant le  défordre  ,  avant-  coureur  de 
la   défaire.  Voilà^  dit   le  comte  en 
regaid.mt  Torateur  de  travers-,  voilà     MatK.Tatr. 
Us   actions  ordinaires  des  Templiers  :  ^*  ^^' 
tù.MS  veuleng  poiritqui  la  guerre  fini  fïi.^ 

Viij, 


4^1     Histoire  de  Francx. 
&  leur  intérêt  marche  toujours  devant 
Ak;i 250.  ç^iui  de  la  religion.hes  remontrances 
du  comte  de  Salisbery  ne  furent  pas 
écoutées  plus  favorablement  ,  ni  fa 
perfonne  moins  indignement  traitée  : 
/i  toutefois   on    en  doit  croire   Ma- 
ihieu  Paris,  hiftorien,  du  moins  fuf- 
ped  ,    lorfquil  parle  de  la  France  , . 
de  {qs  rois,  ou  des  illuftres  rejettons^ 
de  la  famille  royale  ;   moine  auda- 
cieux ,  qui  n'étant  pas  né  dans  l'éléva- 
tion 5  ofe  prêter  aux  princes  fes  idées 
quelquefois  baffes,  iouvent  frivoles , 
toujours  tirées  de  fon  fond  ^  fatyri- 
que  atrabilaire  ,    rarement    d'accord" 
avec   lui-mcme  :  témoin  ce   même 
comte  d  Artois  qu'il  nous  repréfente 
ici  comme  un  courage  indomptable 
que  rien  ne  peut  arrêter  ;  qu'il  nous 
peint  quelques  lignes  après ,  contre  le 
témoignage  de  toute  l'hiftoire  {a) y  com- 
Page  10,  1.  me  un  lâche  poltron,  qui  fuit  honteu- 
fement  devant  l'ennemi ,  5c  va  fe  préci- 
piter ignominieufement  dans  les  eaux 
duThanis,  où  il  demeure  enfeveli. 

(a)  Contre  celui  de  Join ville,  témoin  oculaire, 
Jii/l.  de  faint  Louis  ,  p.  ^f.  i  contre  celui  même  de 
ce  faint  roi ,  le  plus  irréprochable  de  tous ,  in  Epiji, 
decapt.  &  liber,  ftia  ,  apud.  Dtich.  tom.  s;  ^p.  ^iS  , 
>^  19;  enfin  contre  celui  de  Guillaume  de  Nangis ,  qui 
i'avoit  appris  pat  U  voix  publique.  Ibid.p.  j/j. 
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L'intrépide  comte  ,  fans  vouloir 
rien  entendre ,  court  à  Bride  abbatue  An.  115^' 
vers  la  MafToure  j  les  Templiers  fui- 
vent  de  rage;  les  Anglois,  foit  éiliu- 
lation,  foit  jaloufie ,  Jeur  difputent 
d'ardeur.  Tout  cède  à  leiîîsiiTipétuo- 
fîtc  5  5c  les  barbares  rompus  de  tous 
côtés,  fe  fau vent  dans  la  ville  avec 
tant  de  précipitation,  qu'ils  oubliant 
d'en  fermer  les  portes.  Les  vainqueurs 
Y  entrent  après  eux  ,  trouvent  les  lues 
défertes ,  pénètrent  au  palais  du  ful- 
tàri  5  &  pourfuivent  les  fuyards  j  ufques 
dans  la  campagne  qui  conduit  au 
Grand  Caire  :  défjfpérant  enfin  de 
pouvoir  les  atteindre  ,  ils  viennent  re- 
joindre ceux  de  leurs  compagnons  qui 
étoient  demeurés  pour  butiner.  Mais 
au  lieu  de  s'emparer  des  podes  pour 
fe  mettre  en  fureté  ,  ils  ne  s'occupent  » 
à  leur  exemple,  que  de  l'ignoble  foii> 
de  piller  ;  nouvelle  faute  ,  qui  fut  la 
perte  de  ces  inconddétés,  &  le  falut 
des  Egyptiens.  Ceux-ci  s'apper(5'urent 
à  la  longue  qu'ils  n'avoient  affaire  qu'a 
une  poignée  de  François  ,  fe  remirent 
de  leur  frayeur ,  fe  rallièrent  fous  la 
conduite  d'un  foldat  déterminé ,  nom- 
mé Bondocdar ,  qui  fçut  depuis  s'éle- 
ver à  la  plus  haute  foïtiine,  &c  char- 

Viv> 
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f*""*"*^*^  gèrent  les  téméraires  aventuriers ,  avec 
An.i  250.  cette  vigueur  qu'infpire  la  confiance 
dans  le  nombre.  Ce  fut  en  vain  que 
nos  braves  croifés  efTayerent  de  fe 
réunir ,   ils  ne  le  pouvoient  qu'à  tra- 
vers mille    morts.     Les  habitans  fe 
voyant  fecourus ,  avoient  repris  cou- 
rage ;  &  des  fenêtres  de  leurs  maifons 
cil  ils  s'étoient  barricadés ,  leur  lan- 
çoient  des  javelots,  des  flèches  ,  des 
pierres  ,  du  fable  embrafé  ,  des  feux 
Grégeois ,  de  l'eau  bouillante  ,&  tout 
ce  qui  vient  fous  la  main  en  pareille 
occafion. 
]  eft  tué.       Le  malheureux  comte  d'Artois  , 
défefpéré  de  voir  tant  de  gens  de  mé- 
rite expofés  par  fa  faute ,  fit  des  ac- 
tions de  valeur  qui  méritoient  d'avoir 
toute  la  terre  pour  témoin.  Mais  que 
pouvoir- il  feul  contre  cette  multitude 
effroyable  d'ennemis  ?  Le  comte  de 
Salisberi  .^  Raoul  de  Couci ,  Robert  de 
Ver  ,  &c  un  grand  nombre  d'autres 
braves  venoient  d'expirer  fur  un  tas 
de  morts  &  de  mourants,  hv  prince 
lui-même  ,  accablé  du  nombre  ,  épuifé 
de  fujgues ,  &c  tout  couvert  de  blef- 
fures  ,  tombe  percé  de  mille  coups  : 
Mùttfik  p.  9^.  guerrier  ûuffz  courtois  que  vaillant  , 
dit  un  auteur  du  tems,  digne  frère  à% 
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Louis  pai*  un  amour  inviolable  de  la 
pureté,  mais  d'une  hauteur  de coura- Ah,  12. 50^ 
ge  ,  qiii  dégénérant  en  témérité ,  caufa 
bien  des  njalbeuis.  La  gloire  &  lescir- 
confiances  de  Tes  derniers  moments 
etïacenc  en  Qiielque  (oite  cette  tache  :■ 
il  fut  regretté  de  tout  le  monde  ,  Se 
il   méritoit  de   l'être.  C'ed  la  feule 
faute  que  l'hiftoire  lui  reproche.   On    La  crtaife\. 
jait  tant  de  ckojes  pour  gatir  Les pririr-  i^Q^às,v!\<).i^ 
CCS  y  dit  un  écrivain  moderne  ,  quon 
leur  cl}  prefijua.  obligl  qiuuzd  ils  m  5*é- 
cliappent   que  rarement.  On  compte 
jufqu'à  deux  cents  quatre-vingts  Tem- 
pliers tués  en  cette  malheureufe  occa- 
iîon  :  leur  gi'and- maître  ,.  après  avoir 
perdu  un  œil ,  fe  fit. jour  au- travers  des 
bataillons  ennemis ,  &  fut  affcz  heu*- 
rcux  pour  rejoindre  l'étendarr  royak- 

Tandis>  que  cette  fanglante  fcéne   v^ni' dtccrm 
£e  paiToit  i  la  MalToure,,  Louis  avoit  3"'  courent  à* 
ranchi  le   ihanis  avec  le  reite  des 
troupes.  Déjà  il  les  rangeoit  en.  ba- 
taille, lorfque  le  fire  de  Beaujeu  vint 
lui  dire  le  péril  où  étoit   le  comte 
d'Artois.  «'  Connétable,  s'écria  le  mo-  Joviy^^s^j^, 
narque,,  »  courez  y  avec  tout  ce  que 
î3  vous  pourrez. rafTembler  de.  braves  , 
.»  &.  foyez.fur  que  je  vous  fui 7 rai  de 
î>  gfàs')^,.  Aulîi  tôt  Beaujeiv part  délai 
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■*  main  j  Se  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  preux 

"^•^  ^^^*  autour  du  roi  fe  joint  à  lui.  Rien  ne 
réfifte  à  leur  premier  effort.  Joinville 
qui  avoit  devancé  les  autres ,  apper- 
çut  un  Sarrafin  d'une  taille  gigan- 
telque ,  qui  mettoit  le  pied  a  i'étrier 

Pagi  41.  pour  monter  à  cheval  ;  il  lui  donne  de 
fon  épéefous  Vai^jelle  ,  tant  comme  il 
peut  la  mettre  avant  ,  &  le  tue  tout 
mort  d'un  coup.  Mais  s'abandonnant  " 
trop  à  la  pourfuite ,  il  alla  fe  jetter  avec 
fa  compagnie  dans  un  corps  de  fix 
mille  infidèles,  qui  fondirent  fur  eux , 
comme  autant  de  lions  rugilTants. 
L'attaque  fut  vive,  &  ladéfenfe  vigou- 
reufe.  Le  feigneur  de  Tri  -  Château  . 
qui  portoit  la  bannière  ,  y  fut  tué  ; 
Raoul  de  W^inon  pris,  enfuite  recour- 
ru  ;  &  Joinville  porté  par  terre  & 
foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Enfin  ils 
gagnèrent  une  mafure  qui  \^%  mit  un 
peu  à  couvert  du  grand  nombre.  Là 
le  combat  recommença  avec  la  même 
fureur.  Hugue  d'Efcolfe ,  Raoul  de 
Wainon ,  &  Ferreis  de  Loppei  furent 

fa^e-4,^,    percés  de  plufieurs  coups,  tellement  , 

dit  notre  naïf  hiftorien  ,  que  lefang 

fortoit  de  leurs  playes  ,   tout  ainji  que 

À^un  tonneau  fort  le  vin,  Errard  d' E- 

meray  fut  navré  parmi  le  vifage  d'une 
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épU  qui  lui  trancha  tout  h  /2<J{ ,  tant 
qiiil  lui  chcolt  fur  la  bouche,  C'étoit  An.i  150, 
fait  de  ce  brave  efcadron ,  fi  le  comte 
d'Anjou  ne  fïir  accouru  a  fon  fecours. 
La  prefence  de  ce  prince  diffipa  les 
baibares ,  &  fauva  le  fénéchaî  avec 
tout  ce  qui  lui  reftoit  de  chevaliers. 

Alors  3  dit-il,  je  vis  paroître  le  roi 
&  toute  fa  gent ,  qui  venoit  avec  une 
terrible  tempête  de  trompettes ,  de 
clairons  &  de  cors.  Il  avoit  fur  la  tcte 
\xr\  \\Q2i\xvï\Q  àoï^ ^  moult  bel ^  uneépée  Page  ^^.^ 
d'Allemagne  à  la  main ,  &  dans  toute 
fa  perfonne  je  ne  fçais  quoi  d'héroïque 
qjii  annonçoit  le  plus  grand  roi  du 
inonde.  Jamais  dans  toutes  les  guerres 
d'outremer  il  ne  fe  fit  de  plus  beaux 
faits  d'armes ,  que  ceux  qu'on  vit  en 
cette  fameufe  jcurncc  ,  foit  du  coté 
des  chrétiens ,  foit  de  la  part  des  in- 
fidèles.  Il  n'étoit  qaellion  ni  d'arc  ,  ni 
d'arbalète ,  ni  d'artillerie  :  mais  étolvit  pagi  4f.'^ 
Ids  coups  qu'on  fe  donnoit  l'un  fur 
Vautre  ,  à  hdUs  maffes  ,  épées  ,  & 
fufls  de  lances ,  tout  mêlé  Vun  parmi  ' 
Vautre,  Louis  ne  pouvant  foutenir  ■ 
long-tems  le  perfonnage  de  fpedta- 
téur ,  s'ébranloit  déjà  pour  aller  fe  jet- 
Tér  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  lorfqu'il 
fut  xirrcté  pfii  les  rcpréfenrationis  du - 

V^  vj 
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feigneiir  Jean  de  Valleri ,  grand  czpi* 
A-H.iijo.^^l^-^Q^   très- expérimenté  ,   que  toute 
Tarmce   avoir  en  vénération.  Ce  bon. 
prudhomme ,  de  l'avis  de  tous  les  ba- 
rons (3c  chevaliers  ,  lui  confeilla  de- 
prendre  à  droite  pour  s'approcher  dir 
Nil ,  tant  afin  d'être  plus  à  portée  de 
recevoir  des  fecours  du  duc  de  Bour- 
gogne, qu'on  avoit  laifTé  dans  le  pre- 
mier camp,  que  pour  donner  aux  trou? 
pas  épuifées  de  fatigues ,  le  tems  de 
reprendre  haleine  <!<c  de  fe  rafraîchir.. 
On  étoit  alors  dans  la  plus  haute  cha- 
leur du  jour  •  &:  les  hommes  ni  les. 
chevaux  ne  pouvoient  plus  fupportet 
la  foif ,,  ni  l'ardeur  du  foleil  dont  l'hi- 
ver n'empcchoitpointJa  violence  dans. 
ce  brûlant  climat. 
Danger  où      Le  monarque  fe  rendit  à  ces  raifons. 
^j  :"f^^ntré- --^^^^s  ^  peine  avoit-il  fait  quelque  che- 
j^dité..  min  ,  que  les  infidèles  ,  fous  la  conr 

duite  de  Bondocdar,  vinrent  le  charger 
à  leur  tour  avec  toute  la  furie  dont: 
des  barbares  font  capables.  Le  choc. 
fut  fi  vif  &  (i  rude ,  que  dans  la  pre- 
iniere. épouvante  quelques  efcadrons- 
François  plièrent,  s'enfuirent  vers  le 
Thanis ,  &  fe  précipitèrent  dans  i^% 
eaux  fous  lefquelles  ils  périrent  pour 
lià^iA'H^    la  plupart.  Bientôt  tout  retentit  de. 
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la  nouvelle  du  danger  où  étolt  le  roi. 
Le  connétable  ôc  Joinville  tournèrent  An ..125 a» 
bride  à  l'inftant  ;>  mais  s'appercevanc 
que  pour  aller  droit  à  lui  il  falloit 
percer  un  corps  de  mille  ou  douze 
cents  Sarrafins,  ils  réfolurencdepren-î- 
dre  un  détour.  Ils  rencontrèrent  fur 
leur  route  un  ruiiïeaufur  lequel  étoic 
un  petit  pont:  Joinville  crut  qu'on  ne. 
pouvoir  rien  faire  de.  plus  important' 
pour  le  prince ,  que  de  garder  ce  paf^ 
mge  5  de  peur  qu'on'  ne  vint  encore 
l'inveftir  &:  l'envelopper  de  ce  côté-là.. 
Le  connétable  approuva  cet  avis,  le 
lailTa  dans  cet  endroit  avec  le  comte 
de  SoifTons  de  le  feigneur  Pierre  de 
Noville,  Se  alla  joindre  le  faint  roi.  Il 
le  trouva  faifant  des  chofes  G  prodi- 
gieufes ,  qu'il  falloit  en  être  témoin 
pour  les  croire.  On  le  voyoit  par- tout.  Page  ^. 
foit  pour  foutenir  {qs  gens  ,  lorfqu'ils 
cJianceloient ,,  foit  pour  achever  de 
rompre  les  ennemis,  lorfqu'ils  com- 
mençoient  à  plier.  Une  fois  fon  ardeur 
l'emporta  Ci  loin  des  /lens,  qu'il  fe  vit 
tout  à-coup  feul  au  milieu  de  fix  Sarra.- 
fins,  qui  tenoient  les  renés  de.  fon  cher 
val  5  éc  s'efforçoienr  de  l'emmener  prL? 
fonnier.  Mais  il  fit  de  fi  grands  efforts . 
&.les  frappa  fi  rudement  de  la  mafle.^ 


I 
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~  de  l'cpée,  que  les  ayant  tous  tués  oit 

An.  1250.  j^^  J5  i^Qj.j  ^^  combat ,  il  ctoit  déjà  libre 

lorfqu'on  arriva  pour  le  dégager.  C'eft 
à  cette  valeur  plus  qu'humaine,  dit 
Joinviîle,  que  l'armée  fut  redevable 
de  ion  falut  j  &  jz  croy  que  la  vertu  & 
puijjance  qu'il  avoit  ,  lui  doubla  lors 
de  moîtic  par  la  puijfancc  de  Dieu. 

LesSarrafins  Ce  brave  fénéchal  de  fon  côté  , 
^7,;;P,°^'^^^campé  fur  fon  pour  avec  fa  petite 
troupe ,  faifoit  fi  bonne  mine  ,  que 
\qs  infidèles  n'oferent  l'attaquer  que  de 
loin  &:  à  coup  de  trait.  Il  y  reçut  cinq' 
blefTures,  &  fon  cheval  quinze. Telle 
étoit  l'intrépidité  de  ces  anciens  preux^ 
qu'au  milieu  de  tant  de  périls  ils  ne 
lâilfoient  échapper  aucune  occafion 
de  plaifanter  &  de  fe  réjouir.  Quand 
nous  étions  retournés  ^  dit-il,  de  cou- 
rir après  ces  vilains  ,  le  bon  comte 
de  SoiJIons  fe  rarlloit  avec  moi  ,  & 
me  difoit  :  Sénéchal ,  luirons  crier  & 
braire  cette  qu  en  aille.  Et  pur  la  cref. 

^■'^ë'-  AT-  Dieu  5  ainfiquiljuroit^  encore  parle- 
rons  nous  ,  vous  &  moi ,  de  cette  jour- 
née en  chambre  devant  Us  dames.  Eti  ' 
même  tems  ils  virent  venir  droit  à 
,  eux  le  comte  Pierre  de  Bretagne, qui 
arrivoit  de  la  MafToure  tout  couvert  • 
ëç  ppiilîîere  ôc  de  blefTur^s,  ne  tenant  * 
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plus  fon  cheval  qu'aux  crins  ,   varc& 

que  tonus  jcs  rems   étaient  bnjus  6»  -' 

rompues  à  r arçon  de  la  fellc  ^  vomif-  Page  ^^./ 
fant  un  fleuve  de  fang  \  mais  terrible 
encore  dans  cet  état  pitoyable ,  tuant 
ou  écartant  ceux  <:jui  ofoient  le  pour- 
fuivre  ,  &  leur  dlfant  paroles  en  Jigne 
de  moquerie.  Quelques  heures  après, 
lé  connétable  revint  avec  les  arbalé- 
triers du  roi ,  qu'il  rangea  le  long  du 
ruiiïeau  :  ce  qui  fit  perdre  aux  ennemis 
toute  efpérance  de  forcer  le  paflage. 
Incontinent  ils  s\nfuirenty  &  laijjc^  ^"ë^  ^7>' 
rent  les  croifés  en  paix. 

Alors  Joinville  alla  rejoindre  le  roi,  - 
qui  vainqueur  par-tout,  fe  retiroitdans 
Ion  pavillon  pour  prendre  quelque  re- 
pos. Le  fidèle  fenéchal  lui  ota  fon 
cafque,  qui  l'incommodoit  par  fa  pe- 
fanteur ,  &  lui  donna  fon  chapel  de 
fer  qui  étoit  beaucoup  plus  léger  ^  cfin 
qu'ail  eût  vent,  ils  marchoient  enfem-  Ihlàv- 
ble  ,  s'entr-etenant  familièrement  des 
exploits  de  cette  pitcufe  journée ,  lorf- 
qiie  le  prieur  de  l'hôpital  de  Ronnay 
vint  lui  baifer  la  main  toute  armée,  6c 
lui  demanda  s'il  fçavoit  àes  nouvelles  • 
du  comte  d'Artois  fon  frère.  Tout  ce 
que  je  fçais  ,  répondit  le  faint  monar- 
q[^e ,  c'eft  qu'il  eft  maintenant  au  -cielo 
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^"^"^""^On  regardoit  alors  comme  autant  cTe* 
^*  -^  -  5^'  martyrs  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans- 
ées guerres  de  religion.  Le  bon  cheva^ 
lier,  pour  lui  oter  une  fi- trifte  idée  ,, 
alloit  s'éiendre  fur  les^avanta^es  qu  oa 
venoit  de  remporter  :  ««  Il  faut  louer 
»  Dieu  de  tout ,  dit  Louis  en  l'inter- 
rompant ,   .»  ôc  adorer  (qs  profonds 
3>  jugements.  >î.  Auili-tôt   les  larmes 
commencèrent  a  lui  couler  des  yeux  : 
ipcdlacle   qui  attendrit   tous  les  fei^ 
gneurs  d^  fa  fuite ,.  qui  furent  moult 
opprcjfzs  d'angolffe ,  de  compci(jîon  & 
Je  pitU ,  de  le  voir  alnd. 
Tij  font  une      La  douleur  cependant  ne  lui  fir  pas. 
wi'vc  Vdel^^'^b^i^*^  le  foin  des  chofes  néceffaires* 
jDcnrinuiile.  La  prudence  cxigeoit  qu'on  fe  mît  en 
Gtat  de  n'être  point,  furpris  par  un  en- 
nemi réponde  à  la  vérité ,  mais  qui 
regardoit: comme  une  grande  victoire 
de  n'avoir  pas  été  battu  par  des  gens 
que  jufques-là  il  croyoit  invincibles. 
Ainiî ,  au  lieu  de  fe  permettre  un  repos 
dont  on  avoir   (i  grand  befoin  ,    on 
travailla  toute  la  nuità-la  conftruétion 
d'un  pont  de  communication  avec  l'ar- 
mée du  duc  de  Bourgogne.  Telle  fut 
L'ardeur  du  foldat,  qu'en  très-peu  de 
lenis  l'ouvrage  fut  achevé  ,  ôc  que  dès; 
le:  lendemain  on  tit  paflTei  une  ^artiej 
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êes  troupes  dans  le  camp  du  roi.  On  * 

examina  enfuire  la  perte ,  qui  fe  trou-  An.  125©* 
va'tiès  confîdérable ,  tant  pour  le  nom- 
bre que  pour  la  qualité  des  perfonnes 
qui  furent  tuées  en  fe  défendant  glo- 
rieufement.  Celle  des  infidèles  excé- 
doit  de  beaucoup  j  mais  ils  étoient  dans 
leur  pays ,  par  conféquent  plus  à  por- 
tée de  la  réparer  :  avantage  qui  man- 
quoit  aux  François  ,  à  qui  il  ne  reftoic 
que  très-peu  de  chevaux.  Dès  la  nuit 
même  les  barbares  vinrent  les  inful- 
ter,^  difîîperent  les  premières  gardes^ 
Joinville  monta  auiîi-  tôt  à  cheval 
avec  fa  compagnie: Gaucher  de  Châ- 
tillon  le  fuivit  de  près  j  ôc  les  aflfail- 
lants  repouifés  avec  grand  carnage  , 
renoncèrent  enfin  à  leur  entreprife. 
Quelques  -  uns  néanmoins  avec  de 
grofies  pierres  fe  firent  un  logement  , 
d'où  ils  lançoient  contre  les  croifés  une 
grêle  de  traits  ,  qui  fouvent  tuoient  , 
prefque  toujours  bleiFoient.  Lefénér 
chal  de  Champagne  atiendoitavec  im- 
patience l'entrée  de  la  nuit ,  pour  aller 
ruiner  ce  b.talépaulement  j  mais  l'm- 
rrépidité  de  fon  aumônier ,  nommé 
Jean  de  Vaify  ,  lui  fournit  l'occafion 
de  le  renverfer  plutôt.  Ce  courageux  j^irty.p.  s*i. 
çcqlç,fiafticpe  fe  dérobe  toiufeuUt  ^fa 
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— ■ —  cuirajjc  vêtue  ,  fort  chappd  de  f^r  fur 

An.i  ijo.y^  tcu  ,  fon  cp  ce  fous  le  bras ,  marche 
comme  fans  delfein  vers  ces  incom- 
modes Sarradns ,  qui  le  prirent  pour 
un  des  leurs,  fond  tout  à-coirp  fur  eux , 
frappe  d'eftoc  &  de  taille ,  les  culbuta 
te  les  met  en  fuite.   Bientôt  détrom- 
pés de  leur  erreur  &:  fecourus  de  plu- 
fieurs  de  leurs  cavaliers ,  ils  revien- 
nent fur  l'aumonier  qui  fe  retiroit  con- 
tent de  fon  exploit  j  mais  cinquante 
[gendarmes  envoyés  par  Joinville  leS- 
nriètent  j  détruif^nt  le  retranchemenr, 
6c  ramenant  comme  en  tnomphe  le 
courageux  de  Vaify ,  qu'on  n'appelloit-- 
plus  déformais  que  le  brave  prêtre.  Cç 
fut  l'unique  exploit  de  ce  jour  qui  étoit 
le  premier  du  carême.  Le  lendemain 
le  roi  fit  fermer  fon  camp  d'une  bar- 
rière pour  le  défendre  des  infultes  de 
la  cavalerie  ennemie. 

Les  infidèles  de  leur  coté  ne  de- 
meurèrent pas  oififs.  Bondocdar ,  chef 
des  Mammelus ,  qu'ils  venoient  d'é- 
lire pour  leur  général ,  fçut  profiter  de 
la  circonftance  de  la  mort  du  comte 
d'Artois ,  pour  leur  perfuader  que  le 
roi  avoir  été  tué.  Tout  fervit  à  fa- 
vorifer  ce  ftratagême  ,  la  haute  mine 
de  ce  prince ,  dont  il  fit  arborer  la  tcte 
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i  la  vue  de  tout  le  monde,  fes  rich^s; 
habits,  fur-tout  fa  cotte  d'armes  deAN.1150. 
foye  ,  brodée  en  or,  feniée  de  fleurs- 
de  lys.  t«  Les  François  ont  tout  perdu ,    ^•'^^-  P'  ^^' 
leur  dit-il  ,  »  en  perdant  leur  chef. 
»  Toute  cette  armée  n'eft  plus  qu'un 
M  tronc   mutilé  ,    comme  ceux  dont 
»>  vous  voyez  Us  têtes  au  bout  de  ces 
»  piques:  nous  n'aurons  plus  que  la 
«peine  de  les  prendre  «.  Ge  difcours 
eut  tout  l'effet  qu'il  en  attendpit.  L'at- 
taque des  rerranchemencs  des  crolfés^ 
fut  réfoiue,  &:  chacun  reçue  ordre  do 
fe  tenir  prêt  pour  le  Vendredi.  Louis 
averti  de  leur  deifein  par  les  efpions 
qu'il  avoit  dans  leur  camp ,  ne  négligea 
aucune  des  précautions  que  lapruden- 
fccpeutfuggérer,  &c  dès  le  minuit  tou- 
*tQS  fes  troupes  fe  trouvèrent  fous  les 
armes  entre  les  tentes  Se  la  barrière. 
Elles  étoient  partagées  en  divers  corps , 
la  plupart  d'infanterie  :  prefque  tous 
"les  chevaux  avoient  été  tués  au  dernier 
combat  \  il  n'en  redoit  guère  que  pour 
les  chefs. 

Le  comte  d'Anjou  commandoit  la 
■  droite  au  bord  du  Nil.  Il  avoit  a  fa 
gauche,  en  defcendant  vers  le  Thanis  , 
Baudouin  Se  Gui  d'Ibelin  deux  frères , 
^  llun  féncchal ,  l'autre  connétable  de 
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Chypre.  Châtillon  paroifToir  enfuice 

AN.1250,  ^  1^  i^j-Q  ç\q  quelques  efcadrons  de 
chevaliers ,  tous  gens  d'éhtey  en  état , 
comme  en  réfolution  de  fe  bien  dé- 

SiTjL  ^^  '  Rendre.  Le  grand  maître  des  Tem- 
pliers ,  Guillaume  de  Sonnac ,  était 
plus  bas  avec  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
la  défaite  de  la  Maffoure.  On  voyoic 
un  peu  au  delTous ,  Gui  de  Mauvoifin,. 
feigneur  de  Rofni ,  Tua  des  plus  har- 
dis chevaliers  de  fon  tems.  Le  comîe 
de  Flandre  fuivoit  à  la  tête  de  {qs 
Flamands,  &  couvrolt  la  brigade  de 
Joinville ,  qui  avoit  été  iî  maltraitée 
a  la  dernière  acbion  ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  endolTer  aucune  armure. Une 
autre  bataille  ,  tous  gens  de  pied  , 
s'étendoit  alors  fous  les  ordres  djii 
comte  de  Poitiers ,  qui  feul  étoit  à 
cheval.  Enfin  le  feigneur  Jocerant  de 
Brançon ,  oncle  duféncchal  de  Cham** 
pagne  ,  fermoit  la  ligne  avec  fa  trou- 
pe compofée  de  quelques  chevaliers. 
&;  d'autres  gendarmes,  tous  bonshom» 
mes  5  mais  alors  tous  démontés,  ex* 
ceptc  leur  commandant  &  fon  fils». 
Ce  Jocerant  étoit  un  vieux  militaice- 
qui  s'étoit  trouve  avec  gloiie  A  pluS' 
de  trente  bat.iilles:  celleci  fut  la der- 
ïii^e.  Le  roi  alloit  de  rang  en  rang. 
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I  h  tèxe  d'une  troupe  de  jeunes  clie-  ;.-  -1 

valiers,  prêts  à  fecourir  ceux  qui  en  An.  1250. 
auroient  befoin. 

Le  foleilcommencoitàpeine  àpa-  Nouvelle  ba- 
roitre ,  qu  on  vit  le  gênerai  des  barra-  veaux  tiiom- 
fins  s'avancer  fièrement  à  la  tète  deP^^s  ^"^"'^^ 
quatre  mille  hommes  de  cavalerie  , 
tous  bien  montés  &  armés  de  toutes 
pièces  :  il  en  fit  une  ligne  parallèle  au 
front  de  l'armée  chrétienne.  Auflî-tôt, 
dit  Joinville,  //  amena  une  grande  ar- 
mée de  pied  y  qu'il  étendit  de  façon 
qu'elle  acheva  d'environner  tout  le 
camp.  Derrière  6*  à  part  fut  placé  un  Uem.p.  51. 
corps  de  réferve  prefque  auiîi  fort  que 
tout  le  refte.  Enfuite  monté  fur  un  che- 
val de  petite  taille,  mais  d'une  grande 
vigueur ,  il  vint  à  diverfes  fois  obfer- 
ver  la  difpofition  des  croifés  ,  qui  n'é- 
tant pas  en  état  il 'attaquer ,  ne  pen- 
foient  qu'à  fe  défendre  courngeufe- 
inent.  Ce  qui  lui  donna  le  tems  d'al- 
ler renforcer  £qs  efcadrons  plus  ou 
moins,  félon  qu'il  reconnut  que  ceux 
des  chrétiens  étoient  ou  plus  forts  ou 
plusfoibles.  L'aClion  enfin  commença 
fur  le  midi ,  èc  dura  jufqu'd  la  nuit. 
Les  barbares  jembouchant  de  longs 
tuyaux  d'airain ,  répandoient  par  tout 
l.ç  j:edoutable  feu  Grégeois ,  qui  s'at- 
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j^.^^^x.-TT^  tachant  aux  habits  des  folcints  &  aux 
An.i  150.  caparaçons  ds-s  chevaux,  les  embua- 
Pârc  ^z.    (on  depuis  les  pieds  jufqu  a  la  tête. 
Quand  par  ce  déluge  de  feu ,  que  les 
irançois  n'avoient  pas  encore  vu  met- 
tre en  ufage  dans   les  combats  ,  ils 
avoient  fait  quelque  ouverture  dans 
Jes  bataillons,  leur  cavalerie  y  don- 
noit  à  toute  bride  ,  Se  tâchoit  de  l'en- 
foncer. C'eft  ain(î  que  la  bataille  du 
comte  d'Anjou  fut  rompue.  Ce  prin- 
ce abbatu  fous  fon  cheval ,  alloit  être 
pris  ou  tué  ,  lorfque  le  roi ,  averti 
du  danger  où  il  étoit,    part  comme 
un  éclair  5  lépée  au  poings  fe  préci- 
pite au  travers  des  dards  .5c  des  Ham- 
mes ,  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
fon  paffage ,  perce  jufqu'à  l'endroit  où 
fon  frère  défendoit  fa  vie  ,  lui  donne 
le  moyen  de  remonter  à  cheval  ,  le 
dégage.,    &  rétablit  entièrement  les 
choies  des  ce  côté-là. 

On  combattoit  par- tout  avec  une 
égale  vigueur ,  mais  avec  àts  fuccès 
Ibti.  diflérenrs.  Lépreux  &  vaillant  Ckd^ 
tlllon ,  le  brave  Mauvoifin ,  6<:  les  fei- 
gneuis  de  Paleftine  firent  des  actions 
incroyables  de  valeur,  6<:  ne  purent 
ctre  entamés  ni  par  le  nombre ,  ni 
par  l'ardeur,  ni  par  l'opiniâtreté  des 
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infidèles.  Il  en  aWoït  pauvrement ,  dit  7  ~ 

Joinville,  à  Vautre  bataïlU  qui  fui-  '  ^  ' 
voit ,  où  le  courage,  quantité  de  ma- 
chines ,  de  d'aflez  tons  retranchements 
de  bois  ne  fervirent  de  rien  aux  Tem- 
pliers. Accablés  par  la  multitude  ,  ils  Pags  /j. 
furent  prefque  tous  taillés  en  pièces. 
On  dit  qu'au  delà  de  l'eTpace  qu'ils 
fivoient  occupe ,  il  fe  trouva  une  uiper- 
ficie  d'environ  cent  perches  ,  Ji  cou- 
verte de  pilles  ,  de  dards ,  &  d'autres 
traits  5  niVon  n'y  voyait  point  de  terre. 
Leur  çf/ and' maître  avait  perdu  un  ail 
au  combat  de  la  Majfoure  ,  il  perdit 
Vautre  à  celui  ci  :  car  il  y  fut  tué  & 
occis.  Le  comte  de  Flandre  combattit 
plus  heureufem.ent  ,  &  fit  les  plus 
grands  faits  d'armes.  Peu  content  d'a- 
voir réponde  l'ennemi,  il  lepourfuivtt 
l'épce  dans  les  reins  ,  en  tua  un  grand 
nombre  ,  ôz  revint  chargé  de  leurs  dé- 
pouilles. 11  n'en  étoit  pas  de  mcme  à 
l'extrémité  de  l'aile  gauche  ,  où  le 
comte  de  Poitiers  fut  enfoncé  8c  pris. 
C'éroit  un  prince  humain,  débonnaire,  Page  j^ 
bienfaifint  ;  il  éprouva  dans  cette  oc- 
cafion  combien  il  importe  aux  maîtres 
du  monde  de  polTéder  les  cœurs  de 
leurs  fujets.  Déjà  les  Sarrafins  l'eni- 
menoient ,  lorfque  les  vivandiers,  les 
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ir™ ^"^  valets  qui  gardoient  le  bagage  ,  les 
An.  1250.  femmes  mcme ,  tranfportés d'un  cou- 
rage extraordinaire  ,  coururent  à  fon 
fecours  ,  chacun  armé  des  inftruments 
de  fon  métier  ,  &  firent  de  li  grands 
efforts,  qu'ils  l'arrachèrent  des  mains  ■ 
des  barbares ,  &  le  mirent  en  état  de 
rallier  fes  gens, qui repoufferenr enfin  . 
les  infidèles  loin  du  camp.  L'jntrépide 
Brançon ,   fécondé  de  fon  fils  ,    eut 
aufli  la  gloire ,  quoique  fans  cavalerie, 
de  forcer  les  Egyptiens  à  fe  retirer  en 
défordre  ;  mais  le  jour  même  il  ex- 
pira des  blelTures  qu'il  avoir  reçues  , 
s'eflimant  trop  heureux ,  dit  Joinville  , 
^a£e  jj.     de  mourir  pour   Jefus-Chrljî  :  faveur 
qui  étoit  depuis  longtems  l'objet  de 
fes  vœux. 

Par-tout  enfin  les  Sarrafins  attaquè- 
rent avec  furie ,  (Se  par-tout  ils  furent 
repouifés  avec  grande  perte.  Les  Fran- 
çois en  cette  occafion  le  furpalTerenc , 
pour  ainfi  dire  ,  eux-mêmes ,  &  rem- 
portèrent tout  l'honneur  de  la  journée, 
fans  cavalerie ,  prefque  fans  armes  , 
&  contre  une  armée  quatre  fois  plus 
forte  que  la  leur.  C'eft  cet  avantage 
fi  glorieux  ,  que  le  faint  roi ,  qui  joi- 
gnit toujours  la  modeftie  au  plus  par- 
iait héroïfme,  exprime  dans  fa  lettre 

fur 
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fur  fa  prifon  ôc  fur  fa  délivrance  par  !S 

ces  termes  Ci  limples,  mais  fi  énergi- An.i  250. 
qiies  :  ''  Les  infidèles  avec  toutes  leurs ^^^[^;  '^"^  ^' 
jî  forces,vinrent  fondre  fur  notre  camp: 
>î  Dieu  fe  déclara  pour  nous  :  le  car- 
5>  nnge  fut  très  -  grand  de  leur  côté  ». 
Ce  fut  encore  dans  ces  mêmes  fenti- 
ments,  quauiîi-tôt  que  les  ennemis      , 
eurent  fait  fcnner  la  retraite,  il  af- 
femblA  les  feigneurs  de  fon   armée 
pour  les  exhorter  à  rendre  grâces  au 
bras  tout-puiifant  qui  les  avoit  foute- 
îius  5  &c  dont  le  fecours  leur  étoit  (1 
néceiïaire  dans  la  çonjonplure  où  ils  fe 
trouvoient. 

Elle  étoit  des  plus  glorieufes  ;  mais 
il  auroit  fallu  en  profiter.  L'armée 
chrétienne  étoit  diminuée  de  moitié  : 
il  femble  qu'il  n'y  avoit  qu'à  retour- 
ner à  Damiette  pour  attendre  des  fe- 
cours d'Europe.  On  le  pouvoit  aifé^ 
ment.  Le  roi  étoit  maître  des  deux 
rives  du  Thanis  :  il  avoit  un  pont  de 
communication  :  les  Sarrafins  d'ail- 
leurs ne  fe  trouvoient  point  en  état , 
après  la  perte  de  deux  batailles ,  d'en 
donner  fi  -  tôt  une  troifieme.  C'étoit 
donc  le  féal  parti  a  prendre  :  on  ne 
le  prit  pas  néanmoins.  On  craignit 
-  qu'une  retraite  ne  donnât  lieu  aux  in- 
Tome  IF.  X 
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,,,^^^^,^.,^^^^^^482      FisTorsi!?  DE  France. 
T*  fidèles  de  s'attribuer  l'honneur  du  der- 

/XN.1250. j^-gj.  combat:  on  véfohit  de  demeurer 
campé  au  mcme  endroit  :  funefte  ré- 
folutiori  5  que  révcnement  a  fait  con- 
damner de  tout  le  monde. 

.  Bientôt  le  nouve'.Ui  fultan  Almoa- 
din  arriva  avec  une  puillante  armée 
qu'il  amenoit  d'Orient,  &  fît  fon  en- 
trée dans  la  MalToure  eu  bruit  àes 
tymbales   &    des  cris  d'alégrefTe  de 

toute  l'Eg-vpte.  C'étoit  un  jenne  prince 

Sage  j6.      1       •      ^'    ■  f,  r         j- 

^  ^       de  vuigt  -cinq  ans  ,  moult  Ja^c  ,  dit 

Joinville ,  inflruit ,  &  ja  malicieux .  Sa 
préfence  &:  (es  grandes  qualités  rendi- 
rent à  fes  troupes  le  courage  que  deux 
batailles  nerdues  fembloient  avoir  pro- 
digieufement  refroidi.  On  fe  rendit  au- 
près de  lui  de  toutes  les  provinces  de 
fon  empire ,  chaque  Sarralin  comptant 
fur  la  délaite  à&s  François  comme  fur    1 
unechofe  afliirée.  Ceux  ci  en  etlet  fe    1 
voyoient  réduits  a  l'état  du  monde  le 
plus  pirovable.  Jamais  armée  ne  fut 
accablée  dans  le  mcme  tems,  déplus 
de  maux  &  de  miferes  :  elle  éprouva 
tout  à  la  fois  ce  que  la  maladie  a  de 
Mab.  Iles  con-  pluscontngicux  ,  &  la  difette  de  vivres 

nuycufes  ,  Se  ^q  pl^ig  crUcl. 

ctifctre  de  vi'  '  •      .        /    i  i     r-^r,* 

vr-sdans  l'ar-      On  avoit  jette  daHs  le  i  hants  tous 
mée  cbicticn-  l^scorps  morts  Cluétiens  «Se  Sarrafms , 


ne. 
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^  il  s'étoit  fait  en  plufieurs  endroits  t". 
du  fleuve  des  monceaux  de  ces  caoa  An*i250" 
vres  à  demi-  pourris,  qui ,  cchauffcs 
encore  par  le  ibleil ,  exhaloient  des 
vapeurs  dont  tout  l'air  étoit  infecSlé. 
On  pouvoit  remédier  à  ce  m,al ,  fi  011 
eût  voulu  rompre  le  pont  qui  les  ar- 
rctoit  j  mais  outre  que  c'étoit  couper 
la  communication  des  deux  camps, 
le  faim  monarque  par  piété  ,  voulut 
qu'on  démêlât  ceux  des  François  ,  qu'il 
fit  enterrer  comme  les  reliques  d'au- 
tant de  martyrs,qui  avoient  donné  leur 
fangpourJefiis-ChriftJamaisfpedlacle 
ne  fut  plus  propre  à  infpirer  en  mièmie 
tems  la  compallion  cc  l'horreur  [:  mais 
ce  qu'il  offroit  de  plus  touchant,  c'éroit 
de  voir  une  infinité  de  gens  chercher 
les  triftes  redes  de  leurs  amis  ou  de 
leurs  parens  dans  ce  rernbie  amas  de 
membres  corrompus,  avec  une  infec-  P'^S^  ^ji 
tion  fi  grande  ,  qu'il  n'échnppa  aucun 
de  ceux  que  i'aminé  pcrtoit  à  ce  lamen- 
table oHice.  Tout  ce'a  ne  fervit  qu'a 
augmenter  encore  la  ccnr.ngion  :  ce  qui, 
joint  à  la  chaieur  du  climat ,  à  Ion 
extrtme  fécherefle  ,  aux  alimens  en- 
fin qui  n'étoient  que  pourriture  (  ^) , 

(a)  C'éroienr ,  au  rapport  de  Joinville,  des  bur- 
Koties  ,  pcijj'on  glout ,  qui  Je  rendent  toujours  aux 
corps  mores  ,  &  Us  mangent. 
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T~  caufa  aux  uns  le  fcorbut ,  aux  autres 

.i  250.  j^^  fièvres  malignes  ,  à  prefque  tous 
U  dyifenterie.  La  chair  des  jambes  , 
dit  Joinville  ,  nous  dejfcchou  jufquà 
Vos  y  &  le  cuir  nous  deveno'u  tanné  de 
p^oir  &  de  terre.  Tout  retentifïoit  des 
^  cris  douloureux  des  chevaliers  ou  fol- 
dats ,  à  qui  l'on  étoit  oblige  de  couper 
de  gros  morceaux  de  chair  aux  genci- 
ves :  ce  n'étoit  par-tout  que  vifl^.ges 
lan^uilfans  ,  que  perfonnes  affligées, 
qui  pieuroient  leurs  nmis  morts  ou 
mourans ,  &  qui  ne  tardoient  pas  elles^ 
mêmes  de  devenir  pour  les  autres  un 
fujet  d'affliftion  ;  bientôt  tout  le  camp 
ne  fut  plus  qu'un  hôpital  &  un  cime- 
tière. Pour  comble  de  malheur ,  la  fa- 
mine fuivit  de  près  toutes  cqs  mifercs. 
Les  Sarrafins  enlevoient  les  convois 
que  la  reine  fiifoit  embarquer  à  Da- 
nûette  :  rien  ne  venoit  par  terre  :  \qs 
vivres  en  peu  de  jours  furent  à  un  prix 
excelîif  :  épreuve  bien  digne  de  la  confr 
tance  &  de  la  charité  du  faint  roi ,  qui 
ne  parut  jamais  phis  grand  que  dans 
cette  cruelle  extrémité. 
Héroïfme  du      La  bonne  fortune  n'avoit  point  éle- 

«uj-  vé  fon  cœur  ,  la  mauvaife  fortune  ne 

fut  point  cap.^ble  de  Tabatre.  Il  don- 
nait ordre  à  tout,  vo^oit  tout  par  lui- 
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ïTicme.  Ce  fut  en  vain  que  iesfeigneurs 
de  fa  fuite  lui  repréfenterent  qu'il  ex-  An. 12.50. 
pofoit  fa  vie  ,  en  vifitant  chaque  jour 
des  malheureux  attaqués  d'un  mal  pef- 
tilentiei  \  ils  n'en  reçurent  d'autre  ré- 
ponfe  fmon  qu'il  n'en  devoit  pas 
moins  à  ceux  qui  s'expofoient  tous 
les  jours  pour  lui.  11  leur  portoit  des  re- 
mèdes ,  les  foulageoit  de  fon  argent , 
les confoloit  par  fes  exhortations.  Guil- ^ir.  5.  iu^f, 
laume  de  Chartres,  l'un  de  fes  chape-  ^/'"^  ^"'^^ 
lams,rappQrte  qu  étant  aile  pour  exhor- 
ter à  la  mort  un  ancien  valet  de  cham- 
bre du  pieux  monarque,  nommé  Gau- 
gelme  ,  fort  homme  de  bien  ,  fervi- 
teiir  fidèle  ôc  très -chéri  :  ««  J'attens 
«  mon  faint  maître ,  dit  le  moribond  * 
35  non  5  je  ne  mourrai  point  que  je 
>5  n'aie  eu  le  bonheur  de  le  voir  >j. 
Il  arriva  en  effet  dans  le  moment, 
lui  parla  avec  autant  de  piété  que  de 
tendreOTe  j  de  à  peine  fut-il  forti ,  que 
le  malade  expira  dans  les  fenthnens 
de  la  plus  parfaite  réiignation.  Mais 
l'événement  ne  juftiiia  que  trop  ce 
que  toute  l'armée  avoir  prévu.  Le 
faint  roi  fut  attaqué  du  même  mal, 
avec  une  violente  dyifenterie  ;  3c  (on 
courage  ,  qui  l'avoir  foutentt  [ufques- 
Id  contre  tant  de  fatigues  ,  céda  enfin 

Xiij 


.N.1250, 
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4?^     Histoire  de  France. 
à  la  contagion  de  l'air  &:  à  la  délîca- 
relTe  <ie  fa  complexion.   Il  fe  vit  ré- 
duit toiit-à-ccup  a  une  extrême  foi- 
bleife. 

Alors  on  envoya  propofer  une  trê- 
ve, qui  fut  conclue  à  ces  conditions  : 
Que  les  Sarrafins  rendioient  tout  le 
royaume  de  Jerufalem  ,   Se  que  les 
François  leur  remettroient  Damiette  : 
Jçinv,p,Co,    que   les    malades  chrétiens    feroient 
gardés  dans  cette    place  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  put  les  tranfporter  eu  lieu  fur  : 
que  les  machines  de  guerre ,  &  toutes 
les  viandes  falées  interdites  aux  Maho- 
métans ,  feroient  délivrées  aux  croifés  : 
qu'en  attendant ,  le  roi  pourroit  faire 
venir  tout  ce  qui  feroit  nécelfaire  pour 
la  fubfiftcince  de  fes  t'oupes.  Mais  on 
ne  put  convenir  des  faretés  de  l'exé- 
cution. On  confenroit  que  le  fultati 
retînt  prifonnier  l'un  des  deux  frères 
du  monarque,  le  comte  de  Poitiers, 
ou   le  comte  d'Anjou.  Le  barbare, 
foit  qu'il  n'eût  commencé  à  traiter 
avec  les  chrétiens  ,  que  pour  les  amu- 
fer  ,  foit  qu'il  crût  que  l'extrcmi'-é  où 
ils  étoient  réduits,  les  ameneroit  aux 
plus  dures  conditions  ,  protefta  qu'il 
ne  recevroit  d'autre  otage  que  la  per- 
fonne  du  roi  même.  A  ces  mots  , 
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le  bon  chevalier  imfjin  Geoffroy  de  Sar- 
dines fat  faid  dîme  noble  colère.  On  An.  1^50. 
doit  afîez  connoître  les  François,dit-il 
avec  indignation ,  pour  les  croire  prêts 
à  fouiîrir  mille  morts ,  plutôt  que  de 
livrer  leur  prince  entre  les  mams  de 
{qs  ennemis.  Ils  aimeroient  beaucoup 
mieux  que  les  Tufcs  les  eujjfent  tous 
tués  ,  qull  leur  fut  reproché  qu'ils  euf' 
fcnt  baillé  Uur  roi  en  gaige.  Peu  s'en 
flillutque  tout  le  confeil  ne  fît  paroître 
autant  de  chaleur  contre  le  monarque 
lai  même  :  il  vouloir  qu'on  lui  permît 
de  fe  facrifîer  pour  lefalut  de  fon  peu- 
pie  :  tous  au  contraire  demandoient 
à  mourir  pour  lui.  Rare  efpece  de  com- 
bat 5auiîi  glorieux  pour  le  fouverain, 
qui  cette  fois  ne  rut  pas  le  maître, 
que  pour  les  fujets ,  qui ,  daiis  cette 
occanon ,  fe  firent  un  devoir  de  Ac^o- 
béïr.  Ainli  toutes  les  négociations  fu- 
rent rompues  \  6c  l'armée  Françoife , 
irritée  de  l'infolence  desbarbares,fem- 
bla  reprendre  courage  >  &  f e  difpofa 
à  vaincre  ou  périr. 

On  fongea  dès  le  lendemain  a  tâcher  On  fe  réCond. 
de  regagner  Damietre.  On  fit  d'abord  Thams  /sc  l 
palTer  tous  les  bacrao-es ,  les  f^ens  inu-  regagna-  Da- 
tues  Se   les  malades  que  Louis  vou- 
loir voir  en  fureté  avant  que  de  partir. 
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4SS  Histoire  de  Franci. 
Il  les  fiiivirjquoiqiie  malade  lui-mêm^. 
An.  1250  fe  mit  à  la  tète  dn  corps  de  bataille ,  de 
donna  l'arriére  -  garde  à  Gaucher  de 
Cliâti!Ion,qui  fe  cbargeoit  toujours  des 
emplois  les  plus  dangereux.  Ce  brave 
chevalier  eut  à  foutenir  tout  l'effort 
des  Sarra/ins  ,  de  repaifa  enfin  avec 
le  comte  d'Anjou,  qui  voulut  avoir, 
auffi-bien  que  lui ,  l'honneur  de  la  re- 
traite. Le  fui  tan  ,  par  cette  première 
démarche  ,  jugea  du  delTein  des  croi- 
fés  ;  il  n'oublia  rien  pour  le  traverfer. 
Précautions  ,  rufes ,  ftratagêmes ,  tout 
fut  employé  a  propos  pour  ruiner  une 
armée  déjà  accablée  par  les  maladies 
de  par  la  famine.  Il  fit  de  grandes  lar- 
gelies  à  fes  troupes  ,  qu'il  renforça 
d'une  multitude  effroyable  de  volon- 
taires Arabes  ,  tous  gens  déterminés, 
&  dont  fes  bienfaits  lui  garantiifoient 
la  fidélité.  Bientôt  encore  un  grand 
nombre  de  bateaux  conftruits  par  fes 
ordres ,  allèrent  joindre  la  flotte  qu'il 
avoit  fur  le  Nil  :  ce  qui  lui  affura  fur 
l'eau  la  même  fupériorité  qu'il  avoit 
fur  terre.  Mais  fi  de  fon  côté  il  n'é- 
pargna rien  pour  empêcher  une  re- 
traite Cl  préjudiciable  à  fes  intérêts ,  il 
eut  de  plus  le  bonheur  que  les  Fran-  | 
çois  lui  en  facilitèrent  les  moyenî> 
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Quelques  ordres  que  Louis  eût  donnés  ■' 

à  {es  maîtres  d' œuvres  &  ingénieurs  de  ^^'- 1 2.  ^  o, 
couper  les  cordes  qui  tenaient  les  ponts 
d'entre  eux  &   les  Sarrajins  ^  ils  neiz  • 
firent  rien  ,  dont  ^r and  mal  en  arriva. 
Dès  que  le  roi  fut  de  l'autre  coté  du 
Thanis  ,  il  fit  embarquer  fur  ce  qui 
lui  reftoitde  vaifTeaux  ,  les  malades  & 
les  bleifés ,  avec  ordre  de  defcendre  la 
rivière  jufqu'à  la  mer,  &  de  regagner 
Damiette  le  long  de  la  côte.  Plulieurs 
compagnies  d'archers  furent  comman- 
dées pour  les  efcorter.  II  y  avoit  un 
grand  navire  fur  lequel  fe  mit  le  le- 
gac  avec  quelques  évêques:  toute  l'ar- 
mée conjuroit  le  monarque  d'y  mon- 
ter auiïî  5  mais  quoique  très-foible  & 
pouvant  à  peine  fe  foutenir ,  «'  il  pro-  r  n  c  r  , 
»  relta  qu  11  ne  pouvoit  le  reioudre  a  Duch.  t.  s , 
»  abandonner  tant  de  braves  sens  qui  ^a^^"^:  ^"}^f 
J5  avoient  expoie  li  genereulement  leur  n.  2  ,p.  47^, 
jî  vie  pour  le  fervice  de  Dieu  &  pour 
>3  le  fien  :  qu'il  vouloit  ou  les  ramener 
îî  avec  lui ,  ou  mourir  prifonnier  avec 
j3  eux  ^%  Il  marcha  donc  à  l'arriere- 
gaide  où  commandoit  toujours  l'in- 
trépide Châtillon  ,  Se  de  tous  Ces  gen- 
darmes ne  retint  avec  lui,  que  lefeut 
Geoftroy  de  Sargines.  L'état  où  fa  ma- 
ladie l'avoit  réduit ,  ne  lui  permit  pas 
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Je  fe  charaer  de  tout  l'attirail  de  suer- 
An. 1250.  re,  qui  étoit  alors  en  ufai^e.  Il  écoit 
monté  fur  un  cheval  de  petite  taille  , 
dont  l'allure  p'us  douce  s'accommo- 
doit  davantage  à  fa  f jiblefTe ,  fans  cui- 
ra(ïe ,  fans  cafque ,  fans  autres  armes 
enfin  que  fon  épée. 

Bientôt  on  vit  toute  la  campagne 
couverte  de  Sarrafins  ,  qui  avoientpaf- 
fé  les  uns  au  ^ué  ou  dans  des  bateaux , 
les  autres  à  la  nage  ,  le  plus  grand 
nombre  fur  le  fatal  pont  qu'on  n'a- 
voit  point  rompu.  Alors  commença 
lin  nouveau  combat ,  où  les  François  , 
quoiqu'accablés  de  langueur  ,  furpaf- 
ferent  encore  tout  ce  qu'ils  avoient 
fait  de  plus  héroïque  dans  cette  guer- 
re. Gui  du  Châtel,  évêque  de  Soif- 
fons,  prélat  très- vaillant  comme  tous 
ceux  de  la  maifon  deChâtilldn,  ai' 
mant  mieux  mourir  martyr  ,  que  de 
tomber  au  pouvoir  des  infidèles  ,  ne 
fongea  qu'à  vendre  chèrement  fa  vie. 
tfiifn^\^^^  Il  fe  précipite,  l'épée  à  la  main,  au 
C.6.  milieu   des  efcadrons   ennemis  ,  les 

enfonce  ,  en  f\it  un  horrible  carnage, 
&  percé  de  mille  traits  qu'on  lui  dé- 
cochoit  de  tous  côtés  ,  trouve  enfin 
cette  glorieufe  mort  qu'il  chcrchoiten 
combattant  pour  JefusrChnft.  Alors 


Louis  IX,  45)1 
on  croyoit  bonnement  que  les  canons 
qui  défendent  aux   eccléfiaftiques  de  A.N.1230. 

manier  les  armes,  ne  s'ctendoientpas 
jufqu'aux  guenes  faintes  ,  &  que  les 
pafteurs  qui  qnittoient  leur  troupeau 
pour  courir  après  les  loups ,  étoient 
en  droit  de  les  tuer. 

Châtlllon  &c  Sargines  montrèrent 
plus  de  conduite ,  fans  faire  paroître 
moins  de  valeur.  Ils  fourinrent  pref- 
que  feuls  tout  reffort  de  cette  multi- 
tude effroyable  de  barbares.  Le  faint 
roi  ne  celîoit  depuis  de  faire  en  tou- 
tes rencontres  l'éloge  du  dernier ,  de 
difoit  que  jamais  il  n'avoir  vu  de  che-  •'^"'^*  P'  *** 
vaiier  faire  tant  &  de  li  vaiUans  ex- 
ploits, que  ce  brave  feigneur  en  avoit 
fl\it ,  pour  le  défendre  dans' cette  cruel- 
le extrémité.  '«  Toutes  les  fois,  dit 
V  Joinville  ,  »  que  les  Sarrafins  l'ap- 
»>  prouchoient ,  Sargmes  le  défendoit  à 
3)  grands  coups  d  épée  de  de  pointe  j  & 
»  reflTembloit  fa  force  lui  ctre  doublée 
jî  d'outre  moitié,  &  fon  preulx  &  hardi 
3>  courage  ;  &  à  tous  les  coups  les 
55  chaiïbit  de  delfus  le  roi  >?.  Ce  fut 
àinfi  que  les  deux  intrépides  cheva- 
liers conduifirent  le  monarque  jufqu'à 
une  petite  ville  nommée  par  les  uns 
Cafel  3  par  les  aucres  Sarmofac  ou 

X  vj 
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Charmafach.  Là  il  fut  defcendu  mt 
AK»i2  50.  giron  d'une  bourgeoljic  de  Paris.  Telle 
ctoit  fafoibletre,  que  tous  h  cuidcrcnt 
voir  pafjir  U  pas  de  la  mort ,  &  Ji^fp^- 
roient  point  que  jamais  il  pût  pajjer  ■ 
Qclui  j our  fans  mourir. 

Chatillon   cependant  veilloit  à  £à 
eloire  &  à  fa  fureté  :  feul  il  défendit 
long-tenis  Tentrée  d'une  rue  étroite-, 
qui  conduîfoir  à  la  maifon  où  fes  do- 
meftiq-ues  lui  lendoient  des  devoirs 
qu'ils  croyoient  les  derniers.  On  le 
voyoit  tantôt  fondre  fur  les  infidèles 
comme  un  éclair ,  abattant  &  tuanc 
tous  ceux  dont  il  avoitprév^enu  la  fuite 
par  fa  viteffe;  tantôt  faire  retraite  pour 
'^^i  p»  11*  arracher  de  fbn  écu,  de  fa  cuiraile ,  & 
même  de  fon  corps,  les  fîéches  &  les 
dards  dont  il  étoit  tout  hériiré.Il  retoutr 
noit  enfuire  avec  plus  de  furie  qu'au- 
paravantj^c  fe  drelfancdo  tems  en  tems 
fur  {^s.  étriers  ,  crioit  de  toute  fa  force: 
A  Chatillon ,  chevaliers ,  à  Châùilon  l 
Et  où  font  mes  prud'hommes  ?   Mais 
en  vain  :perfonne  ne  paroiffoit.  Acca^ 
blé  enfin  par  la  foule,  épuifé  de  fati- 
gues 5  tout  couvert  de  naits  ,.  &  percé 
de  coups  ,  il  tomba  mort  en  défendant 
fon  roi  ^  fa  religion  ;  un  Sarrafin  lui 
coupa  la  tcte.  Ainfi  périt  Gaucher  de 
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Châtiîlon  j  jeune  feigneur  de  vingt-  ■ 
Iniir  ans  5  mais  déjà  l'admiration  de -'^^•^^5^* 
l'univers  par  toutes  les  grandes  qua- 
lités qui  font  les  héros.  Heureux ,  (len 
s'immolant  pour  le  bien  public ,  il  eût 
pu  fauver  un  prince  qui  méritoit  de 
pareils  facrifices  !  Dieu  en  avoit  au- 
trement ordonné.  Il  vouloit  que  Louis 
donnât  au  monde  le  fpe6i:acle  d'une 
autre  forte  de  oloire  ,  que  les  chré- 
tiens  feuls  fcavent  trouver  dans  les 
fouffrances  ,  l'opprobre  de  l'igno- 
minie. 

Les  reftes  de  Tarriere  garde  arri- 
vèrent fur  ces  entrefaites  ,  toujours 
pourfuivïs,  toujours  faif?.nt  unevigour 
reufe  réfiftance.  Philippe  de  Mont^ 
fort  qui  les  commandoit ,  vint  trou- 
ver le  roi  pour  lui  dire  qu'il  ver.oit 
de.  voir  l'émir  avec  lequel  on  avoir 
traité  d'une  trêve  quelques  jours  au- 
paravant, &  quejicctoit  fon  bon p lai-  Idcmyp,6z» 
Jir  y  ^ue  encore  dcrechief  il  lui  en  troiù 
parler.  Le  monarque  y  confentit ,  pro- 
mettant de  fe  foumettre  aux  condi- 
tions que  le  foudan  avoit  d'abord  de- 
ïpandées.  Le  Sarrafin  ignaroit  l'état 
pitoyable  où  les  croifés  étoient  ré- 
duits. Il  connoiiïbit  l'impatience  d'AI- 
madaii  de  fe  revoix  en  polTeffiQn  de 
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.  Damiette  :  tout  ce  qu'il  voyoit  faire 

^  aux  rrancois  ,  lui  donno.t  heu  de 
craindre  que  le  défefpoir  ne  les  por- 
tât à  des  chofes  plus  grandes  encore  j 
ils  pouvoient  fe  cantonner  dans  Char- 
mafach  ,  ou  mcme  regagner  la  clef  de 
lEt^ypte  ,  leur  première  conquête  , 
êc  y  attendre  tranquillement  de  nou- 
veaux fecouis  d'Eu  ope  pour  recom- 
mencer enfuite  la  guerre  avec  plus  de 
p'udence  :  il  accepta  donc  la  pro- 
polltion ,  &;  voulut  bien  traiter  de 
nouveau  :  tout  fut  conclu  à  la  fatis- 
fa6î;ion  des  deuxpartis.  Au In-tôt  Mont- 
fort,  poux  aiîurancede  la  paole  qu'il 
^onnoit ,  tira  l'anneau  qu'il  avoir  au 
doigt  &  le  prcfenta  à  1  émir,  qui  le 
reçut.  Déjà  ils  fe  touchoienr  dans  la 

^as^  61.  main  ,  lorjquun  traître  mauvais  huif- 
Jier  nommé  Marcel  y  commença  a  crier 
à  haute  voix  :  Seiqneurs  chevaliers 
François  ,  rcndc:^-vous  tous  ;  le  roi  le 
vous  mande  par  moi  ^  &  ne  le  faites 
point  tuer,  A  ces  mots,  la  confterna- 
tion  fut  générale  :  on  crut  que  le  mo- 
narque étoit  en  elfer  dans  un  très-grand 
dan^^er  :  chacun  rendit  fes  haflons  & 
harnois.  L'émir  ne  fut  pas  long-tems  a 
s'appercevoir  d'un  changement  (\  fou- 
daiii  5  5c  voyant  que  de  tous  côtés 
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on  emmenoit  prifonniers  les  gens  du  ^^^^ 
roi,  il  dit  au  malheureux  Montfoit ,  An, 1^5©* 
qu'on  ne  faifoit  point  de  trêve  avec 
un  ennemi  vaincu  ,  Se   le  força  lui- 
même  de  rendre  les  armes. 

En  mêmetems  ,  l'un  des  principaux  i 
émirs ,  nommé  Gémaiedin,  entre  dans 
Cliarmafach  avec  un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  ,  ôc  trouvant  le  roi 
environné  de  gens  qui  fongeoient  bien 
moins  à  le  défendre  qu'à  l'empêcher 
d'expirer ,  il  fe  faiiit  de  fa  perfonne , 
Se  de  tout  ce  qui  s'empreffoit  à  le  fou- 
lager.  Les  deux  princes  f^s  frères , 
Alfonfe  &  Charles,  tombèrent  au (îî 
au  pouvoir  des  infidèles  ,  fans  qu'on 
fçache  précifément  s'ils  éroient  de  l'ar- 
riere-garde  ou  au  corps  de  bataille. 
Ce  qu'il  y  a  de  très  certain,  c'eft  que  ^^'M.Nang 
tous  ceux  qui  le  retiroient  par  terre , 
Teigneurs  ou  (impies  foldats ,  fubirent 
le  mêirie  fort,  les  uns  plutôt,  les  autres 
plus  tard  ;  tout  fut  tué  ou  pris.  L'ori- 
fiamme ,  tous  les  autres  drapeaux  , 
tous  les  bagages  furent  conduits  en 
triomphe  à  la  MalToure  avec  les  cap- 
tifs ,  dont  le  nombre  étoit  Ci  grand  , 
qu'ils  y  furent  entalTcs  les  uns  fur  les 
autres  ;  la  defrinée  de  ceux  qui  def- 
cendoient  le  Thanis  ne  fut  pas  plus 
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/iN,iZ50.  quelques  autres  ,  montés  fur  de  grands 
vaiireaux  ,  qui  eurent  le  bonheur  d'é- 
cliapper  :  les  autres  batimens  moins 
forts  5  inveftis  de  tous  côtés,  ou  pé- 
rirent par  le  feu  Grégeois  5  ou  demeu- 
rèrent à  la  merci  des  barbares.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  malades  fut  impi- 
toyablement malîacré  :  on  ne  fit  grâce 
qu'aux  gens  de  marque  ,  dont  on  ef- 
péroit  tirer  une  grolfe  rançon.  Join- 
ville ,  que  fon  extrême  foibleife  avoit 
obligé  de  s'embarquer  ,  eut  aulîi  le 

jotnv,  p.  6^  malheur  d'être  enveloppé.  Il  délibéra 
avec  fes  chevaliers  fur  ce  qu'il  y  avoit 
à  faire  :  tous  convinrent  qu'il  filloit 
fe  rendre,  excepté  unjien  cle''C  ,  qui 
dlfoitque  tous  dévoient  fz  Laijfer  tuer  y 
afin  d' aller  en  paradis .  Ce  que  ne  vou- 
lûmes croire  ,  dit -il  avec  fa  naïveté 
ordinaire  :  car  la  peur  de  la  mort  nous 
pre[joit  trop  fort.  Il  prit  donc  un  petit 
coffre  ou  êtoient  fes  joyaux  &  fes  reli-' 
qucs  y  le  jetta  à  la  rivière  &  fe  rendit 
à  difcrétion  y  mais  comme  il  étoit 
prefque  mourant  ,  il  couroit  rifque 
d'être  tué  ,  s'il  n'eût  eu  la  précaution 
de  fe  dire  coufin  du  roi  :  ce  fut  cette 
coniidération  qui  lui  fauva  la  vie.  Elle 
ne  liii  épargna  cependant  pas  la  doa- 
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leur  de  voir  égorger  à  fes  yeux  plu-       '    ' 

(leurs  de  {qs gens  ,  entr'auties  fbn  cher  An.  1250. 
aumônier  Jean  de  Vaify  ,  ce  brave 
prêtre  dont  l'intrépidité  avoir  fait  l'ad- 
miration des  deux  armées. 

Louis  dans  la  prifon  parut  le  même 
que  fur  le  trône  ,  auffi  grand  dans  les 
fers  où  il  fut  effeclivement  ,  fi  l'on 
en  croit  les  Orientaux ,  que  fur  le 
pont  de  Tailîebourg  &  à  la  defcente 
de  Damiette  :  on  ne  lui  avoit  laifTé 
que  ion   bréviaire  ;  il   le  prit   de  la  -^-^^  ° 

main  de  fon  chapelain  ,  &  le  récira 
avec  autant  de  tranquillité  ,  que  s'il 
eût  été  dans  l'oratoire  de  fon  palais. 
Les  barbares  eux-mêmes  admirèrent 
fa  confiance  plus  qu'héroïque  :  rien 
neputl'ébranler  ,ni  les  horreurs  de  la 
maladie ,  il  étoit  fi  foible  ,  qu'il  falloit 
le  porter  lorfqu'il  vouloir  faire  un 
pas  ;  ni  le  défaut  des  chofes  les  plus 
néceiîaires  ,  il  n'avoir  pour  fe  couvrir 
la  nuit  5  qu'une  vieille  cafaque  qu'un 
prifonnier  lui  donna ,  ni  le  dénuement 
prefqu'abfolu  de  tout  fecours  ,  un 
feul  homme  compofoit  tout  fon  do- 
meftique.  Ce  n'elt  pas  qu*on  ne  lui 
eut  aulîi  laiffc  Guillaume  de  Chartres 
fon  aumôni^^r  ,  avec  un  autre  prêtre 
Jacobin  ,  mais  toutes  leurs  fon<^ions 
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étoienr  de  dire  avu  lui  L'offîu  divin 

A^,ii^o.fdon  le  rit  de  Cèglifi  de  Paris  ,  &  de 

De  vita  &  réciccr  les  pricres  de  la  MeJJe  ^  fans  ton- 

^'^raç.SMid  i^^r^l^  ^Qnfacier  .  parce  que  la  prc- 

«0. j,/j. 468.  lence  des  inndeles  ne  le  permettoit 
pas.  Jamais  il  ne  voulut  fouflrir  que 
ces  bons  religieux  lui  rendilTent  au- 
cun fervice  :  c'écoit  ure  fuite  du  ref- 
ped:  qu'il  eut  toujours  pour  leur  ca- 
raétere  facré  :  ce  qui  doit  paroître 
d'autant  moins  étrange  ,  qu'il  en  ufoit 
de  même  vis  à-vis  des  moindres  che- 
valiers ,  lorfqu'ils  n'écoient  pas  Tes 
domeftiques,  Amfî  le  feu!  îf^imbert, 
c'eil  ainfi  qu'on  appelloit  l'unique  fer- 
vitenr  qui  lui  reftoit ,  lui  préparoit  a 
manger ,  lui  faifoic  fon  pain  ,  le  cou- 
choit  ,  le  levoît  une  infinité  de  fois 
par  jour,  &  lui  tenoit  lieu  de  toute 
cette  foule  d'ojfïiciers  ,  fi  emprelfés 
d'ordinaire  pour  le  fervice  des  rois. 
C'eft  fur  le  ferment  de  cet  homme 
fidèle  qu'on  fçait  que  dans  cet  état 
affreux  il  n'échappa  jamais  au  faint 
roi ,  ni  figne  de  chagrin  ,  ni  mouve- 
ment d'impatience. 
Grand-queux  If^mbert  ctoit  ^rand  -  queulx  de 
«leFranccifon  France,  nom  affedté  alors  à  l'officier 
ptcflion  àc  ^^^  palais  qui  avoir  infpedtion  fur  les 
cette  charge,   cuifincs  du  roi ,  ôc  fur  tout  ce  qui 
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regardolt  le  fervice  de  fa  table.  Cet 

office  à  vie  &  qui  écoit  tenu  à  foi  Se  An.  1150, 

hommage  du  monarque  ,  donnoit  le 

commandement  fur  tout  ce  qu'on  ap- 

pelloit    Maures  -  Queu/x  y   ^nideiirs  ^     DuCange; 

M  ,1  T>     •  r-        /Tf  T-»     r"  ^'"X  mots    co- 

Jjuws^  Faigzs,  SouijUurSjhnfans^  <iuus , magnus 
Saufïicrs  du  commun  ,  Saullicr  devers  coquus ,  ma- 
U  roi  ,   Gommiers  ,    roulicrs,  ttinj-  n*e. 
y^^rj  ,  Ecuyers ,  Maignan  ,  Clerc  Sauf- 
Jier  ,  C/^/^c  ^^  cuijine.  Chacjue  jour  il 
devoit  prendre  Tordre  du  prmce  fuc 
le  nombre  &  la  qualité  des  mets  qu'il 
vouloir  qu'on  lui  fer  vît ,  être  préfenc 
lorfque  l'on  coupoit  les  viandes  pour 
les  friirô  cuire  >  enfin  les  vifitev  une 
faconde  fois  lorfqu'ellcs  étoiCT.i  fur  U 
ànfoïr  ,  pour  examiner  fi  les  cuifi- 
niers  ne  commettoient  aucune  fraude. 
On  voit  par  plufieurs  monumens  que  -^^^/mu  ,  itê 
la  juriidiction  secendou  lur  tous  les  naux,  /tV.  4, 
cuifiniers  ,  chaircritiers  &  rônlTeuis , /'•^•^^ 
qui  pour  cet   efiet  avoient  tous  leur 
prévôr  ou  garde  de  leur  prévôté.  U 
ne  paroîtp  s  que  dans  les  commen- 
cemens   cette  charge  ait  donné  une 
grande  confidération  :  on  lit  d'unéve- 
que    de   Noyon  nommé    Foulques  ,      ^    ,  „  . 
quil  ctoit  de  très -balle  extraction,  man.  de  Réf. 
né  d'un  père  ignoble  ,  fiis  en  un  mot,  ^^^ratfonajè. 

r  ?>  .  ,     .  .  j.     Martine 

du  prince   à^s   cuidniers  du  roi  de  Tom.c.^^ 
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' France  j  mais  par  la  fuite  elle  devint 

AN.1230.  yj^Q  des  plus  grandes  de  la  couronne, 
&c  fut  occupée  par  des  gens  de  la  pre- 
mière naifTmce.  On  compte  parmi 
Iqs  GrandsQiuulx  ^  des  Eeaumont , 
des  d'Harcourt,  des  Neile,  des  Dam- 
pierre  ,  &  des  Châtiîlon.  Louis  de 
Prie  5  feignent  de  Buzançois ,  efl  le 
dernier  qui  ait  exercé  cet  office  :  il  fut 
enfin  fupprimé  ,  tous  fes  privilèges 
réunis  en  la  perfonne  du  grand-maître 
de  la  meifon  du  roi  ,  &  fes  différen- 
tes fondions  attribuées  aux  maîtres 
d'hôtel. 

Joinville  cependant  arriva  à  l'en- 
droit oii  Louis  étoit  prifonnier  avec 
les  deux  princes  fes  frères  ,  quantité 
de  feigneurs  ,  &  plus  de  dix  mille 
autres  de  toutes  conditions ,  tous  en- 
chaînés pele-  mêle  &  fort  à  l'étroit, 

Joinv,  p.  66,  fous  quelques  tentes  ,  en  une  grande 
cour  fermée  de  murailles  de  terre.  Le 
Sarraiin  qui  l'avoir  amené ,  lui  recom- 
r.ianda  un  jeune  enfant ,  nommé  Bar- 
thelemi  de  Montfaucon,  Tavertiffanc 
de  le  tenir  toujours  par  la  main  ,  s'il 
vonloit  l'empccher  d'ctre  rné.  On 
écrivit  enfuire  leurs  noms  avec  leurs 
qualités,  puis  on  fépara  les  gens  de 
-marque qui  furent  cond-uits  plus  avant 
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en  un  autre  pavillon  ou  ils  furent  "  '  * 
étroitement  gardés.  Le  refte  fut  lai(ré  An.i  150, 
dans  le  fatal  enclos  ,  d'où  quelques 
jours  après  on  vint  les  tirer  pour  leur 
demander  s'ils  vouloient  embrafler  la 
loi  de  Mahomet.  Ceux  qui  fuccom- 
bpient  étoient  mis  à  part  ;  on  tran- 
choir la  xête  à  ceux  qui  demeuroient 
fidèles  a  Jefus-Chrift  ,  &z  leurs  corps 
étoient  jettes  dans  le  Nil.  Le  roi  en- 
fermé feul  dans  une  tente  ,  n'avoit 
aucune  communication  avec  les  chefs 
d:e  fon  armée  :  c'eft  que  le  fultan  vou-^ 
loit  traiter  en  même  tems  ,  mais  fé- 
parémcnt  ,  avec  le  fouverain  Se  avec 
{çs  vaiTaux.  Mathieu  Paris  afifure  que 
le  premier  deffein  du  barbare  étoit 
de  faire  promener  le  monarque  Fran- 
çois par  tout  l'Orient ,  pour  y  mon-  ^^^'^'  ^'*''' 
trer  le  plus  illudre  des  princes  chré- 
tiens, devenu  fon  efclave  ,  &  d'en 
faire  enfuite  un  préfent  au  calife  ,  qui 
Tauroit  confiné  dans  une  prifon  d'où 
perfonne  n'étoit  jamais  forri.  La  crain- 
te 5  ajoûte-t  il ,  de  fervir  d'ornement 
au  triomphe  des  inhdeles ,  fit  évanouir 
tout  rhéroïfme  du  malheureux  Louis, 
Jl  s'abandonna  à  tout  ce  que  la  trifte/iTe 
g  de  plus  immodéré  j  il  palTa  deii^ 


tjaimiu.Mu..!^iiMiii> 
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îours  ,  ians  vouloir  ni  boire  m  manger  : 


AN.iijG.ia   mort  devin:  l'objet   de    tous  {es 
defirs.  Almoadan  ,  dit-il  encore  ,  qui 
appréhendoit  de  le  voir  mourir  ,chan- 
,  gea  tout-à-coup  de  réfolution  Se  de 

conduite  ,  lui  permit  de  faire  venir 
des  érofres  de  Damiette  ,  lui  fit  pré- 
fent  de  deux  veftes  de  taffetas  noir  , 
fourrées  de  vair  ,  avec  une  garniture 
de  boutons  d'or  •  lui  donna  de  fes 
gens  pour  le  fervir  avec  ordre  de  lui 
fournir  tout  ce  qu'il  demanderoit  j  en- 
fin lui  envoya  fes  médecins  qui  lui 
firent  prendre  un  certain  breuvage  , 
dont  il  fut  guéri  en  quatre  jours.  Mais 
de  quel  poids  peut  être  le  témoignage 
d'un  moine  atrabilaire  ,  qui  trifte- 
ment  enfermé  dans  fa  cellule  ,  loin 
du  pays  où  fe  pafloient  de  fi  grandes 
choies  ,  imagine  des  faits  démentis 
par  tous  les  honnêtes  gens  qui  croient 
de  cette  malheureufe  expédition  ? 
Tous  dépofent  qu'au  milieu  des  hor- 
reurs de  fa  priion  ,  il  fe  comporta 
toujours  en  roi  ,  dont  la  grandeur 
eft  indépendante  des  événemens  , 
en  fidèle  chrétien  qui  trouve  tout  en 
Giûi.  Carnot.  Dieu  fcul ,  en  héros  qui ,  jufques  dans 
apud.  Duch.  i^.g  fgj-g    traite  en  maître  avec  {qs  vain- 


Louis     IX. 


5^5  . 


queiirs  ;  ce  qui  leur  fit  dire ,  qiu  ci 

toit  U  plus  fiir  chrétien  au  ils  euffent  ■^/''^'^  ^5'^' 

.  ^  -^  ^  -^  Joinv.  p.  78. 

jamais  connu. 

On  elfayeroit  inutilement  de  re-  f/^une  Mal! 

préfenter  l'ctat  affreux  où  fe  trouva  la  guence. 
reine  Marguerite,  à  la  nouvelle  de  la 
captivité  du  roi  fon  époux.  L'incer- 
titude du  fort  de  ce  généreux  prince  , 
la  barbarie  de  fes  vainqueurs ,  l'éloi- 
gnement  de  tout  fecours ,  Damiette 
prefque  fans  cq^qd^^  ,  une  groffede  à 
terme ,  tout  contribuoit  à  augmenter 
les  horreurs  de  fa  fitjiation.  Il  ne  fe 
paiToit  point  de  nuJKEque  troublée 
par  desTonges  effrayans,  elle  ne  crût 
voir  les  Sarrafins  en  furie  attenter  à 
la  vie  de  fon  mari,  ou  même  entrer 
en  foule  dans  fa  chambre  pour  l'enle- 
ver elle  -  mêtiie  :  elle  fe  tourmentoit , 
s'agitoit ,  &  fans  fin  s^écrloit  :  A  F  aide  ,    J^e^^yP-i^i 
à  raidi.  Qn  fut  obligé  de  fûre  veiller 
au  pied  de  fon  lit  un  chevalier  vieil 
&  ancien  ,  dit  Joinville  ,  de  l\igc  dz 
quatre  vingts  ans  &  plus  ,  qui ,  toutes 
les  fois  c|ue  ces  trilles  imaginations 
la  réveilloient ,  lui  prenoit  la  main  de 
lui  difoit  :  Madame  ,je  fuis  avec  vous  y 
n^aye:^peur.  Un  jour  ayant  fait  retirer 
tbut  le  monde ,  excepté  ce  brave  vieil- 
tard,  elle  fe  jetra  à  fes"  genoux  :  Ju- 
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rei-moi,  lui  dit-elle  ,  qi/e  vous  m^ac- 
An,  k  1^0.  corderci  ce  que  je  vas  vous  demander  ; 
il  le  lui  promit  avec  ferment.  Eh  bien  1 
Jire  Chevalier  y  reprit-elle  5/^  vous  re- 
quiers fur  la  foi  que  vous  m'ave^  don- 
née ,  quefi  les  Sarrafins  prennent  cetu 
ville  5  vous  me  coiipie:^  la  tête  avant 
qu  ils  me  puiffent prendre.  Ce  bon  gen- 
tilhomme répondit,  que  très  volontiers 
illeferoity  èc  que  fa  Vavoitil  eu  en 
penfêe  d^ainfi  le  faire  y  file  cas  y  khéoit. 
Tous  deux  alfurcment  oublioient  le 
précepte  de  la  religion  j  mais  quelle 
grandeur  d'ai'H|^ans  la  demande  de 
la  reine  !  (^Rle  noble  hmplicité 
dans  la  naïve  répoflfe  du  chevalier! 

Quelques  jours  après ,  la  princeffe 
accoucha  d'unfils  qui  fut  nommé  Jean, 
d^  furnommé  Trijlan^poucce^  dit  Join- 
ville ,  quil  avoit  été  né  en  trifleffe  & 
Ihii,  pauvreté.  Aullî-tot  on  vint  lui  annoncer 
î>  que  ceux  de  Pife  &  de  Gènes,  de 
3>  toute  la  pouvre  commune  qui  croit 
jj  en  la  ville  ,  s'en  vouloir  fuir  &  laif- 
3)  fer  le  roi.  »  Elle  les  fit  tous  venir 
dans  fa  chambre  :  là  ,  baignant  de  fes 
larmes  le  petit  prince  qu'elle  tenoit 
entre  fes  bras,  «•  elle  les  conjura  dq 
»  ne  point  abandonner  une  place  , 
»  qui ,  dans  la  circonllance  ,  devenoit 

la 
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*>  la  dernière  refTource  du  monarque , 

r)ôc  de  tant  de  braves  gens  qui  étoient  An.  1250» 
«  prifonniers  avec  lui ,  ou  que  s'ils 
M  vouloient  abfolument  fe  retirer ,  ils 
>3  euffent  du  moins  pitié  d'une  reine 
s>  qui  n'avoit  plus  d'efpoir  qu'en  eux . 
»  èc  qui  ne  leur  demandoit  qu'une 
3)  femaine  ou  deux  de  délai.  »  Elle 
fur  inhumainement  refufée  :  ces  âmes 
viles  alloient  fe  rembarquer  ,  fî  elle 
n'eut  eu  la  précaution  de  les  retenir  à 
la  folde  du  roi ,  avec  promelTe  que 
rien  ne  leur  manqueroit  :  ce  qui ,  en 
tris-peu  de  tems  ,  lui  coûta  trois  cents 
foixante  mille  livres  &  plus  ;  fomme 
prodigieul'e  pour  ces  fiecles  anciens. 
Mais  c'étoit  un  coup  de  parti  j  on  de- 
venoit  par  ce  moyen  en  état  de  faire 
bonne  contenance  dans  la  ville,  Quoi- 
que tout  y  fût  dans  la  dernière  confter- 
nation  ,  les  remparts  paroifiTant  gar- 
nis de  foldats ,  on  croyoit  qu'elle  pou- 
voit  réfifter  à  tous  les  efforts  de  TO- 
rient.  On  prétend  même  que  les  in- 
fidèles ayant  pris  les  habits  &  les  ar- 
mes des  François  prifonniers  j  fe  pré-  Menard.ohf, 
fenterent  avec  des  étendarts  femés  dey/*  g^'"^^^^*^* 
fleurs  de  lys  pour  y  entrer  :  ils  furent 
reconnus  d  leurs  vifages  bafanés ,  à 
leurs  longues  barbes  &  à  leur  langage 
Tome  IK.  Y 
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étranger  j  on  tira  defTus  ,  les  barbares 

■^^'•^  ^5°' ignoroient  la  fituation  déplorable  de 
ceux  qui  la  défendoient  :  ils  fe  retirè- 
rent en  défordre  ,  &  ne  fongerentplus 
qu'à  s'en  procurer  la  reftiçution  par  la 
voie  de  la  négociation. 

les  sairafins      Aulîi  -  tôt    le  foudan    envoie    un 

parlent  de  émir  demander  aux  feigneurs  Fran- 
çois,  qui  d  entr  eux  ils  veulent  choilir 
pour  traiter  de  leur  commune  rançon  ; 
tous  s'accordent  à  nommer  l'ancien 
comte  de  Bretagne  ,  Pierre  de  Dreux. 
On  lui  propofe  de  remettre  entre  les 

Joiny.p.66,  mains  du  monarque  Egyptien  toutes 
les  places  que  les  chrétiens  polFé- 
doient  encore  dans  la  Paleftine.  «  La 
>5  chofe  eft  impoffible ,  répond  froide- 
îî  ment  le  comte  j  les  unes  appartien- 
>5  lient  à  l'empereur  d'Allemagne  ^  qui 
>j  n'y  confentira  jamais  j  les  autres  dé- 
»  pendent  ou  des  Templiers  ou  d(^s 
>5  Hofpitaliers ,  qui  tous  en  y  entrant,  a 
Jurent  a  Dieu  que  pour  la  délivrance 
de  corps  d'homme  ,  ils  ne  rendront 
nuls  défaits  châteaux.  On  voit  aifez  , 
reprit  fièrement  le  miniftreMufulman, 
que  vous  nave:^nul  talent  ne  envie 
d'être  délivrés.  Eh  bien  !  on  va  vous 
envoyer  Us  joueux  d' épies  ,  qui  vous 
feront  comme  aux  autres.  Bientôt  en 


Louis     ï  X.  507 

effet,  veei  ci  venir  un  grand  vieil  S  ar-^^!^^*"^- 
rajîn  de  grande  apparence  ,  fiiivi  d'une  ^^'  ^  2. 5  o. 
troupe  de  jeunes  gens,  qui  tous  avoient 
le  fabre  au  côté.  Croyez  -  vous  ,  leur 
dit  il  ,  en  un  feul  Dieu  ,  né  d'une 
Vierge  ,  crucifie  pour  vous  &  re (Tuf- 
cité  le  troisième  jour  ?  Tous  répon- 
dirent quoui  vraiment,  ««  Confolez- 
«  vous  donc  ,  répliqua  le  vieillard  : 
j>  puifqu'il  eft  mort  pour  vous  ,  6c 
«  qu'il  a  feu  relTufciter,  ilfçaurabiea 
»j  vous  fauyer  >?.  A  donc  il  s'en  alla  , 
dit  Join ville  ,  fans  autre  chofe  nous 
faire  y  dont  je  fus  moult  joyeux  :  car 
mon  intention  étoit  qu'ils  nous  fuf 
fait  venus  couper  les  têtes  a  tous.  Ce 
difcours  ,  quoique  rapporté  par  un 
honuiie  du  caractère  &  de  la.  naïveté 
du  fénéchal  de  Champagne  ,  paroîtra 
fans  doute  étonnant ,  o,u  mcme  peu 
vraifemblable  de  la  part  d'un  Mano- 
métan ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  fup- 
pofer,  avec  un  moderne  ,  que  c'étoit  ,./'^,^^'*'-^'* 
probablement  quelque  chrétien  dori-Zowj,  t.  t, 
gine  5  qui  avoit  fait  fortune  par  l'apof-^'  "' 
tafie.  \)\\  regard  vers  fa  première  re- 
iigiou  ne  lui  aura  permis  ,  ni  d'exé- 
cuter les  ordres  du  fultan  ,  qui  vouloir 
intimider  fes  prifonniers ,  ni  de  laiifer 
fans  confolation  les  malheureux ,  que 
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dans  le  cœur  il  regardoit  peut  -  être 
An.  1 2, 5  o.  comme  fes  frères. 

Barbarie  du      Almoadaii  n'efpérant  plus  rien  ob- 
ifuiran   vis-à-  tenir  des  feieneurs  François ,  fe  tour- 
jia  du  cote  du  roi,  lui  ht  les  mêmes 
-demandes ,  Se  reçut  les  mêmes  rcpon- 
fes.   Alors  tranfporté  de  rage ,  il  le 
menace  ,  s'il  peififte  dans  fon  obfti- 
Jcîny.  f.  éj  ,  nation  ,  de  U  mettre  en  bernicles  ,  ef- 
^^^'^'  pece  de  torture  très -cruelle  ,  appel- 

lée  j  cippc  chez  les  Latins,  buie  dans  le 
roman  deGarin  leLohêrans.  C'étoit, 
fi  l'on  en  croit  Joinville  qui  s'expli- 
que afTez  mal  dans  cet  endroit ,  une 
Du  Cange ,  fotte  de  machine  compofée  de  deux 
j^Jf'  1^  j  i«^  pièces  de  bois  qu'il  appelle  tifons  , 
éyfmv,  qui  le  joignoi^nt  par  le  haut  oc  s  e- 

iargifToient  par  le  bas ,  où  l'on  avoir 
ménagé  plufieurs  trous.  Les  criminels 
deftinés  à  cet  effroyable  fupplice  , 
croient  étendus  fur  un  lit  ,  attachés 
par  le  col  ,  vers  la  jonction  du  fatal 
ïTiftrument ,  les  jambes  extrêmement 
ccarrées ,  pafTées  dans  les  ouvertures 
que  notre  auteur  nomme  chevilles ,  & 
liés  avec  des  nerfs  &  des  cordes.  En- 
fuite  un  homme  a  Ois  fur  rextrémité 
d'un  ais  qu'on  avoit  pratiqué  au-  def- 
fus  ,  le  rabartoit  avec  violence  fur  le 
jmalheijrejîx  (^ui  éioit  là  couché^  don^ 
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#'/  avcnou  qu'il  ne  lui  demeuroit  point- 
dewi'picd  d'ojjemcnts  qu  il  ne  fur.  tout  ^^^^^^^"^ 
defrompu  &  efcaché.  C'eft  de  cette 
queftioii  aiilîi  douloureufe  qu'infâme , 
tourment  inventé  pour  les  plus  grands 
fcélérats  ,  dont  un  barbare  ofe  me- 
nacer le  plus  grand  roi  du  monde» 
Louis ,  toujours  égal  a  lui-même  ,  ré- 
pondit avec  modeftie  :  J c  fuis  prifon^ 
nier  du  fultan  >  il  peut  faire  de  mol 
kfon  vouloir. 

Le  Sarrafin  pleinement  convaincu  tetrahccft? 
qu*il  ne  pouvoit  vaincre  le  faine  rpi'^"""^®^^"' 
par  menaces  ,  lui  envoya  demander 
quelle fomme  il  vouloit  donner ,  outre 
la  reftitution  de  Damiette.  C'eft  au 
fultan  i  s'expliquer ,  dit  Louis  :  fi  it% 
propofitions  font  raifonnables,  je  man- 
derai à  k  reine  de  lui  faire  compter 
ce  qui  fera  convenu.  Les  infidèles  pa- 
rurent étonnés  de  cette  déférence  pour 
wne  femme.  <♦  C'efl  ,  reprit  le  »v»ô-  •^o«»'.  ï^l^* 
narqu^ ,  »  qn^elle  eft  ma  dame  &  ma 
j>  compagne  o.  Rare  exemple  d'une 
union  que  toutes  les  loix  divines  & 
humaines  devroienr  rendre  aès  com- 
mune !  Bientôt  on  vint  lui  dire  qu'AI- 
moadan  ,  outre  Damiette  ,  exigeoic 
îin  million  de  befans  d'or  ,  tant  pour 
fa  rançon  que  pour  celle  des  autres 
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•7 captifs.  Louis  répondit  avec  une  nô- 

-An.  1250.  t)le  fierté  ,   (]uun  roi  de  France,  ni- 
toit  point  tel  quil  fe  voulût  rédimsr 
pour  aucune  finance  de  deniers  ;  mais 
quil  rendroit  la    ville  pour  fa  per- 
fonne ,   ù  payeroit  le  million  de  be^ 
fans  pour  la  déHvrance   de  fa  gent. 
Nous  aurons  par  la  fuite  occalion  d'é- 
valuer cette  fomme.  Elle  étoit  telle  , 
que  le  fultan  ,  étonné  de  la  généio- 
nté  de  fon  prifonnier ,  s'écria  -.Par  ma 
loi,  franc  &  libéral  efi  le  François  ^ 
qui  n'a  voulu  barguigner ,  mais  a  oc- 
troyé faire  &  payer  ce  quon  lui  a  de- 
mandée Or  lui  alle:^^  dire  que  je  lui 
remets  deux  cents  mille  befans,  &  qu'il 
n  en  payera  que  huit  cents  mille, 
Epijî.  S.  Lud.      Le  traité  fut  donc  conclu  à  ces  con- 
de  capt.  &  ii~  dîtious ,  <  qu'il  v  autoît  trêve  pour  dix 

ber,  fuâ .  aviid  11  '  ^ 

Duch.  t.  j    "  ^î^s  entre  les  deux  nations  :  que  tous 
P'  4ît'-  j>  les  prifonniers  qu'on  avoir  faits  de 

3?  part  de  d'aiure,  non- feulement  de- 
«  puis  l'arrivée  des  Françcws  ,  mais 
»  encore  depuis  la  fufpenfion  d'armes 
»  arrêtée  avec  l'empereur  Frédéric  > 
j3  feroient  remis  en  liberté  :  que  les 
>j  chrétiens  polTéderoient  paifiblement 
*>  toutes  les  places  qu'ils  tenoientdans 
»  la  Paleftine  &  dans  la  Syrie  :  que 
5?  le  roi  payeroit  huit  cens  mille  be- 


Louis     IX.  5  ^  ^  Brt^»-«» 

n  fans  d'or  pour  la  rançon  de  fes  fii-  " 
»  jets  captifs  ,  Se  donneroit  Damietre     n*^^5^* 
»  pour  fa  perfonne  :  que  tous  les  meu- 
î5  blés  que  le  monarque  ,  les  princes , 
»5  les  feigneurs,  &  généralement  tous 
»  les  chrétiens  lailTeroient  dans  cette 
î>  ville  5  y  feroient  confervés  fous  la 
ï5  garde  d'Almoadan ,  jufqu  a  ce  que 
55  l'on  envoyât  des  vaifeaux  pour  lés 
ïî  tranfporter  où  l'on  jug;eroit  à  pro- 
«  pos  :  que  les  malades  &  tous  ceux 
«  qui  a  voient  encore  affaire  à  Damiet- 
»  te  5  y  feroient  en  fureté  tout  le  tems 
»  qu'ils  feroient  forcés  d'y  demeurer: 
»  qu'ils  pourroient  fe  retirer  par  mer 
j>  ou  par  terre ,  félon  leur  volonté ,  Sc 
n  que  le  foudan  feroit  obligé  de  don- 
»  ner  des  fauf  -  conduits  à  ceux  qui 
j>  prendroient  cette  dernière  voie  pour 
55  fe  rendre  en  quelque  place  fous  la 
»  domination  des  chrétiens  >5. 

Dès  que  ces  articles  eurent  été  ii-  ,  Nour^anx- 
gnes ,  le  loudan  ht  amener  le  roi  en  ^oi  ,  par  îa 
un  lieu  nommé  Pharefcour,  où  il  avoit  "^o"  du  CuU 
ait  batir  uil  palais  allez  vaite  ,  rnaiSfairine:rafer- 
qui  n'étoit  que  de  bois  ,- couvert  par^i^^é  héroï- 
dehors  de  toiles  des  Indes  de  différent  ^^  ' 
tes  couleurs.  Ce  fut-là  que  les  deux 
princes  fe  virent ,  &  conférèrent  en-   r  • ,,  ^  ^ 
lembie  dans  une  tente  qu  on  avoit  pre- 
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•- parée  exprès.  On  ignore  les  pattica- 

An.  1250.  laiités  de  leur  entrevue.  Tout  ce  qu'on 
fçait ,  c'efl  cjue  le  traite  y  fut  ratifié  par 
une  délibération  commune  de  tous  les 
chrétiens  ;  qu'on  fit  de  part  Ôc  d'autre 
les  ferments  pccoutmrsés ,  &  que  le  Sa- 
medi fuivant  fut  marqué  pour  la  reddi- 
tion de  D.i miette.  Chacun  d'eux  atten- 
doit  avec  une  grande  impatience  le 
moment  de  l'exécution  ;  mais  le  len- 
demain -  les  chofes  changèrent  bien  de 
face  5  de  Louis  fe  vit  plus  en  danger  que 
jamais.  Almoadan  enivré  de  fa  bonne 
fortune ,  traitoit  avec  hauteur  les  vieux 
ferviteurs  de  fa  maifon ,  Ôc  leur  ôtoit 
peu-à-peu  les  emplois  coiifidérables  :. 
on  ne  voyoit  autour  de  lui  que  de  jeu- 
nes gens  qui  emportoient  routes  les 
grâces  :  il  paroilToit  penfîf  &  foupçon^ 
neux  :  fa  garde  augmentoit  tous  les 
jours  :  il  fembloit  fur- tout  fe  défier  des 
Mammehits,  mihce  très-nombreufe  &C 
très  -  brave ,  formée  par  Melech  -  Sala 
fon  père ,  compofée  de  foldats  achetés 
dès  leur  enfance,  tant  en  Europe  qu'en 
f  âge  70.71.  Afie,  élevée  enfin  dans  tous  les  exerci- 
ces de  la  guerre.  Ceux-ci,  dans  la  crain- 
te qu'il  ne  les  ^\t  tous  maifacrer ,  conf- 
pirerent  contre  fa  vie.  Un  des  plus  con- 
fidérables  d'entr'eux,  qui  portoit  répéa 
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Jil  malheureux  foudan  ,  lui  donna  le  7 
remier  coup  au  lortir  cl  un  repas  ou  il  ^ 

es  avoit  invités  ,  &  facTuivi  d'une  infi- 
nité d'autres  ,  fans  que  fa  garde  ofâc 
branler.   L'infortuné  prince  bieffé  ea 
plufieurs  endroits, mais  jeune  &  vigou- 
reux ,  fe  fauva  dans  une  des  tours  de 
fon  palais.  On  y  mit  le  feu  :  il  en  fortit 
àdemi-briilé,  6c  alla  fe  jetter  dans  le 
Nil ,  où  il  fut  achevé  ôc  percé  de  mille- 
Goups.  Od:aij  Join  ville  dit ,  Faracataic,. 
le  plus  furieux  de  tous. parce  que  c'étoit 
le  plus  mal  traité  ,   le  fendit  en  deux  >. 
lui  arracha  le  cœur ,  &  ,  les  mains  en* 
€ore  enfanglantées ,  entre  dans  la  tente- 
où  étoit  le  roi  :  Que  me  donneras-  tu  , , 
lui  dit- il ,  pour  t' avoir  â^jliit  d'un  en^ 
ntmi    qui  Ceiit  fait  inourir  ,  s^il  eût 
vécu  ?  Louis,  plus  touché  d'hDrreur  que 
de  crainte  ,  parut  immobile,  &  ne 
daigna  pas  répondre.  Alors  le  barbare 
tirant  fonépée ,  lui  en  préfenra  la  poin- 
te :  Choiji^  pourfuivit-il ,  ou  de penr  de     Monnch':- 
ma  main  ,   ou  de  me  donner  dans  le  '^^p-  ^'  £?&•»- 
moment  r ordre  de  chevalerie.  Fais  coi  7^   n'iali 
ahretien  ,  reprit  1  intrépide  monarque  , 
&  je  te  ferai  chevalier.  Une  fi  gronde 
fermeté  étonna  le  Mufulman ,  qui  fans  > 
ofer  infiller  davantage  ,  fe  retira. 
Dan$  le  même  tenis,  trente  ou  qim^ 
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rante  de  ces  afTalîîns  montent  le  fabre- 

An.i  250.  à  la  main  dans  la  galère  où  étoient  les 
principaux  prifonniers,  enti'aiitres,  les 
comtes  de  Bretagne  ,  de  Flandre ,  ôc 
de  SoifTons ,  le  connétable  de  France  y 
celui  de  Chypre  ,  ôc  Join ville.  Tous 
crioient ,  Tue ,  tue ,  mais  dans  un  lan- 
gage que  perfonne  n'entendoit  que 
monfeigmiir  Baudouin  d'Ibelin,  Je  lui 

/oirt»'./>.  71.  demandai  ,  continue  le  fénéchal  de 
Champagne,  ce  que  ces  gens-là  dl- 
foient  ?  Ce  qu'ils  difent ,  mon  cher 
Join  ville ,  reprit  le  Cypriot ,  ils  ne  par- 
lent de  rien  moins  que  de  nous  cou- 
per la  tête.  Alors ,  ajouta- 1- il  ,/V  vis 
un  grand  traupeau  de  nos  gens  Te  jettô.r 
aux  pieds  d'un  religieux  de  la  Trinité, 
pour  fe  GonfelTer.  Mais  endroit  moi 
ne  me  foifvenoit  de  mal ,  ne  de  péché 
que  oncques  j'cujje  fait ,  &  nepenfoLs 
Jînon  à  recevoir  le  coup  de  la.  mort. 
Je  me  agenouillé  aux  pieds  de  lun 
deux  ,  lui  tendant  U  cou ,  &  difant 
ces  mots  ,  enfaifantlcjigne  delà  croix  : 
Ainji  mourut  fainte  Agnls,  Tout  en^ 
contre'  de  moi  s' agenouilla  le  conné- 
table de  Chypre  y  &  fe  confe(fa>  à  mol, 
le  lui  donnai  telle  ahfolution  comme 
Dieu.m\n  donnait  le  pouvoir»  Mais 
dù.ckofe  qu^il  m'eût  dite  ,   quand  j-^^ 
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fus  levé  ^  oncqius  m  rnui  recordai  dCZ  T 

mot.   Telle  étoit  la  ilinplicité  de  nos^^^-^^5^'- 

bons  anciens  chevaliers:  nous  n'avons 
pas  cru  pouvoir  mieux  la  repréfenter, 
qu'en  nous  fervantde  leurs  propres  ter- 
mes :  on  y  verra  du  moins  beaucoup 
de  foi  j  Se  de  grands  fentimens  de  reli- 
gion. Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  n'eurent 
que  la  peur  y  3c  les  barbares  fortirent 
du  vairieau ,  fans  faire  mal  à  perfonne. 

Une  pareille  fcène  fe  palToit  dans  la    ^p^f-  ^"/^^ 
u  roi,  ou  une  autre  troupe  cie^.j^p. ^^o^. 
ces  fcélérats  entra  avec  confuuon  , 
l'épée  nue  &  fumante  encore  du  fang 
de  leur  prince.  Leur  démarche ,  leurs 
cris  ,   la  fureur  enfin  qui  paroi(ïoit 
peinte  dans  leurs  yeux,  fur  leur  vifage,, 
&  dans  route  leur  perfonne ,  n'annon- 
çoient  rien  que  de  funefle.Louis ,  fans 
rien  perdre  de  cet  air  mf.jedueux  qui 
infpiroit  le  refped ,   mcme  aux  plus' 
barbares  ,  lailfa  tranquillement  rugir 
ces  bêres  féroces  ,   ne  montrant  ni' 
moins^ie  férénité,  ni  moins  de  dignité,,, 
que  s'il  eut  étv.  à  quelque  cérémonies 
d'éclat  au  milieu  de  fes  barons.  Cette- 
confiance  héroïque  lui  attira  t'admi ra- 
tion de  ces  infâmes  parricides  :  ils  s'a-- 
doucirent  toiit  d'un  coup»,  &  fe  pxo{--S'!j'  ^^'^ 
ternant  juîqu  a  terre  :  Ae  craignez  nenp-'-^p- 
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T  ~^ f^igneur y  lui  dirent-ils,  vous  êtes  ew 

N.  1 2 5  ^«y^^-^Y*/  ;  il  falloit  que  Us  chofcsfe  paf- 
fa (fent  comme  elles  viennent  de  fe  paf- 
fer  :  nous    ne  vous    demandons   que: 
l  exécution  -^lu  traité ,  &  vous  êtes  libre. 
On  dit  même  qu'ils  furent  fi  touchés 
/di/ïv.  p.  7^.  de  fon  intrépidité ,  qu'ils  mirent  en  dé- 
libération àd  le  faire  leur  foudan  ;  mais 
le  voyant  Ç\  ferme  dans  ce  qui  regar- 
doic   fa  religion  ,  ils  appréhendèrent 
qu'il  ne  renversât  bientôt  leurs  mof- 
quées.  Un  jour  le fjint  monarque  s'en- 
tretenant  de  cette  aventure  avec  Join- 
ville  ,  lui  demanda  s'il  croyoir  qu'il  eût 
accepté  la  couronne  d'Egypte,  Le  naïf 
fénéchal  répondit ,  (^^/'i/  eût  fait  en 
vrai  fol  f   vu  qu  ils  avoient  ainfi  occis 
leur  feigneur.    Or  ,  fçache^  ,   reprit 
Louis  ,    que  je  n^Veuffe  mit.  refuféc 
Tel  étoit  le  zélé  de  ce  prince  vérita- 
blement très-chrétien  ,  que  pour  opé- 
rer la  converfion  des  infidèles,  il  fe  fut. 
ej:pofé  à  une  mort  certaine., 
les  émirs        On  confirma  le  traité  conclu  avec 
KaktTnoÙ!  Almoadan.  Le  roi  feulement  y  ajouta  , 
vei  incident    qu'avant  que  d'être  mis  en  liberté ,  il 
J^i*  "J'^p^^s^  feroit  rendre  Damiette  :  qu'il  s'obli- 
grand  dan-    geoit  de  ne  point  cjiiitter  le  Nil ,  qu'il/ 
^^'  n'eût  payé  la  moitié  de  la  lançon  :  que 

le.refte  leur  feroit  compré  ,  lorfqu'il 
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envoyeroit  chercher  les  malades  ,  les  ■ 

prifonniers  que  le  foudan  ,  contre  fa  An.  1250». 
parole  5.  avoit  fait  conduire  au  Caire  ,  j^^  , 
&  les  machines  de  guerre  qui  refte- 
roient  dans  la  place  pour  fureté.  Tout 
fembloit  fini ,  &c  rien  ne  l'étoit  :  Louis 
avoit  encore  à  fubir  une  épreuve  qui 
paiïbit  toutes  les  autres.  Il  étoitquef- 
tion  de  jurer  l'obfervation  de  ces  ar^ 
ticles.  I  es  émirs  firent  tous  les  fer- 
mens  qu'on  voulut  ,  mais  en  même 
tems  ,  inftiulrs  par  quelques  renégats  <>• 
ils  demandèrent  que  le  monarque  con- 
fentît  qu'ûitcasqu*il  ne  tînt  pas  Us 
chofes  promîfcs  ,  il  fut  réputé  parjure  ^ 
comme  le  chrétien  qui  a  renié  Dieu  ^fon 
baptême^  &fa  loi  ,  &  qui ^  en  dépit  de 
Dieu ,  crache  fur  la  croix^  &  Fe] cache 
afes pieds,  Q^uandleroi,  dit  Joinville  , 
ouït  celui  ferment  ,  il  dit  que  jà  ne  U 
feroitil.  Ce  fut  en  vain  que  les  princes 
fés  frères  lui  repréfenterent  que  la  dif- 
ficulté qu'il  faifoit ,  en  infpirant  dey 
foupçons  fur  fa  bonne  foi ,  mettoit  en 
grand  péril  la  vie  de  tant  de  perfonnes 
qui  lui  étoient  chères  :  en  vam  que  les 
cvêques  effayerent  de  lui  perfuader 
qu'étant  réfoki  de  remplir  its  enga- 
gemens  ,  il  n'y  avoit  point  d'afTurance 
^u'il  n'en  put  donner  ;  en  vain  qu€ 
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"*!'"     '     ■-  rinfidele  qui  écoit  chargé  de  la  négo- 
An.i  150.  Q^QQj^^  i^j  rappoita  qu'on  ne  pafloit 

de  rien  moins ,  s'il  s'obftinoit  dans  fon 
refus ,  que  de  lui  couper  la  tcce  ,  Se  de 
le  faire  mettre  en  croix  avec  tous  fes 
■gens  :  rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler. 
Je  vous  aime  ,  dit-il  aux  feigneurs  de 
aux  prélats ,  Je  vous  aime  comme  mes 

Serm  ^^^^dcfi^^^^  '  J^  in  aime  aujji  ;  mais  à  Dieu 
ffan.  S.  Lud.  ne  plaife  ^  quoi  qu'il  en  pui[[e  arriver  y 
cpud  DucL   ^,^^  ^^  telles  paroles  forcent]  amaïs  de  la 
bouche  (Tun  roi  de  France,  Pour  vous  , 
ajouta  t-il  en  s'adreflant .  au   miniflre 
j^/^^  p  -j^^  Sarrafin  5  alle:^  dire    à  vos  maîtres  ^ 
qu  ils  en  peuvent  faire   à  leurs  volon- 
tés ;  que  j- aime  trop  mitux  mourir  bon 
chrétien  ,  qice  de  vivre  aux  courroux  de 
Dieu  y  de  fa  mère  &  defesfaints. 

Les  émirs  outrés  de  colère ,  vinrent. 
en  foule  fondre  dans  fa  tente  le  fabre 
a  la  main  ,  &c  criant  d'un  ton  hor- 
rible ;  Tu  eS'  notre  captif  &  tu  nous 
traites  comme  fi  nous  étions  dans  tes 
fers  :  il  ny  a  point  de  milieu  ,  ou  ta 
mort ,  ou  le  ferment  tel  que  nous  Vexi- 
geons.  Dieu  vous  a  rendu  maîtres  de 
mon  corps  ,  repondit  froidement  le- 
monarque  j  mais  mon  ame  ef  entre  fes 
etu'J.  Cuiàrt.  fj2aifiSy  vous  ne  pouvez  rien  fur  elle. 
Ils  crurent  que  c  etoit  le  patriarche  oe^ 
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Jerufalem  ,  qui ,  par  zèle  de  religion  5  * 
lui  mettoic  ces  fcrupules  dans  refprit:     ^'^    ^ 
rien  ne  put  le  fouflraire  à  leur  rage  , 
ni  fbn  grand  âge ,  il  avoii  quatre-vingts 
ans  ,  ni  fa  dignité  ,  ni  même  fes- ver- 
tus. Ce  vénérable  vieilkrd  qui  avoit 
travaillé  au  traité  ,  était  devenu  leur 
captif,  dit  Joinville ,  <<  fuivant  la  cou-  ^'^^'  '^'  ■^^' 
>*  tume  alors  ufirée  en  payenne  corn- 
«  me  en  chrétienté ,  que  quand  deux 
îî  princes  étoient  en  guerre  ,  fi  l'un 
»  d'eux   venoit  à  mourir  ,  les  ara- 
î>  baiTadeurs  qu'ils  s'étoient  envoyés 
>5  réciproquement ,  demeuroi^nt  prt- 
>*  fonniers  &efclaves.  »?  Ainii  les  bar- 
bares fe  faiiirent  du  prélat  ,    ratta- 
chèrent à  un  poteau  ,  Us  mains  liies^ 
derrière  le  dos  i  Ji  étroitement  ,  quelles 
lui  enjlerent ,  en  peu  de  rems- ,  grojjes 
comme  la  tête  ,  tant  que  le  fang  lui 
en  failloït.    Ce  malheureux  ,    piefTé 
par  la  douleur  ,  crioit  triftement  au 
roi  \Ha  1  Jire  ^  Jïre  ,  jiirei^  hardiment  : 
car  j'en  prends  h  péché  fur  moi  ^  fur 
mon  ame  y.pnifquainfi  eji  quave:^  dC" 
Jlr  €*  voulenté  d'accomplir  vos promef- 
fes.  C'étoit  une  épreuve  bien  cruelle- 
pour  un  cœur  comme  celui  de  Louis  ; 
mais  il  s'étoit  fait  un  cas  de  confcience, 
lie.  ce  fatal  ferment.    11   tint  ferme 
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&  força  les  infidèles  à  fe  contenter 
An»i  Z50.  d'une  formule  de  jurement  qui  n'eÛF 
point  l'air  d'un  blalphème. 

Les  Sarrafins  obligés  de  céder  aa 
monarcjue  trois  fois  leur  vainqueur 
les  armes  a  la  main  ,  &  toujours  triom- 
phant de  leur  té';ocité  jufques  dans 
les  fers,  n'oferent  plus  infifter,  3c  le 
firent  embarquer  fur  leurs  galères  avec 
tous  les  prifonniers.  On  defcendit  à^ 
remboiicnure  du  Thanis  :  on  vogua- 
enfuire  vers  Damiette  ,  tandis  que 
Tarmée  infidelle  alloit  par  terre.  Le 
roi  fut  mis  fur  le  bord  du  rivage 
dans  une  tente  ,  a  une  demi-lieue  de 
la  ville  j  où  le  feul  Geoffroi  de  Sar- 
gines  entra  pour  donner  les  ordres 
fur  la  reddition.  La  reine,  les  prin^ 
ceiïes  ,  6c  les  autres  dames  montè- 
rent fur  des  vailTeaux  Génois  ,  ôc  les 
clefs  de  la  place  furent  remifes  entre 
les  mains  des  émirs.  Les  barbares  s'y 
jetterent  en  foule  comme  dans  une 
J«ixy.p.  74.  ville  forcée  ;  égorgèrent  tout  ce  c]u'ils 
trouvèrent  de  malades ,  &  faifant  un-: 
tas  des  armes  ,  des  machines  ,  Ôc  de* 
tout  ce  qu'ils  s'étoient  engag.s  de 
rendre  ,  jIs  en  allumèrent  un  teu  qui 
brûla  trois  jours  entiers.  Ce  n'étoit 
encore ,.  dit  Join ville ,  que  le  prélude 
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<îes  perfidies  de  cette  traître  quenaïLU  : 
ils  délibérèrent  long-tems  s'ils  mafra--^^*^^5^^* 
creroient  le  monarque  &  {es  fujets. 
Toutes  les  voix  étoient  pour  Taffir- 
mative  ;  déjà  ils  av  oient  fait  Jigm  aux 
mariniers  de  remonter  vers  le  Grand- 
Caire  5  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ  : 
dont  fut  mené  par  entre  nous  un  treS' 
grand  deuil ,  ainfi  que  s'exprima  le  bon 
jfénéchalj  &  maintes  larmes  en  iffzrern 
des  yeux  :  car  nous  efpérions  tous  qu  ^on 
nous  dût  faire  mourir.  Mais  en^n  la 
réflexion  qu'ils  fe  rendroient  par -là 
l'exécration  de  l'univers  ,  la  crainte 
d'attirer  fur  eux  la  vengeance  de  toute 
TEurope  ,  Ô<  plus  que  tout  cela .  l'en^ 
vie  d'avoir  les  huit  cents  mille  befans 
d'or  qu'on  leur  avoir  promis  ^  les 
ramenèrent  à  un  avis  plus  fage  ,  & 
ibutinrent  en  eux  un  refte  de  bonne 
foi.  Ainfi, ,  comme  Dieu  voulut ,  qui 
jamais  n  oublie  fes  ferviteurs  ^  il  fut 
accordé  que  tous  feraient  délivrés  ^  & 
les  fit'  on  revenir  vers  Damiette.  On 
voulut  même  les  régaleravantquede 
les  quitter  :  on  leur  apporta  des  bei^ 
gnets  de  fromage,  rôtis  au  foleil,  &  des 
oeufs  durs  ,  que  pour  r  honneur  de  leurS'^ 
perfonnes  on  avoit  fait  peindre  par^ 
diAors  de.  divcrfcs  couleurs^ 


easssanaau 
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\     On   leur  permit  enfuite  de  foitk 

AN.12.50.  jçg  vaiileaiix   qui  leur  tenoiem  eii- 
II  eft  délivré  core  licu  de  prifon  ,  Ô€  d'aller  trou- 

iVCC    tous      les  1  *  '  *        1      ■  /T*/  1 

autres  prifon-  ^®^  ^^  ^'^^  ^"^^  ^'^^  avoit  laille  ,   durant 
«iers.  tout  ee  tems-là,  dans  une  tente  fiïr 

le  rivage.  Alors  il  marchoit  vers  le 
Nil,  environné  de  vingt  mille  Sarra- 
fiv.s  armés ,  qui  le  confidéroient  avec 
une  grande  curiofité,  &  lui  rendoient 
le   même   honneur  que  s'il  eût  érc 
leur  prince.  Une  galère  l'attendoit , 
fans  autre  équipage  en  apparence  qu'un 
homme  qui  faifoit  le  fou.    Dès  qu'il 
Idm.  ;^.  7î-  vit  le  monarque  à  portée   d'être  fe- 
couru ,  il  <lonna  un  coup  de  fifflet  , 
Se  à  l'indant  parurent  qtiatre-vingrs 
arbalétriers  François  ,  hien  équipés  , 
leurs  arbalêtres  tendues  &  le  trait  dif- 
fus. Les  infidèles,  à  cette  fubite  appa- 
rition 5  commencèrent  à  fuir  cominz 
brebis  qui  font  ébahies  ;  ne  onques  avec 
le  roi  nen  demeura  que  deux  ou  trois ^ 
Aulîi-tôt  le  maître  du  vailTeau  lui  fait 
jerter   une  planche  ,   pour  l'aider   à 
palfer  fur  fon  bord  :  il  y  entre ,  fuivi 
du  comte  d'Anjou  fon  frère,  de  Ceo- 
froy  de  Sargines  ,    de    Philippe  de 
Nemours  ,  d'Albéric  Clément ,  ma^ 
réclial  de  France  ,  du  fire  de  Join- 
ville  y  de  de  Nicolas  ,  général  de  k 
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Tntîité.  Dans  le  même  tems ,  les  com- 
tes de  Bretagne  5  de  Flandre  &  deÂN.izfO^ 
SoiflbnSj  le  patriarche  &  tous  les  feir- 
gneurs  prifonniers  ,  tant  de  France  que 
de  Chypre  ôc  de  la  Paleftine,  s'em- 
barquèrent aafïi  fur  d^autres  navires  : 
le  feul  comte  de  Poitiers  demeura  pour 
otage,  jufqu'au  payement  des  quatre 
cents  mille  befans  d'or ,  que  Louis  de- 
voit  donner  avant  que  de  quitter  la 
côte  de  l'Egypte. 

Lefaint  roi  lidele  à  fa  parole,  leur  soncwiaitcr- 
fit  délivrer  cette  iomme  au  poids  de  ^^  •^-''^^c'^-:? 
/a  balance .  qui  valoit  chacune  dix  promis. 
mille  livres.  Tout- à-coup  on  vint  lui 
dire  qu'il  s'en  falloir  environ  foixante 
mille  befans  ,  qu'on  ne  pût  finir  de 
compte.  Joinville  lui  confeilla  de  \qs 
emprunter  àes  Templiers,  ou  de  les 
prendre  par  force ,  s'ils  faifoient  quel- 
que difficulté.  Ce  fut  en  vain  que  leur 
grand  maréchal  fe  piqu:int  d'une  faulfe 
exactitude  dans  l'occafion  du  monde 
k  plus  privilégiée  ,  repréfenta  qu'en 
recevant  leurs  commanderies ,  ils  fai- 
foient ferment  de  ne  difpofer  des  re^ 
venus ,  que  par  Tordre  des  fupérieurs  : 
on  ne  iït  que  rire  d'un  fcrupule  (\  mal 
fondé  de  la  part  de  gens  qui  ne  fe 
difpenfoient  que  trop  fouvent  de  leui 
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•- règle    en  d'autres  points    bien    plus 

AN.1250.  eltentiels.  Le  fénéchal  de  Champagne 
s'offrir  &:  partit  ,  avec  la  permilîion 
du  monarque ,  pour  aller  forcer  leurs 
Idem  rp.yô.  coures  prétendus  facrés.  Déjà  il  avoir 
levé  la  cognée  pour  y  faire    ouvcr^ 
ture  de  par   h   roi  ,  lorfque  le  bon 
chevalier  qui  l'avoit  fuivi ,  jugea  plus 
à  propos  5  pour  éviter  l'indignation 
publique  ,  de  lui   en   remettre  gêné- 
reufement  toutes  les  clefs.  Joinville 
y  puifa  fans  façon  tout  l'argent  dont 
on   avoit  befoin  ,   &   l'apporta  aux 
pieds  de  Louis  ,  qui  moult  fut  joyeux 
de  fa  venue»  Ainfi  le    paiement   fut 
achevé  au  grand  contentement  du  re- 
ligieux prince  ,  &  le  comte  de  Poi- 
tiers remis  en  liberté. 
Il  s'cmbar-     Tout  étoit  prêt  pour  le  départ ,  lor^ 
^ue  pour  la  qyg  [g  comte  de  Montfor-t  qui  avoir 
ete  charge  de  payer  ,  croyant   avoir 
fait  un  trait  d'habile  homme^di:  au 
monarque  ,  en  riant ,  que  les  Sarrafins 
s'étoient  trompés  de  vingt  mille  befans 
d'or,  6c  qu'il  étcit  bien -aife  d'avoir 
été  plus  fin   que  des  uraîtres  qui  n'a- 
m^rV^iy-  voient  ni  foi  ni  loi.  Mais  le  roi  ,  dit 
Joinville ,  fc  courrouça  aprement  ^&  le 
renvoya  ,  au  grand  danger  de  fa  vie  ^ 
reftituer  cette  fomme  à  des  barbaces ,, 
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dont  l'infidélité  ne  faifoit  point  exem-  ^ 
pie  pour  un  prince  chrétien.   Il  mit  ^^'^^J®*^ 
enfuite  à  la  voile  vers  la  Terre-fain- 
te  :  le  comte  de  Bretagne  ,  Pierre 
<le  Dreux ,  s'étoit  embarqué  quelques 
jours    auparavant    pour    la  France  , 
accompagné  du   comte    de    Flandre 
Se  de  quantité    d'autres   Seigneurs  ; 
mais  il  n'eut  point  la  douce  confo- 
lation  de  revoir  fa  pairie  :  il  mou- 
rut   de  maladie  dans   le   trajet.    Le 
zèle  qu'il  fit   paroître    pour  la   reli- 
gion dans  fes  deux  voyaoes  d'outre- 
mer 5  Se  fa  fidélité  confiante  au  fer- 
vice  du  roi  5  dans  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  femblent  avoir  effacé  les       v 
premières    fautes   d'un   âge   fujet  à 
l'ambition  &  à  l'emportement.    On 
ne  peut    du   moins  lui  refufer  une 
place  diftinguée  parmi  les  plus  grands 
hommes  de  fon  fiecle  :  tout  la  lui 
alTure,  l'intrépidité  du  courage,  l'élé- 
vation du   génie  ,  la    fublimité  des 
vues ,  enfin  cette  profondeur  de  con- 
noiffances ,  acquifes  par  un  long  ufage 
qui  l'avoit  rendu  comme  l'oracle  du 
confeil  des  croifés. 

L'embarquement  s'étoit   fait  avec 
tant  de  précipitation ,  que  ks  gens  du 


52(j      Histoire  de  France. 
'*^*°^*'**  roi  ne  lulavolentricn  appareillé yCommt 
An.i  205 .  de  robes ,  lit ,  couche  y  ne  autre  bien  :  à 
peine  fe  trouva-t  il   quelques   mate- 
las fur  lefquels  il  piit  repofer ,  quoi- 
qu'il fut  encore  foible  de  fa  dernière 
liem^p.  j^,  nialadie.Ilfaifoit venir Joinvillejluiper- 
^«» .  mettoit  de  fe  feoir  emprèsfa perfonne  , 

pour  ce  quil  étoit  malade  ;  ôc  après  lui 
avoir  dit  en  détail  ce  qui  s'étoit  paffé  à  fa 
prife,&  pendantfaprifon  jil  lui  ordon- 
jioit  de  raconter  fes  aventures  particu- 
lières ,  trouvant  toujours  le  moyen  de 
rapporter  tout  à  Dieu.  Tant  de  mal- 
heurs qui  lui  étoient  arrives  coup  fur 
coup,  n'avoientpu  5  dit  l'ingénu  féné- 
.chal  5  lui  faire  oublier  le  comte  d'Artois 
fon  frère  :  il  plaignoit  À  îrurveille  fét 
mort.  Un  jour  il  demanda  où  ctoit  le 
comte  d'Anjou ,  qui  ,  quoique  lur  le 
même  vaifleau ,  ne  lui  tenoit  autrement 
compagnie  :  on  luirépondit  qu'il  jouoit 
avec  Gautier  de  Nemours.  Aufii-tot 
il  fe  leva  un  peu  échauffé ,  fe  fit  con- 
duire a  la  chambre  où  étoient  les 
joueurs  ,  &  quand  il  fut  fur  eux  ,  print 
les  de:^  &  les  tables  ,  lesjetta  en  la  mer , 
&fe  courrouça  tris  fort  à  fon  frète  de  ce 
qu^il  ne  liâfoîivenoit  plus  de  la  mort 
d'un  prince  qui  devait  lui  être  fi  cher  , 
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z?.l  dts  périls  dej quels  notre  Seigneur  Us 
avoit  délivrés.  Mais  lejire  de  Nemours  AN.1250* 
en  fut  mieux  payé  :  car  le  bonfaint  roi 
jctta  tous  fes  deniers  après  les  de^ ,  & 
Us  tables  en  mer. 

La  navigation  fut  des  plus  heureu- 
fes  j  &  les  vaifTeaux ,  aa  bout  de  Çvr 
jours ,  entrèrent  dans  le  port  de  Saint- 
Jean  d'Acre.    Toute  la  ville  vint  au 
devant  du  roi  en  proceiïion  ,  &  cha- 
cun mit  pied  à  terre ,  dans  refpérance 
de  trouver  quelque  repos  ,  après  tant 
d«  fatigues. l'elle  fut  la  fin  d'une  expé- 
dition 5  dont  les  préparatifs  allarme- 
rent  tout  l'Orient ,  dont  les  premiers 
fuccès  firent  trembler  toutiî  TEgypte , 
dont  les  derniers  malheurs  remplirent 
toute  l'Europe  de  deuil  6c:  de  triftelTe. 
Louis  fe  montra  véritablement  grand 
dans  l'une  6c  l'autre  fortune  ,  grand 
dans  fes  triomphes ,  plus  grand  encore 
dans  les  fers,  très-grand  par  la  tendre 
reconnoilTance  qu'il  conferva  toute  fa 
vie  pour  les  bontés  d'un  Dieu  qui  l'a- 
voit  jugé  digne  de  foutfrir pour  la  gloire 
de  fon  faint  nom.  Loin  de  rougirde  fes    un,  diç. 
chaînes ,  il  en  fit ,  dit  Villani  \â\ ,  ov^~f^rtaùon  19. 

[  a  3  On  aura  par  la  fuite  occafion  d'examiner  ce 
poiat  ds  riiiftoire  du  faint  roi. 
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'^****''**'*^  ver  l'empreinte  fur  Tes  monnoies  : 
An.  1250.  exemple  qut  fut  imité  par  quelques- 
uns  des  princes  qui  avoient  eu  le  bon- 
;keur  de  les  partager  evec  lui. 


Fin  du  quatrième  Volume, 


APPROBATION. 

J'A  I  lu  5  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier ,  les  troifieme  &  qua- 
trième Volumes  de  rHïfloirt  de  Fran- 
ce, J'ai  cru  qu'ils  ne  feroient  pas  moins 
agréables  au  Public,  que  les  deux  pre- 
miers. A  Paris,  ce  2j  Mai  175 (^. 
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^ 


^'^% 


1  ,\ 


%.  "^ 


i^Wà'  "^ 


^. 


■^       J 


\ 


